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A    PARIS, 

Chez  CLAUDE-FRANÇOIS  SIMON  ,  Imprimeur^ 
Libraire  ,  rue  de  la  Parcheminerie. 

M.   D  C  C.    X  L  V. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi^ 


A 


LA  REINE. 


A  D  A  M  E  » 


Le  Recueil  que  j'ai  l'honneur  et  offrir 
à  Votre  Majesté'  ,  a  cet  avantage, 

a  iij; 


vj  E    P    I    T    R    E. 

quil  ejl:  dans  un  goût  quelle  protège 
contre  celui  dujiécle ,  qui  ejl  aujourd'hui 
le  goût  des  amufements  ôC  des  nouveau- 
tés. Goût  dangereux  ,  qui  ne  dijjipe  Vef- 
prit  quen  amolijfant  le  cœur  ,  qui  cor- 
rompt jufqu  au  jlyle  ,  ÔC  qui  dejjeche ,  ^ 
éteint  le  goût  de  la  pieté.  Grâces  au  ciel , 
Votre  Majesté' e/i  montant  fur  le 
plus  beau  &  le  plus  florijfant  trône  de 
[univers  ,  y  a  porté  avec  Elle  toutes  les 
vertus  les  plus  propres  àfoutenir  l'éclat  & 
la  Jplendeur  de  Vaugujle  Epoufe  du  Fils 
aîné  de  VEglife.  Déjà  ,  M  A  D  A  M  E  , 
vous  voye\  chaque  jour  ,  avec  de  nou- 
veaux attraits ,  ce  raviffant  Dauphin, 
cçt  enfant  des  grâces  &  de  lafagcjfc ,  formé. 


E    P    I    T    R    E. 


VI) 


pour  la  pieté  par  les  mains  de  la  Reli- 
gion ;  &  pour  la  gloire  ,  vous  le  voyer^  , 
MADAME,  loin  du  berceau  de  la 
molejfe  ,  marcher  à  grands  pas  fur  ceux 
de  tous  les  Héros  de  fa  race.  Laiffons-k 
croître  ,  M  A  D  A  M  E  ,  6*  donnons  au 
ROI,  fon  augufie  père  ,  le  temps  d'en 
faire  fon  ouvrage.  Impatient  de  fi  mon- 
trer au  monde  ,  il  va  bientôt  lui  donner 
un  grand  Jpeclacle  ,  (S' az/ Dauphin, 
fon  fils  ,  un  grand  modèle.   Et  fi  dans 
une  conjonclure  aufil  intérefiante  ,  fat 
ofé  faire  entendre  ma  voix  défi  loin ,  par- 
donnei ,  grande  REINE  ,  à  un  ^éle  qui 
ne  peut  fi  contenir  ,   &  qui  me  prefie  de 
rendre  aujourd'hui  publics  les  fentinients 


viij  E    P    r    T    R    E. 


■*^'— ""i^w» 


de  la  haute  vénération  ^  &  du  très-pro^ 
fond  refpeci  avec  lefquels  je  fuis  , 


MADAME, 


De  Votre  Majesté, 


Le  très-humble  ,  &  très-obéïfTanÊ 

ferviteur  &  fujet  , 

f  E.  Evêque  de  Ba  z ASm 
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SERMON 

DE  LA  CÈNE 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  FEU  ROI 
LOUIS  XIV, 

Exemplum  dedi  vohif   ut  quemadmodum  ego  feci   ,- 
ita  &  vos  faciatis. 

Je  vous  ai  donné  l'exemple  ',  afin  que  voyant  ce  que 
j'ai  fait ,  vous  failiez  auffi  de  même. 
Ces  Paroles  font  de  j£  S  u  S -C  H  RI  S  T,  en  S.  Jean  ,  Chap^  tj; 

Sire, 

î  la  Religion  Chrétienne  ne  donnoît 
que  des  préceptes  ,  on  pourroit  fe 
plaindre  de  la  difficulté  qui  fe  trouve 
à  les  obferver  ;  mais  en  donnant  des 
loix  elle  fournit  des  exemples  ,  &  cha- 
que vertu  y  trouve  fon  modèle.  La  foi 
y  trouve  un  Abraham  ,  la  pieté  un  Zozias  ,  la  péni- 
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tence  un  David  ,  la  fagelTe  un  Salomon  ,  la  force  Si 
la  fermeté  d'illuftres  Machabées  ,  &  dans  la  fiiite  des 
tems  de  courageux  Martyrs.  Mais  il  étoit  refervé  à  l'hu- 
milité  chrétienne  d'avoir  uii  Dieu  même  pour  légifla- 
teur  &  pour  modèle.  Comme  c'étoit  une  vertu  nou- 
velle &:  obfcure  ,  il  falloit  de  l'autorité  pour  l'établir  , 
&  de  l'éclat  pour  en  rendre  la  pratique  honorable  & 
glorieuie.  Ce  double  avantage  attaché  à  l'humilité  fe 
trouve  heureufement  marqué  dans  l'Evangile  de  ce 
jour*.  C'efI:  un  m.aître  qui  la  prefcrit ,  quoi  de  plus  in- 
difpenfable  ?  C'eft  un  Dieu  qui  robferve  ,  quoi  de  plus 
grand  ?  Il  eft  vrai  que  l'ufage  en  eft  dur  à  l'orgueil  hu- 
main ,  mais  la  foumiffion  volontaire  du  légillateur  adou- 
tit  la  féverité  de  la  loi.  Il  commande ,  mais  il  obéit.  Il 
porte  le  joug  qu'il  impofe  ,  &  fi  le  feigneur  &  le  maî- 
tre s'abaifTe  ,  &  defcend  ainfi  dans  le  plus  bas  minifte- 
re ,  quel  prétexte  ,  quelle  excufe  pourront  alléguer  le 
ferviteur  &  le  difciple  ? 

Dans  l'édifiante  &  augufl:e  cérémonie  qui  fe  prépare , 
il  ne  feroit  prefque  pas  befoin  ,  Sire,  de  retracer  à 
Votre  Majesté  ces  règles,  ni  ces  exemples  d'humi- 
lité. L'état  d'abaifiement  oii  elle  va  fê  réduire  ,  prévient 
là-defliis  nos  confeils  évangeliques  ;  elle  remplit  même 
glorieufement  notre  minifi:ere ,  &  femble  fe  charger  en 
quelque  forte  du  foin  de  nous  infi:ruire.  Oui ,  S  i  R  E , 
votre  exemple  va  plus  édifier  que  tous  nos  difcours. 
Le  trône  ,  où  l'orgueil  femble  être  comme  dans  fa  place 

*  Joan.  c.  15.  V,  i^. 
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naturelle ,  va  devenir  fous  Vo  treMajesté  humiliée , 
une  chaire  d'humilité  ;  &  il  un  Dieu  qui  s'humilie  devant 
des  pécheurs  eil  un  grand  myftere  ,  un  Roi  qui  defcend 
de  fon  trône  poiu-  s'abaifler  jufqu'aux  pieds  des  derniers  de 
fes  fujets  ,  eflune  grande  leçon.  Vous  avez  ,  Sire  , 
fans  doute  bien  compris  que  ce  n'étoit  pas  fe  dégrader 
que  de  marcher  fur  les  pas  d'un  Dieu  ;  que  le  plus  haut 
rang  n'ell  pas  toujours  celui  qui  nous  élevé  le  plus  au- 
deiî'us  des  hommes  ,  mais  celui  qui  nous  approche  le 
plus  près  de  Jesus-Christ.  La  gloire  humaine  , 
qui  depuis  longtems  ne  peut  vous  placer  plus  haut  , 
le  cède  aujourd'hui  à  la  charité  qui  invente ,  en  vous  fai- 
fant  defcendre ,  un  moyen  nouveau  de  vous  élever  da- 
vantage. Ces  lauriers  immortels  qui  couvrent  votre  au- 
gufte  front  ,  vont  devenir  plus  précieux  aux  pieds  des 
pauvres  ,  &  femblable  à  Moïfe  qui  ne  defcendoit  jamais 
de  la  montagne  que  plus  lumineux  &  plus  brillant  de 
gloire ,  Vo tre  Majesté  après  ces  humiHations  va 
remonter  fur  fon  trône  ,  plus  éclatante  &  plus  ornée  des 
dons  de  la  grâce. 

Leçon  importante  &  néceffaire  dans  un  lieu  où  l'or- 
gueil eft  fi  dominant  ;  leçon  glorieufe ,  puifque  dans  les 
fondions  mêmes  les  plus  viles  &  les  plus  baffes  en  ap- 
parence ,  la  foi  nous  découvre  tant  de  gloire  &  tant  de 
grandeur.  Heureux  fi  fous  les  yeux  d'un  Roi  toujours 
glorieux  &  toujours  prêt  de  s'humilier ,  je  pouvois  vous 
perfuader  ,  Meilleurs  ,  combien  l'humihté  eil  néceffaire 
^ux  grands  ,  &  comJ^ien  elle  leur  ell  glorieufe.  Il  efl 
néceffaire  aux  grands  de  s'humilier  ,   il  efl  glorieux  aux 
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grands  de  s'humilier.  Deux  vérités  qui  feront  tout  le 
partage  de  ce  Difcours ,  après  que  nous  aurons  imploré 
les  lumières  du  Saint  Efprit  par  l'entremife  de  Marie  , 
en  lui  difant  avec  l'Ange  ,  Ave  Maria, 


I 


PREMIER    POINT, 
SIRE, 


L  eft  furprenant  qu'au  milieu  de  toutes  les  miferes 
dont  les  hommes  font  environnés  ,  on  foit  encore  obli- 
gé de  leur  prouver  qu'ils  doivent  être  humbles.  Quoi 
donc  !  le  fentiment  de  leur  propre  néant  ,  la  dépen- 
dance perpétuelle  où  ils  font  à  l'égard  de  toutes  les  créatu- 
res ,  les  befoins  communs  qui  les  lient  enfemble ,  la  né- 
ceffité  de  reconnoître  &  de  fupporter  dans  eux-mêmes 
les  défauts  qu'ils  condamnent  dans  les  autres  ;  tant  de 
penchant  pour  le  vice  ,  tant  d'oppoiîtions  à  la  vertu  , 
tant  d'erreurs  qui  les  féduifent  ,  tant  de  paflîons  qui  les 
corrompent ,  tant  de  foiblefTes  qui  les  deshonorent ,  ne 
font-ce  pas  des  titres  fuffifans  pour  l'humilité  ?  L'orgueil 
humain  peut-il  fe  foutenir  par  les  mêmes  chofes  qui  fem- 
bleroient  le  devoir  détruire  }  &  pourquoi  affefter  tant 
de  grandeur  ,  lorfqu'on  fent  tant  de  foiblelTe  ? 

Quand  il  n'y  auroit  dans  la  condition  des  grands  que 
ces  miferes  communes  ,  ne  feroit-ce  pas  pour  eux  un 
grand  fujet  d'abaiffement  &  d'humiliation  }  Y  a-t'il  rien 
de  plus  trifte  &  de  plus  humiliant  pour  des  hommes  qui 
fe  croyent  au-deffus  des  autres  ,  fans  avoir  fouvent  rien 
au-deffus  d'eux  que  la  place  qu'ils  occupent ,  d'être  éter- 
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ncUement  fujets  aux  mêmes  foiblefTes  &  aux  mêmes  fra- 
gilités que  ceux  qui  les  fervent  ;  de  voir  que  quelque 
différent  que  foit  leur  état  ,  ils  ont  au  fond  la  même 
origine ,  &  auront  un  jour  la  même  fin  ;  que  la  nature 
nell  pas  convenu  avec  la  flatterie  de  les  rendre  im- 
mortels ;  que  leur  grand  nom  qui  a  fi  long-tems  éton- 
né l'univers  ,  &  qui  tant  de  fois  a  fait  fiiir  les  nations 
effrayées ,  ne  fera  pas  fuir  la  mort  ;  &  que  félon  Fexprel^ 
fion  de  l'Arâtre  *  ,  ils  portent  leur  vafe  &  leur  tréfor 
dans  un  vafe  d'argile  ,  qui  tout  précieux  qu'il  paroiffe 
par  fes  ornemens ,  n'en  efi:  pas  moins  fragile ,  ni  moins 
fujet  à  être  à  tout  moment  brifé  ,  &  à  laiffer  par  fa 
chute  une  triffe  leçon  du  néant  &  de  la  vanité  des  cho- 
fes  de  la  terre  ? 

Mais  outre  ces  miferes  générales  attachées  à  la  con- 
dition humaine  ,  il  y  en  a  ici  de  propres  &  de  particu- 
lières bien  capables  d'humilier  les  grands  ,  {\  les  grands 
pouvoient  voir  ce  qui  les  humilie  ,  &  qu'ils  fuffent  aufîi 
fidèles  aux  obligations  de  leur  état  ,  qu'ils  font  jaloux 
des  prérogatives  qu'ils  y  attachent.  Ce  qu'il  y  a  de  ter- 
rible dans  la  condition  des  puiffants  du  fiécle  ,  c'efi:  que 
d'un  côté  ,  elle  leur  impofe  de  grands  devoirs  ,  &  que 
de  l'autre  elle  met  plus  d'obftacles  à  les  connoître  &  à 
les  remplir  ;  ils  font  grands  ,  &  dès-là  plus  proches  de 
l'orgueil  ;  ils  font  grands  ,  &  dès-là  auffi  par  recon- 
noiffance  &  par  devoir  plus  obligés  à  être  humbles  ;  de 
forte   que  leur  état  efi:  tout  à  la  fois  un  grand  obfia- 

♦  //.  Cor,  c.  ^,  V.  7. 
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cle  &  un  grand  engagement  à  Thumilité. 

Je  dis  un  grand  obftacle  ,  MeiTieurs  ,  car  le  premier 
effet  de  l'autorité  &  de  la  grandeur  ,  c'eft  de  produire 
dans  le  cœur  de  l'homme  une  idée  &  un  fentiment  de 
fa  propre  excellence.  Parce  qu'on  efl:  grand  ,  on  con- 
clut qu'on  mérite  de  l'être  ,  on  juge  de  (qs  vertus  par 
fa  fortune  ,  on  fe  fait  une  religion  de  croire  que  la  pro- 
vidence proportionne  les  talens  aux  dignités  ,  que  la 
grâce  de  concert  avec  le  fang  élevé  &  foutient  la  gran- 
deur ,  &  qu'en  donnant  plus  d'autorité  &  de  puiffance , 
Dieu  communique  auiîi  plus  de  mérite  &  plus  de  ver- 
tus. Vous  êtes  d'ailleurs  foliicités  par  les  refpefts  &  les 
complaifances  éternelles  de  ceux  qui  vous  environnent , 
à  ne  concevoir  de  vous  que  des  hautes  idées  ;  la  flatte- 
rie vous  confirme  ce  que  l'amour  propre  vous  avoit  infpi- 
ré  ;  vous  lifez  dans  la  contenance  &  dans  les  yeux  d'au- 
trui  tout  ce  que  Finflinèf:  de  la  grandeur  vous  fliggeroit , 
&  vous  avez  tout  enfemble  à  combattre  vos  propres  fé- 
duftions  ,  &  les  impoflures  des  autres.  De-là  cet  en- 
yvrement  &  cet  efprit  d'étourdiffement  &  de  vertige  fi 
ordinaire  dans  les  grandes  fortunes  ;  de-là  cet  oubli  de 
Dieu  &  de  fes  plus  fîgnalés  bienfaits.  David  fur  fon  trô- 
ne oubhe  la  bafTefTe  de  fa  première  condition  ,  &  ne  fon- 
ge  plus  qu'à  mefurer  fa  propre  grandeur.  Nabuchodo- 
nofor  viftorieux  des  nations  fait  adorer  jufques  à  (es  fla- 
tues  ;  ces  Rois  tant  vantés ,  ces  conquerans  de  l'univers 
ébloiiis  de  leur  propre  gloire ,  doutent  s'ils  font  encore 
des  hommes  ;  enyvrés  d'encens  ils  fe  font  cru  des  di- 
vinités ,  &  fe  font  placés  fur  les  autels.  On  leur  a  tant 
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6\i  qu'ils  étoient  des  Dieux  ,  que  dans  les  bras  mêmes 
de  la  mort ,  ils  croyoient  déjà  voir  leur  place  marquée 
parmi  les  immortels.  Les  peuples  eux-mêmes  y  ont  été 
trompés.  La  flatterie  qui  d'abord  n'étoit  qu'un  artifice 
pour  féduire  ,  eft  devenue  dans  la  fuite  un  culte  férieux  ; 
par  tout  la  grandeur  adorée  a  été  pendant  plufieurs  fié- 
cles  la  feule  religion  qu'on  ait  reconnue  dans  le  monde  ; 
&  tant  de  faperftitions  &  d'idolâtries  ,  tant  de  temples 
&  tant  d'autels  ,  tant  de  cuites  abominables  &  facrile- 
ges  rendus  autrefois  à  de  foibles  &  à  de  miferables  mor- 
tels ,  ne  font-ce  pas  autant  de  monumens  terribles  de 
l'orgueil  infenfé  des  grands  ,  &  de  la  diftance  immenfe 
qu'il  y  a  de  la  grandeur  à  l'humilité  ? 

Les  prérogatives  mêmes  que  Dieu  a  attachées  à  la 
grandeur  ,  femblent  y  rendre  l'ufage  de  l'humilité  plus 
impraticable.  Comme  il  eft  ordonné  *  que  toute  ame  doit 
être  foumifc  aux  puijfances  ,  &  que  les  petits  doivent  ho- 
norer les  grands  ;  le  devoir  des  uns  femble  faire  la  ten- 
tation des  autres.  Les  grands  qui  voyent  que  les  hon- 
neurs qu'on  leur  rend  font  autorifés  par  la  religion ,  re- 
gardent comme  un  devoir  facré  le  foin  de  leur  gran- 
deur ,  &  reçoivent  fans  fcrupule  un  encens  que  Dieu 
même  femble  commander  de  leur  offrir.  Il  efi:  vrai  qu'ils 
ont  un  droit  légitime  à  tous  ces  honneurs  ,  mais  c'efl:  un 
droit  qui  eft  pour  eux  un  grand  piège  ,  &  fouvent  la 
matière  de  bien  des  crimes.  Ceft  un  droit  qui  leur  ôte 
l'humilité  ,   mais  qui  ne  les  en  difpenfe  pas.  C'efl:  un 

*  Rom.  c,  i^.  V,  I. 
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droit  qui  les  rend  orgueilleux  ,  &  ne  juftifie  pas  leur 
orgueil.  C'efl  un  droit  qui  efl  un  grand  obftacle  à 
être  humble  ,  &  une  plus  grande  raifon  de  le  de- 
venir. 

Car  enfin  leur  autorité  &  leur  puiflance  qui  les  ren- 
dent plus  refpeftables  aux  yeux  des  hommes  ,  ne  les  ren- 
dent pas  plus  grands  devant  Dieu.  Ils  ont  plus  reçu  , 
mais  la  plus  vile  de  toutes  les  créatures  étoit  aufîî  pro- 
pre qu  eux  à  recevoir  tout  ce  qu'ils  ont  reçu.   Ils  n'ont 
préfenté  au  Seigneur  qu'un  néant  égal.  En  comptant  plus 
de  titres ,  plus  de  dignités ,  plus  d'emplois ,  c'efl:  comp- 
ter plus  de  dettes  qu'on  a  contraftées  ,  c'eft  faire  un  plus 
long  dénombrement  des  bienfaits  du  Seigneur ,  c'eft  con- 
venir qu'on  a  plus  de  comptes  à  rendre  ,  plus  de  devoirs 
à  remplir ,  plus  de  paflions  à  vaincre  ,  &  plus  de  pièges 
à  éviter.   Si  les  grands  abufent  de  leur  pouvoir  ,  de  quoi 
fe  glorifieront-ils  ?  d'être  des  prévaricateurs  }  des  injuf- 
tes  ?  des  cruels  ?  des  ingrats  ?  &  s'ils  en  ufent  félon  les 
vues  &  les  deffeins  de  Dieu ,  ce  font  de  nouvelles  grâ- 
ces qu'ils  en  reçoivent  ,  &  qui  leur  rendent  l'humilité 
d'autant  plus  néceffaire  ,  qu'une  grande  vertu  jointe  à 
une  grande  puifTance  ,  eft  une  tentation  phis  forte  &  plus 
délicate  pour  l'orgueil.  De  quoi  fe  glorifieront-ils  donc  ? 
fera-ce  de  fe  voir  par  leur  Situation  dans  une  oppofition 
éternelle  à  toutes  les  maximes  du  chriftianifme  ,  de  n'en- 
tendre dans  leur  religion  que  des  menaces  &  des  male- 
di6Hons  contre  leur  état  ?  de  fe  voir  comme  inveftis  de 
toutes  les  pafTions  humaines  ,   &  engagés  de  pratiquer 
toutes  les  vertus ,  &  de  vivre  enfin  dans  un  plus  grand 
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éloignement  deJESUS-CHRiST,  qui  rend  grâces  au 
Père  Eternel  d* avoir  caché  fes  myjleres  aux  puijfans  &  aux 
fuges  du  Jiécle ,  &  de  ne  les  avoir  révélés  qu'aux  petits  *  , 
&  qui  par  la  bouche  de  Ton  Apôtre  prononce  un  arrêt 
plus  terrible  eiKTore  ,  en  dilant  q^' il  n  a  pas  choifi pour 
fon  royaume  plujieurs  puijfans  &  plufieurs  grands  félon  la 
chair**',  O  grands  du  monde  !  vous  qui  vous  regardez 
comme  des  hommes  féparés  du  refte  de  la  terre ,  vous 
qui  vous  faites  de  votre  état  comme  un  monde  à  part , 
&  qui  vivez  à  l'ombre  du  trône  comme  fous  un  ciel 
éloigné  de  cette  région  inférieure  qu'habitent  les  petits 
&  les  humbles  ,  vous  prononcez  vous-même  votre  ar- 
rêt. Helas  !  vous  êtes  véritablement  un  monde  féparé  , 
mais  un  monde  féparé  du  royaume  du  ciel  &  de  la  fo- 
cieté  des  juftes.  Votre  orgueil  une  fois  d'accord  avec  la 
vérité  ,  vous  juge  comme  JESus-CHRisxlui-  même 
vous  jugera  ,  &:  vous  met  par  avance  à  la  place  que 
vous  aurez  un  jour ,  lorfqu'au  terrible  jugement  du  Sei- 
gneur il  vous  féparera  de  ces  petits  &  de  ces  humbles 
aufquels  fon  royaume  eft  deftiné.  Grand  Dieu  !  étoit-ce 
donc  dans  votre  colère  que  vous  avez  établi  fur  votre 
peuple  les  Princes  &  les  Juges  de  la  terre  ?  ne  leur  avez- 
vous  donné  les  biens  de  ce  monde  ,  que  pour  leur  ôter 
les  éternels  ,  &  votre  mifericorde  auroit-elle  fî  fort  ou- 
blié ceux  dont  votre  providence  femble  avoir  pris  tant 
de  foin  ? 


*  Matth.  c.  II.  V.  2 y. 
^  *  Rom.  I.  V,  2y.  25. 
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Je  n'ofe  fonder  ici  ce  redoutable  myftere  ,  mais  tout 
ce  que  l'Evangile  &  les  Pères  nous  en  difent ,  ne  peut 
vous  donner  que  de  légères  confolations  &  de  gran- 
des frayeurs.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'humiliant 
pour  vous  5  puifTants  du  fiécle  ,  c'eft  que  le  Maître  de 
l'univers  ,  le  Roi  du  ciel  &  de  la  terre  ,  celui  qui  fait 
les  grands  ,  &  dont  dépendent  toutes  les  puifTances  du 
monde  ,  qui  avoit  en  (es  mains  le  choix  de  fa  deflinée  , 
&  qui  pouvoir  fe  faire  la  condition  la  plus  heureufe  &  la 
plus  éclatante  ,  n'a  choisi  que  l'état  le  plus  humble  &  le 
plus  obfcuc  :  fes  paroles  ,  fes  exemples  ,  ks  maximes  , 
tout  porte  condamnation  contre  la  grandeur ,  &  partout 
il  femble  l'avoir  regardée  ,  ou  comme  incapable  de  fa 
doftrine  ,  ou  comme  indigne  de  (es  foins  &  de  fes  grâ- 
ces. Il  eft  vrai  qu'il  n'exclut  pas  abfolument  les  grands  , 
mais  il  les  néglige  ,  &  les  laiiTe  bien  loin  de  lui.  Il  jette 
même  fur  leur  route  plus  de  pièges  &  plus  d'embarras  : 
les  richeifes  ,  les  plaifirs  ,  les  honneurs ,  font  comme  au- 
tant de  liens  qui  les  retiennent ,  ou  comme  autant  de  far- 
deaux qui  les  accablent  ;  &  tout  le  funefte  privilège  du 
rang  &  de  l'élévation  où  Dieu  les  place  ,  c'eft  d'être  plus 
chargés  ,  &  d'avoir  pour  aller  à  lui  un  plus  long  &  plus 
difficile  trajet  à  paffer. 

Voilà  cependant  ce  qui  fait  l'orgueil  àes  grands  ,  &: 
voilà  précifément  ce  qui  devroit  être  le  fujet  continuel  de 
leur  confiifion  &  de  leurs  larmes.  Pourquoi  faut-il ,  Sei- 
gneur ,  s'écrioit  David  ,  qu'une  foible  créature  qui  ne  de- 
voir être  occupée  que  du  foin  de  fa  mifere  ,  fe  trouve 
dans  l'éclat  &  dans  les  honneurs  ?  La  gloire  ne  fied  bien 
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qu'à  l'innocence  ,  &  je  me  vois  tout  à  la  fois  dans  la 
gloire  &  dans  le  péché.  Je  n  oie  encore  croire  que  vous 
ayez  a(?cepté  le  lacrifice  d'un  cœur  contrit  &  humilié. 
Les  profperités  éclatantes  dont  vous  avez  béni ,  Seigneur , 
mon  règne  ,  m'élevent  &  me  confondent.  Je  ne  fçais  fi  ce 
font  des  préfens  de  votre  amour  ou  de  votre  colère  ,  & 
je  crains  jufqu'à  vos  grâces.  Il  eft  naturel  à  un  homme 
d'avoir  été  foible  ,  mais  il  n'efl:  pas  naturel  à  un  homme 
foible  d'avoir  fait  de  fi  grandes  chofes.  Cette  force  ne 
vient  point  de  moi ,  que  fçais-je  même  fi  depuis  les  jours 
de  ma  pénitence  ,  je  vous  ai  été  bien  fidèle  ?  Un  homme 
toujours  craint  ,  toujours  adoré  &  toujours  heureux  ,  fe 
connoît-il  lui-même  ,  &  peut-il  répondre  de  fon  propre 
cœur  ? 

O  vous  âmes  genereufes  &  fidèles  qui  gemifiez  de 
vos  miferes  &  de  votre  grandeur  ,  écoutez  un  oracle  ter- 
rible aux  fuperbes  ,  &  confolant  pour  les  humbles  !  Si 
vous  êtes  grand  ,  Ji  vous  êtes  dans  les  honneurs  ,  &  dans  la. 
gloire  y  dit  le  Sage  ,  humilie:^  -  vous  à  proportion  de  votre 
grandeur  *  ^  &  que  le  degré  de  votre  humiUté  réponde  à 
celui  de  votre  rang.  Car  Dieu  fauvera  les  humbles  de 
cœur**  ,  &  il  ne  perdra  que  les  fuperbes ,  dit  le  Prophète  ***, 
Ce  n'efl:  donc  ni  la  grandeur  ,  ni  la  bafi^efl^e  ,  ni  la  prof- 
perité  ni  Tadverfité  qui  damne  ou  qui  fauve  ,  c'efi:  l'ufage 
qu'on  en  peut  faire.  Et  là-defllis  écoutez ,  grands  du  mon- 


*  Quanro  magnus  es ,  humilia  te  in  omnibus.  Eclïf,  c,  -j.  .v,  20, 

**  Humiles  fpiritu  falvabit.  Pfalin.  33.  ^'.  ip. 

***  Cadet  fuperbus  &  corruet.  Jerem.  c.  j'o.  v.  32, 
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de  ,  &  jugez-vous.  Dans  tous  les  différents  états  qui  par- 
tagent la  vie  des  hommes  ,  il  n'y  a  uniquement  que  ces 
deux  voyes  pour  aller  au  ciel  ,  la  patience  dans  la  baf- 
feffe  ,  &  dans  les  difgraces  ,  &  l'humilité  dans  l'éléva- 
tion &  dans  la  grandeur  ;  avec  cette  différence  qu'il  q\\ 
naturel ,  &  qu'il  eff  même  bien  néceffaire  d'être  foumis 
quand  on  eft  petit  ou  qu'on  efl:  malheureux ,  mais  qu'il  eff 
bien  difficile  d'être  humble  quand  on  eft  heureux ,  ou 
qu'on  eft  grand  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui  relevé  la  gloire  de 
l'humilité  ,  &  qui  la  rend  fî  glorieufe  aux  grands  ,  com- 
me vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  partie  de  ce  Dif- 
cours  ► 

SECOND    POINT. 


u 


NE  des  glus  dangereufes  maximes  dans  la  con- 
dition des  grands  ,  c'eff  de  ne  s'attacher  aux  chofes  que 
par  les  diftinftions  qu'elles  donnent  ,  &  de  ne  chercher 
dans  la  pratique  même  de  la  vertu  que  l'éclat  qui  rehauf^ 
fè  leur  rang.  De-là  vient  que  la  libéralité  ,  la  valeur  & 
les  autres  vertus  brillantes  ,  font  prefque  les  feules  dont 
ils  fe  font  honneur.  Il  leur  faut  pour  les  porter  au  bien  , 
des  motifs  auffi  faftueux  que  les  titres  qu'ils  portent  ;  ils 
s'imaginent  qu'étant  par  leur  naiffance  placés  au-deffiis 
des  autres  ,  une  vertu  qui  les  rapproche  de  la  foule  n'eft 
pas  de  leur  état  ;  que  tout  ce  qui  efl:  obfcur ,  les  dégrade , 
&  que  ne  trouvant  point  l'humilité  dans  les  héros  qu'ils 
admirent  ,  ou  dans  les  ayeux  dont  ils  defcendent  ,  elle 
ne  doit  point  entrer  dans  leurs  devoirs. 

Mais  je  pourrois  d'abord  commencer  par  vous  dire 
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avec  le  Sage  ,  que  la  gloire  fuit  naturellement  l' humilité  *  , 
que  riiumiliation  au  contraire  marche  toujours  à  la  fuite 
de  l'orgueil.  Que  par  l'oracle  dejESUS-CHRiST 
même  ,  l'élévation  ejl  promife  à  celui  qui  s'abaijfe  **  _;  &; 
qu'ainiî  dans  le  noble  defî'ein  où  vous  êtes  de  n'aller 
qu'aux  grandes  chofes  ,  l'amour  propre  vous  égare  dès  le 
premier  pas  qu'il  vous  fait  faire  ,  en  vous  éloignant  de 
riiumilité.  Vous  l'avez  ainfî  permis  ,  ô  mon  Dieu  !  &: 
foit  pour  donner  plus  de  créance  à  votre  parole  ,  foit 
pour  rendre  plus  refpeftable  aux  yeux  des  hommes  la  ti- 
mide vertu  ,  vous  avez  voulu  nous  faire  connoître  que 
vous  fçavez  tirer  la  lumière  du  milieu  des  ténèbres  ,  & 
faire  fortir  la  gloire  du  fond  des  abaiflemens  où  l'humilité 
nous  cache  &  nous  réduit. 

En  effet ,  dit  le  Roi  Prophète  ,  l'homme  vain  qui  fe  laifTe 
éblouir  par  l'éclat  de  fa  gloire  ,  fe  trahit  lui-même.  En 
cherchant  au  dehors  de  lui  une  gloire  étrangère  ,  il  fait 
bien  voir  que  les  véritables  fources  de  la  gloire  lui  man- 
quent. Ses  foins  ,  fes  précautions  à  fe  revêtir  8^:  à  fe  pa- 
rer de  tous  les  avantages  extérieurs  qui  le  diflinguent  , 
découvrent  malgré  lui  la  mifere  fecrete  &  les  befoins  Spi- 
rituels de  fon  ame.  Comme  il  ne  trouve  dans  fon  propre 
fonds  ni  les  confolations  de  la  grâce  pour  flipporter  la  vue 
de  fes  miferes  ,  ni  aucune  vertu  folide  pour  appuyer  du 
moins  fa  vanité  ;  comme  il  n'ofè  arrêter  fur  lui  aucun  re- 
gard fixe  &:  affuré  ,  il  faut  bien  qu'il  promené  ailleurs  i^on 


*  Gloriam  préecedit  humilitas*  Frov»  c,  i  j*.  v,  ^^, 
**  Matth.  c.  23,  V.  12, 
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trifle  cœur ,  qu'il  fe  faifîffe  de  tout  ce  qui  peut  le  foutenir , 
qu'il  prenne  dans  fes  dignités  &  dans  fes  emplois  les  pré- 
rogatives qu'il  ne  trouve  point  dans  fa  perfonne  ,  &  qu'au 
défaut  d  un  grand  mérite  ,  il  fe  fafle  du  moins  valoir  par 
de  grands  noms  &  de  grands  titres  ,  qui  feuls  rempliffent 
le  vuide  de  fon  imagination  &  de  fon  cœur.  Ainfi  il  eft 
vain  par  l'impofTibilité  où  il  efl  d'être  grand  ,  &  fa  vani- 
té rend  témoignage  de  fa  mifere. 

A  quoi  fert  donc  de  vous  parer  de  la  gloire  de  vos  an- 
cêtres ,  grands  du  monde  ;  votre  orgueil  fe  dément  ,  & 
dénonce  votre  indigence  ?  C'eft  vous  vanter  de  ce  qui 
n'ell:  plus  à  vous  ;  c'eft  vous  appuyer  fur  des  ruines  do- 
meftiques.  C'eft  encenfer  des  idoles  brifées  ,  &  mettre 
votre  confiance  en  des  Dieux  qui  n'ont  pu  fe  fauver  eux- 
mêmes.  Hélas  !  toujours  prêts  à  raconter  une  gloire  paf- 
fée  ,  &  à  faire  l'hifloire  de  vos  ayeux  ,  vous  oubliez  peut- 
être  la  vôtre  ,  &  ces  grandes  vertus  que  vous  citez ,  font 
peut-être  contre  vous  de  grands  reproches. 

J'ofe  ici  vous  le  demander  à  vous-mêmes ,  Mefîîeurs  , 
y  a-t'il  bien  de  la  grandeur  &  de  la  magnanimité  à  une 
ame  immortelle  d'oublier  ainii  fa  dignité  naturelle  ,  {&s  ef 
pérances  &  fa  deflinée  ?  Vous  renoncez  donc  à  la  foi  des 
promeffes  ,  &  aux  engagemens  de  votre  baptême  }  Et 
pourquoi  !  pour  vous  dégrader ,  &  pour  ne  donner  votre 
eflime  qu'à  des  biens  frivoles  ,  dont  l'ufage  efl  de  corrom- 
pre ,  dont  la  pofTeffion  eft  fouvent  injufle ,  &  dont  l'ori- 
gine  efl  toujours  honteufe.  Enfin  ces  biens  fi  précieux  & 
fi  recherchés  n'ont  de  prix  &  de  valeur  que  par  rapport 
aux  foiblelTes  &  aux  paffions  humaines ,  &  fi  vous  remon- 


SERMONS.  15 


tiez  à  la  foiirce  ,  vous  verriez  que  û  le  premier  homme 
eut  toujours  vécu  dans  la  fainteté  &  dans  la  juilice  ,  les 
noms  de  Princes  &  de  Sujets  ,  de  Grands  &  de  Petits  , 
de  Maîtres  8c  d'Efclaves  ,  feroient  des  noms  encore  igno- 
rés ;  de  forte  que  ces  dignités  ,  ces  degrés  d'honneur  , 
ces  prééminences  ,  &  tous  ces  autres  avantages  du  rang 
&  de  la  naifTance  ,  qui  font  aujourd'hui  l'envie  des  uns  ou 
l'orgueil  des  autres  ,  ne  font  glorieux  que  par  le  dérègle- 
ment des  hommes  ,  &  ne  doivent  leur  établifTement  qu'à 
la  corruption  &  au  péché. 

Grands  de  la  terre  ,  ne  rougiffez  donc  plus  de  vous  hu- 
milier ,  rougiffez  plutôt  d'être  grands  ,  puifque  vous  n'ê- 
tes tels  que  par  le  défordre  de  toute  la  nature  ,  Se  que 
votre  élévation  n'eft  ,  pour  ainfî  dire  ,  bâtie  que  fur  les 
débris  de  l'innocence. 

Mais  autant  qu'il  y  a  de  honte  d'être  grand  fans  être 
humble  ,  autant  il  y  a  de  gloire  à  allier  l'humiHté  avec  la 
grandeur.  En  méprifant  ce  qui  fait  l'objet  de  la  gloire 
mondaine  ,  les  grands  font  connoître  qu'il  y  a  quelque 
chofe  en  eux  de  plus  eftimable  que  tous  les  avantages 
qui  les  élèvent.  Le  peu  d'eftime  qu'ils  font  de  tous  les 
biens  extérieurs  qui  les  environnent ,  marque  bien  qu'ils 
en  reconnoiffent  de  plus  folides.  L'éclat  des  honneurs  ne 
les  éblouit  pas  ,  parce  que  de  plus  grands  objets  les  oc- 
cupent ;  l'élévation  &  la  hauteur  de  leur  rang  ne  les  étour- 
dit point ,  parce  qu'ils  élèvent  leur  efprit  &  leur  cœur 
encore  plus  haut.  Ainfi  la  baffeffe  apparente  où  ils  fe  ré- 
duifent  devant  Dieu  ,  &  le  noble  mépris  qu'ils  ont  pour 
tout  ce  qu'ils  pofTedent ,  font  bien  voir  la  fublimité  de 
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leurs  vues  ,  &  la  grandeur  de  leurs  eljoérances.  Ce  font , 
pour  ainfî  dire ,  les  ombres  du  tableau ,  qui  loin  de  l'effacer 
ou  de  robfcurcir ,  ne  fervent  qu'à  lui  donner  plus  de  for- 
ce ,  &  à  en  rendre  les  couleurs  plus  vives  &  plus  écla- 
tantes. 

Mais  pourquoi  prouver  qu'il  efl  glorieux  d'être  humble 
quand  on  eft  grand  ?  Depuis  qu'un  Dieu  s'eil  humilié  avec 
tant  d'éclat  &  de  dignité  ,  la  gloire  de  l'humilité  n'eft  plus 
un  paradoxe.  En  effet  dans  l'Evangile  même  de  ce  jour , 
remarquable  fur  tout  par  un  abaiffement  prodigieux  ,  il 
femble  que  Jesus-Christ  n'ait  jamais  fait  paroî- 
tre  plus  de  gloire  &;  plus  de  majefté.  Il  prépare  ,  il  élevé 
l'efprit  de  fes  Apôtres  comme  pour  leur  annoncer  un 
grand  myftere  ,  ou  les  difpofer  à  un  grand  fpeftacle.  Le 
Fils  de  Dieu  ,  dit  l'Evangeliffe  ,  [cachant  quefon  père  lui 
a  donné  la  difpojidon  de  toutes  chofes  ,  quilejl  forti  de  Dieu  , 
&  qu'il  s'en  retourne  à  Dieu  *  ;  à  entendre  Jesus-Christ 
rappeller  ainfî  la  fplendeur  de  fon  origine  éternelle  ,  la. 
fouveraineté  de  fa  puiffance  ,  l'immenfîté  de  la  gloire  qui 
lui  efl:  préparée  ,  vous  diriez  qu'il  va  relever  la  gloire 
d'Ifraël  ,  qu'il  va  fe  placer  lui-même  fur  le  trône  de  Da- 
vid ,  fe  faire  reconnoître  &  adorer  de  toutes  les  nations 
de  la  terre.  Mais  vous  vous  trompez  ,  hommes  charnels  ! 
Jésus  ,  Fils  de  Dieu,  égal  à  fon  Père ,  Dieu  lui-même  ,ne 
fe  prépare  en  prenant  tous  ces  titres  ,  qu'à  s'abaiffer  &  à 
fe  profferner  aux  pieds  de  fes  Difciples.  Il  eff  vrai  qu'il 


*Sciens  quia  omnia  dédit  &  paterin  manus,  &  quia  à  Deo  exivic 
&  ad  eum  vadit.  Joan,  c.  j^.v.^. 

n'avoir 
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n  avoit  jamais  parlé  de  fa  grandeur  avec  tant  de  magnifi- 
cence ,  mais  c'efl:  qu  il  ne  Tavoit  jamais  unie  avec  tant 
d'humilité. 

C'ellainlî  que  Votre  Majesté',  Sire,  ne  fera  ja^ 
mais  plus  digne  de  fa  propre  gloire  que  par  le  mépris  gé- 
néreux qu'elle  en  fera ,  &  qu'en  joignant  à  une  fouverai-« 
ne  puiffance  une  profonde  humilité.  Si  la  grandeur  de  l'au- 
torité ,  fi  de  grands  exploits  ,  (i  de  grandes  vertus  rendent 
l'humilité  nécelTaire  ,  quel  Prince  eut  jamais  plus  befoin 
d'être  humble  ?  &  d'un  autre  côté  li  l'humilité  ne  fait 
que  rehaufTer  l'éclat  &  la  gloire  des  grandes  avions  , 
quel  Prince  parut  jamais  plus  grand  &  plus  glorieux  ?  Si 
Votre  Majesté'  s'étoit  bornée  à  combattre  &  à 
vaincre  ,  à  donner  la  paix  ou  à  faire  la  guerre  ,  nous 
gémirions  ici  de  voir  tant  de  gloire  perdue  ,  nous  admi- 
rerions les  viftoires  ,  mais  nous  plaindrions  le  Héros  , 
&  tous  nos  éloges  fe  borneroient  à  admirer  la  force  &: 
la  puiffance  de  Dieu  ,  &  à  déplorer  l'ingratitude  ou  l'a- 
veuglement de  l'homme.  Puifle  donc  le  Dieu  que  vous 
fervez  ,  Sire  ,  vous  rendre  par  de  nouvelles  grâces  , 
&  par  de  confiantes  profperités ,  l'humiUté  toujours  plus 
néceffaire  ;  puifTe-t-il  vous  donner  la  force  d'être  aufîi 
humble  que  vous  l'aile z  paroître  ,  &:  que  votre  cœur 
magnanime  ,  d'accord  avec  vos  mains  royales  ,  ait  de- 
vant Dieu  tout  le  mérite  de  votre  abaiffement  ,  afin 
que  Votre  Majesté'  après  avoir  honoré  Jésus- 
Christ  dans  (ts  pauvres ,  règne  un  jour  avec  lui  dans 
fa  gloire.  AinJifoU-iL 
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POUR  UNE  PROFESSION 

PRÊCHÉ    A    L"  ABBAYE    ROYALE 

DE  MONTMARTRE. 

Egredere  de  terra  tua ,  &  de  cognatione  tua  ,  &  de  domo 
^atris  tui ,  &  veni  in  terrant  quam  monfiravero  tibi. 

Sortez  de  votre  terre ,  &  de  votre  parenté ,  &  de  la  maifon 
de  votre  père ,  &  venez  dans  la  terre  que  je  vous  mon- 
trerai. 

Ces  Paroles  font  tirées  de  la  Genefe  ,  Chap.  zzi 

Madame*. 

E  n'ëfl  point  ici  un  ordre  nouveau  pour  vous , 
ma  chère  Sœur  ;  votre  fidélité  à  fuivre  les 
infpirations  du  Ciel  a  prévenu  nos  conieils 
évangeliques  ,  &  vos  defîrs  emprefTés  à  voir 
arriver  ce  bienheureux  moment  de  votre  confécration  , 
nous  perfuadent  que  votre  foi  vous  avoir  déjà  fuffifam- 
ment  éclairée  fur  les  pièges  &  les  dangers  de  cette  terre 


*  Madame  la  Princesse  accompagnée  de  S.  A.  S.  Mademoi- 
/elle  de  CLERMONrfa  petite-fille ,  Princejfe  du  Sang, 
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que  vous  abandonnez  ,  &  fur  les  avantages  de  celle  où 
vous  allez  vous  fixer.  La  chair  &  le  fang  ont  peut-être 
murmuré  de  vous  voir  tant  d'impatience  &  fi  peu  de  re- 
grets. Viftime  plus  courageufe  que  la  fille  de  Jephté  , 
vous  n'avez  point  afîemblé  vos  compagnes  pour  pleurer 
votre  mort  ;  mais  auffi  plus  libre  qu'elle  ,  &  plus  maître  fie 
de  votre  fort ,  vous  n'avez  point  à  vous  plaindre  qu'un 
père  barbare  &  cruel  vous  ait  lui-même  conduit  à  l'autel 
pour  vous  immoler.  Enfin  plus  heureufe  que  cette  fille 
d'Ifi-aël  ,  vous  faites  de  votre  facrifice  un  jour  de  gloire 
&  de  triomphe  pour  vous. 

Vous  allez  renoncer  au  monde  dans  le  temps  qu'il  raA 
femble  à  vos  yeux  tout  ce  qu'il  reconnoît  de  plus  beau  & 
de  plus  éclatant  dans  les  perfonnes  de  deux  grandes  Prin- 
cefi^es ,  dont  l'une  voit  renaître  &  briller  dans  l'autre  l'af- 
femblage  de  toutes  fes  vertus.  Toutes  deux  l'ornement  , 
l'admiration  &  l'exemple  de  toute  la  Cour  ,  &  dans  leA 
quelles  vous  voyez  vous-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
augufi:e  dans  la  naifiànce  ,  de  plus  grand  dans  les  fenti- 
mens  ,  de  plus  brillant  dans  la  jeunefi^e  ,  de  plus  modefie 
dans  la  beauté  ,  de  plus  touchant  dans  la  douceur  ,  &  de 
plus  refpe8:able  dans  la  pieté. 

Continuez  ,  ma  chère  Sœur  ,  dans  vos  genereufes  ré- 
folutions ,  &  le  monde  fiat-il  encore  plus  beau  &  plus  en- 
gageant  que  vous  ne  le  voyez  aujourd'hui ,  plaignez  ceux 
que  vous  y  laiflez  ,  &  rendez  grâces  au  Seigneur  qui 
vous  donne  la  force  &  le  courage  de  le  quitter  ,  ou  fi  (qs 
intérêts  vous  touchent  encore  ,  que  ce  ne  foit  que  pour 
l'inflruire  &  lui  faire  comprendre  qu'une  ame  fidèle  en  le 
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quittant  ne  perd  fouvent  que  des  dégoûts  ,  que  des  biens 
qui  paffent  &  des  maux  qui  demeurent ,  &  qu'il  n'y  a  de 
véritablement  heureux  fur  la  terre  que  ceux  qui  fe  met- 
tent dans  riieureufe  néceiîité  de  ne  fervir  &  de  n  aimer 
que  Dieu  feul. 

Et  pour  cela  ,  ma  chère  Sœur  ,  vous  devez  fortement 
vous  convaincre  de  deux  chofes  ,  &  de  ce  que  Dieu  fait 
pour  vous  ,  &  de  ce  que  vous  devez  faire  pour  Dieu.  De 
ce  que  Dieu  fait  pour  vous  ,  en  vous  appellant  à  la  féli- 
cité de  l'état  reUgieux ,  &  de  ce  que  vous  devez  faire  pour 
Dieu  ,  en  répondant  fidèlement  à  votre  vocation.  La  voix 
de  Dieu  qui  vous  appelle  ,  vous  fera  connoître  fa  bonté 
&  fon  amour  ,  &  votre  fidélité  à  lui  répondre  vous  ac- 
quittera de  vos  obligations  &  de  vos  devoirs.  Amour  du 
Créateur  ,  retour  de  la  créature  ,  deux  objets  ,  ma  chère 
Sœur  5  que  vous  ne  devez  jamais  perdre  de  vue  ,  &:  qui 
vont  faire  tout  le  partage  de  ce  Difcours  ,  après  que  nous 
aurons  imploré  les  grâces  du  Saint  Efprit  par  l'entremife 
de  Marie  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange ,  Ave  Mana, 
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E  quel  moyen  plus  efficace  dois-je  me  fervir ,  ma 
chère  Sœur  ,  pour  vous  faire  mieux  fentir  la  bonté  &  la 
mifericorde  de  Dieu  fur  vous  }  Vous  repréfenterai-je  les 
dangers  &  les  écueils  d'où  fa  main  paternelle  vous  a  dé- 
tournée ,  ou  la  fureté  du  lieu  où  elle  vous  a  placée  ?  Sau- 
vée du  naufi-age  &  échappée  à  la  fureur  des  eaux  ,  vous 
montrerai-je  de  loin  les  triftes  &  malheureux  Egyptiens 
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aux  priles  avec  les  flots  qui  vont  les  engloutir  ?  Faifons  l'un 
&:  l'autre  ,  ma  chère  Sœur ,  voyons  d'un  coté  les  tempêtes 
que  la  grâce  divine  a  calmées  ,  &  de  l'autre  voyons  la 
tranquillité  du  port  où  elle  vous  a  conduite. 

Jettez  donc  pour  une  dernière  fois  les  yeux  fur  cette 
race  corrompue  ,  &  fur  cette  afîemblée  univerfelle  de  pé- 
cheurs ,  dont  vous  allez  vous  fermer  l'entrée.  Voyez  & 
les  pièges  qu'on  y  tend  ,  &  les  crimes  qu'on  y  commet ,  & 
les  injulHces  qui  s'y  font ,  &  les  violences  qu'on  y  exerce. 
Séjour  dangereux  &  féduifant  !  où  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core corrompus  par  leur  propre  perverfité  ,  le  deviennent 
bientôt  par  celle  d'autrui ,  où  Tépoufe  eft  fi  fouvent  tentée 
d'infidélité  par  les  infidélités  mêmes  de  fon  époux  ,  où  le 
fils  efl  inftmit  à  la  colère  par  un  père  emporté  ,  &  la  fille 
drefiee  à  la  vanité  fur  les  pas  d'une  mère  mondaine.  Ecole 
pernicieufe  &  funefte  !  où  l'on  donne  des  leçons  pour  le 
crime  ,  des  excufes  pour  les  pafiions  ,  des  règles  pour  l'm- 
juftice  ,  des  rclTources  pour  l'impiété  ,  des  foupçons  con- 
tre la  foi ,  des  preuves  contre  la  religion  ,  &  où  les  plus 
ùiges  pafTent  leurs  malheureux  jours  à  fe  plaindre  de  leurs 
foibieffes  ,  &  qui  fans  fortir  du  vice  fe  contentent  de  defî- 
rer  la  vertu. 

Pour  peu  qu'on  foit  inftruit  des  maximes  de  l'Evangile  , 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  voyes  pernicieufes  où 
régnent  tant  de  défordres  ,  ne  font  pas  les  voyes  du  fàlut. 
Auiïi  ne  font-ce  pas  toujours  ces  grands  déreglemens  du 
fiécle  qui  font  le  plus  à  craindre.  A  combien  d'autres  dan- 
gers plus  cachés  &  plus  inévitables  n'étiez-vous  pas  expo- 
fée  ,  ma  chère  Sœur  ?  Dangers  du  côté  des  commodités 
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de  la  vie ,  qui  ouvrent  le  cœur  à  toutes  les  paffions  ,  & 
qui  le  ferment  fouvent  à  toutes  les  vertus.  Dangers  du 
côté  des  agrémens  perfonnels  qui  infpirent  tant  d'orgueil 
&  fouvent  tant  d'autres  foiblefTes.  Dangers  dans  les  fpec- 
tacles  qui  féduifent  ,  dans  les  exemples  qui  corrompent , 
dans  les  plaifirs  qui  amolilTent  ,  dans  l'oiiiveté  mère  de 
tous  les  vices.  Dangers  dans  le  joug  du  mariage  ,  où  le 
nœud  facré  devient  pefant  &  dur  à  la  liberté  ,  où  la  diver- 
{ité  des  humeurs  fomente  fouvent  des  antipathies  éternel- 
les ,  qui  aboutiflent  enfin  à  ne  pouvoir  ni  fe  fouffrir  ,  ni 
fe  quitter.  Dangers  dans  les  fuites  mêmes  du  Sacrement , 
qui  en  donnant  des  enfans  ,  ne  donne  fouvent  à  Dieu  que 
des  libertins ,  &  aux  pères  &  mères  que  des  ingrats.  Dan- 
gers dans  un  état  de  liberté  ,  où  mille  occafions  allument 
des  feux  qu'on  ne  fçauroit  éteindre  fans  crime.  Dangers 
jufques  dans  la  probité  mondaine  ,  où  parce  qu'on  ne  fait 
rien  de  ce  que  le  monde  condamne  ,  on  croit  avoir  toutes 
les  vertus  que  la  religion  exige.  Et  voici ,  Chrétiens  ,  le 
piège  le  plus  dangereux  &  le  plus  inévitable  dans  le  fiécle  : 
Je  veux  dire  cette  régularité  prétendue  ,  ces  vertus  douces 
&  commodes  qu'on  fçait  concilier  avec  toute  la  fenfualité 
de  la  vie.  Dangers  univerfels ,  où  la  meilleure  &  la  plus  fai- 
ne partie  des  gens  du  monde  eft  expofée. 

Sous  prétexte  en  effet  qu'on  ne  voit  rien  de  criminel  & 
de  Ucentieux  dans  une  vie  ,  ou  dévouée  à  l'amufement  &  à 
la  bagatelle ,  comme  la  vie  mondaine ,  ou  occupée  des 
foins  &  des  inquiétudes  du  fiécle  ,  comme  la  vie  tumul- 
tueufe  ,  ou  partagée  entre  Dieu  &  le  monde  ,  comme  la 
vie  tiède  ôc  demi-chrétienne  ,  on  vit  fans  remords  &  fans 
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reflexion  :  parce  qu'on  n'eft  ni  athée  ni  impie  ,  on  fe  croit 
innocent  :  à  l'abri  d'une  morale  de  Philofophe ,  on  s'imagi- 
ne être  en  lureté  fous  l'Evangile  ,  &  avec  l'indolence  d'E- 
picure  ,  on  fe  dit  froidement  difciple  de  Jesus-Christ  , 
comme  fi  le  Chriilianifme  ne  prefcrivoit  que  l'adultère , 
Thomicide  ou  le  vol ,  &  que  le  Père  Céleile  ne  dût  ban- 
nir de  fon  royaume  que  ceux  qui  le  font  déjà  de  l'eftime  des 
hommes. 

Grand  Dieu  !  oii  en  feroit  donc  la  vérité  de  votre  paro- 
le ?  Que  deviendroit  votre  Evangile  ,  s'il  étoit  permis  aux 
Chrétiens  d'arriver  à  votre  royaume  fans  fe  faire  violence , 
fans  renoncer  au  monde  ,  fans  crucifier  fa  chair  ,  &  fans 
porter  fa  croix  ?  Quelle  étonnante  contradi61ion  dans  le 
Chrifiianifme  !  d'un  côté  une  morale  û  auftere  ,  &  de  l'au- 
tre des  moeurs  fi  molles  !  des  maximes  Ci  faintes ,  &  des  œu- 
vres fi  profanes  l  des  loix  qu'on  refpefte  &  qu'on  viole  !  un 
Evangile  qu'on  croit  &  que  perfonne  n'obferve  !  &  enfin 
un  Dieu  qu'on  adore  fans  le  craindre  &  fans  l'aimer  !  quel 
bizare  affemblage  !  quelle  monfirueufe  compofition  que 
celle  d'un  tel  Chrétien  !  Sauveur  du  monde,  en  êtes-vous  le 
chef  &  le  modèle  ,  &  en  ferez-vous  un  jour  la  récompenfe  ? 

C'eft  à  l'entrée  de  cette  voye  de  perdition  &  d'erreur  où 
vous  étiez  fur  le  point  de  vous  engager ,  ma  chère  Sœur , 
que  Dieu  vous  a  fait  entendre  l'avertifTement  qu'il  donnoit 
autrefois  à  fon  peuple.  Sortez  ,  éloignez-vous  ,  fortez 
de  Babylone  ,  ô  mon  Peuple  ,  &  ne  vous  rendez  pas 
complice  de  fes  crimes  *.   Recedite  ,  reccdite  _,  exite  de 


*  IfdU,  c.  3*2.  V.  Il, 
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illâ  ^  &  ne  participes  Jitis  deliclorum  ejus  *. 

Je  fçai  que  Dieu  pouvoit  abfolument  vous  fauver  dans 
le  monde  ,  mais  il  falloit  pour  cela  qu'il  vous  y  eût  tenu  à 
l'écart  &  loin  du  torrent.  Il  pouvoit  même  ^ôc  que  ce  trait 
de  fa  bonté  n'échappe  jamais  à  votre  reconnoiflance ,  il 
pouvoit  après  plufieurs  égaremens  dans  les  voyes  du  fié- 
cle ,  vous  ramener  à  lui  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  devoir  votre 
retour  à  vos  dégoûts  ;  il  a  mieux  aimé  votre  fidélité  que  vo- 
tre pénitence.  Les  chaînes  que  vous  auriez  portées  dans  le 
monde ,  vous  auroient  lailTé  je  ne  fçai  quelle  flétriffure 
qui  auroit  blefle  la  délicatelTe  de  fon  amour.  Egalement  ja- 
loux de  votre  innocence  &  de  votre  cœur ,  il  a  voulu  met- 
tre l'un  &  l'autre  en  fureté ,  en  vous  cachant  lui-même 
dans  cette  tour  éyangelique  impénétrable  aux  traits  de 
l'ennemi. 

Ce  n'efl:  pas ,  ma  chère  Sœur  ,  que  je  veuille  vous  ca- 
cher les  dangers -de  votre  état.  Le  cloître  n'eftpas  toujours 
inaccefîible  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons  de  la  terre  ; 
quoique  ce  foit  le  jardin  fermé  ,  le  cruel  vent  du  midi  peut 
quelquefois  en  ravager  les  fleurs  ,  &  ces  Démons  infolens 
qui  ofoient  autrefois  attaquer  les  Jerômes  &  les  Antoines 
jufques  dans  leurs  deferts  ,  ne  refpe6fent  pas  toujours  ces 
grilles  facrées  :  mais  à  cet  avis  ,  Vierges  fages  ,  je  vous  ren- 
voyé à  toutes  les  défiances  de  la  crainte,  &  à  toutes  les  pré^ 
cautions  de  l'amour.  Aimez  l'époux  que  vous  avez  choifi , 
&  plus  fortes  que  Samfon  vous  terrafferez  ce  lion  rugifTant 
qui  tourne  fans  cefTe  autour  de  vous  pour  vous  dévorer. 

*  ji^OC,  C.  I  8.  V.  ^. 
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Je  fçai  ,  mon  Dieu ,  que  ceflen  vain  que  lafentinelle  veille 
aux  portes  de  la  Ville ji  vous  ne  lagarde^  *  ;  veillez  donc  fans 
cefTe  ,  Seigneur  ,  avec  cette  époufe  fidèle  fur  toutes  les 
avenues  de  cet  afyle  facré.  Oui ,  ma  chère  Sœur ,  je  vous 
l'annonce  de  fa  part.  Vous  ne  veillerez  jamais  toute  feule. 
Il  étoit  avec  vous  quand  vous  avez  choifi  la  meilleure  part , 
&  elle  ne  vous  fera  point  ôtée  **.  Vous  Tefperez  fans  doute 
fur  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  vous  ;  &  pour  vous  en  aflurer  , 
voyons  ce  que  vous  devez  faire  pour  lui.  C'eil  la  féconde 
partie  de  ce  Difcours. 


Q 


SECOND    POINT. 


U  A  N  D  Dieu  couvroit  Ifraël  des  ailes  de  fa  provi- 
dence ;  quand  pour  le  tirer  de  l'efclavage  il  humilioit  fous 
lui  le  fuperbe  Pharaon  ,  &  que  pour  lui  faciHter  le  pafTage 
à  une  terre  de  bénediftion ,  il  ou  vroit  la  mer  fous  fes  pieds , 
&  qu'il  la  refermoit  fous  ks  ennemis  ;  quels  penfez-vous 
Chrétiens  ,  que  fliffent  pour  lors  les  defîeins  de  Dieu  fur  ce 
Peuple  ?  Etoit-ce  de  lui  ménager  dans  le  défert  un  tranqui- 
le  repos  ,  &  de  l'entretenir  dans  une  molle  oifiveté  ?  Tant 
de  miracles  n'euffent-ils  donc  abouti  qu'à  faire  de  ce  peu- 
ple favorifé ,  un  peuple  oifif  &  fenfuel  ?  C'étoit ,  dit  le  Pro- 
phète, pour  apprendre  à  l'Univers  que  le  Dieu  d'Ifraèl  étoit 
grand  ,  &  que  fon  peuple  étoit  reconnoiflant  &  fidèle  ,  ut 
difcant  gentes  quoniam  magnus  D o minus  ^  &  quoniamfidelis 
populus  ejus. 


*  Pfalm,  126.  V.  2, 
^^  Luc,  c»  10.  V»  ^2f 
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De  même  quand  Dieu  délivre  une  ame  de  l'efclavage 
du  démon  ,  quand  pour  lui  ouvrir  le  paflage  à  la  vertu  ,  il 
fufpend  les  flots  des  pafïions  humaines  ,  croyez-vous  que 
ce  foit  pour  lui  faire  trouver  dans  la  religion  les  douceurs 
&  les  commodités  du  fiécle  ?  Tant  de  précautions  n'abou- 
tiroient  -  elles  qu'à  renfermer  dans  un  cloître  des  filles 
auffi  mondaines  que  celles  qu'elles  quittent  ?  Sages  du 
monde  ,  c'eft  pour  vous  apprendre  que  le  bras  de  Dieu 
n'eft  pas  racourci ,  qu'il  brife  encore  les  cœurs  comme  il 
brifoit  les  rochers  ,  &  qu'il  y  a  encore  parmi  les  Chré- 
tiens des  ferviteurs  fidèles  ,  ut  difcant  gentes  quoniam  ma- 
gnus  Dominus  ,  &  quoniam  Jidelis  populus  ejus.  Mais  pour 
répondre  à  ce  grand  deflein  &  à  cette  heureufe  vocation , 
il  faut  que  la  charité  en  foit  le  principe  ,  &  que  la  perfé- 
verance  en  foit  la  fin  ;  voilà  ,  ma  chère  Sœur  ,  les  deux 
grands  devoirs  que  vous  avez  à  remplir. 

Cependant  il  faut  l'avouer  ,  Chrétiens ,  la  vérité  ne  ré- 
pond pas  toujours  aux  apparences  ,  &  en  quittant  le  mon- 
de on  n'en  quitte  pas  toujours  l'attachement  &  l'amour. 
Une  fage  précaution  ,  un  effort  de  la  raifon  nous  en  fait 
triompher.  Mais  hélas  !  lâches  vainqueurs  ,  nous  nous 
plaignons  bientôt  de  notre  vi61oire.  On  fort  de  l'Egypte  , 
mais  on  n'en  fort  qu'à  regret.  Le  cœur  fe  refufe  au  facri- 
fice  que  la  main  eft  contrainte  d'offrir.  L'idole  brifée  nous 
attendrit ,  &  en  lui^-efufant  nos  adorations ,  nous  lui  don- 
nons fouvent  bien  des  larmes.  Partage  injurieux  ,  mélan- 
ge adultère  de  la  chair  &:  de  l'efprit ,  de  la  nature  &  de  la 
grâce ,  puiffiez-vous  n'avoir  point  ici  de  part  !  Dieu  ,  ma 
chère  Sœur  ,  ne  veut  point  d'un  facrifice  imparfait ,  & 


SERMONS.  ly 

OÙ  le  cœur  de  la  viftime  ne  fe  trouve  pas. 

Aiiili  donc  quand  une  ame  fîdelle  &  genereufe  veut 
offrir  à  Dieu  un  lacrifice  de  bonne  odeur  ,  il  faut  qu'elle 
élevé  les  deiirs  &  fes  vues  au-deffus  de  tous  les  motifs  hu- 
mains :  il  faut  qu'elle  monte  avec  Elie  dans  le  chariot  ra- 
pide qui  la  tranfporte  dans  le  fein  de  Dieu  ,  qu'elle  regar- 
de le  monde  qu'elle  quitte  ,  moins  comme  un  piège  à  Ton 
falut ,  que  comme  un  obftacle  à  fon  amour  :  il  faut  qu'elle 
n'envifage  dans  les  biens  qu  elle  abandonne  ,  ni  la  vanité 
qui  les  accompagne ,  ni  l'impiété  qui  les  fuit ,  ni  le  vuide 
affreux  où  ils  nous  laiffent  ,  ni  l'embarras  qu'ils  nous 
donnent ,  ni  les  crimes  où  ils  nous  portent  :  il  lui  doit  fuf- 
fire  de  fçavoir  que  ces  biens  &  ce  monde  flineffes  font 
les  ennemis  du  Dieu  qu'elle  adore  ,  &  qu'ils  mettroient 
entre  eux  &  elle  une  barrière  fatale  qui  les  fépareroit  pour 
jamais.  Ah  ,  Seigneur  ,  périfTe  donc  mille  fois  tout  ce  qui 
pourroit  m'éloigner  de  vous  !  Le  monde  fut-il  encore  plus 
dano^ereux  qu'on  ne  me  le  dépeint ,  je  ne  veux  devoir  mon 
amour  ni  à  fes  pièges ,  ni  à  fes  perfidies.  Que  ce  foit  un 
volacre  qui  nous  quitte  ,  ou  un  ingrat  qui  nous  oublie  , 
que  fes  biens  foient  faux  ,  qu'ils  foient  véritables  ;  il  ofe 
vous  haïr ,  Seigneur ,  cela  me  fufHt  pour  faire  avec  lui  un 
divorce  éternel.  Il  abhorre  vos  maximes  ,  j'abhorrerai  les 
fiennes.  Ah  !  que  ces  murs  ,  que  ces  grilles  facrées  feront 
déformais  précieufes  à  mon  amour ,  puifqu'elles  me  défen- 
dent &  me  féparent  d'un  ennemi  qui  vous  hait ,  &  que 
vous  haifTez. 

Mais  fi  la  charité  doit'préfenter  à  Dieu  le  facrifice  qu'on 
lui  offre  ,  il  faut  aulli  que  la  perféverance  l'achevé  ;  Dieu 
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veut  qu'on  marche  d'un  pas  égal  dans  fes  voyes  ,  &  que 
la  vi61ime  toujours  vivante  &  toujours  mourante  ne  pren- 
ne de  nouvelles  forces  que  pour  faire  durer  fon  facrifice 
aufîî  long-tems  que  fa  vie.  Je  ne  vous  le  diffimule  point  , 
ma  chère  Sœur  ,  les  Saints  ne  font  pas  des  perfonnages 
d'un  jour  ;  c'eft  l'exercice  de  toute  la  vie  &  de  toutes  les 
heures  ;  elles  y  font  toutes  comptées  par  autant  de  règles  , 
&  toutes  doivent  être  rempHes  ;  car  telle  ell  la  fainteté  de 
l'état  religieux  ,  qu'elle  exige  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  ,  &  veut  qu'on  aille  fans  cefTe  de  vertus  en  ver- 
tus. Ce  devoir  efl:  grand,  ma  chère  Sœur,  &  vous  fen- 
tirez  plus  d'une  fois  qu'une  longue  conftance  eft  un  long 
ouvrage  ,  qu'une  courte  mort  coûte  fouvent  moins  qu'une 
longue  vertu  ,  &  que  le  martyre  n'eft  pas  toujours  fi  rude 
que  la  perféverance.  Mais  rafTurez-vous  ,  vous  ferez  fou- 
tenuë  dans  ce  faint  afyle  par  la  main  puifTante  qui  vous  y 
a  conduite  ,  par  la  fainteté  du  lieu  ,  &  par  la  force  des  bons 
exemples.  Vous  y  ferez  armée  du  bouclier  de  la  foi ,  du 
cafque  du  falut ,  du  glaive  de  la  pénitence ,  &  de  toute 
l'armure  célefte  ,  pour  combattre  &  pour  vaincre  tous  les 
ennemis  de  votre  falut.  Mais  enfin  c'efl  là  votre  partage  , 
ma  chère  Sœur  ;  vous  ne  devez  plus  vous  attendre  qu'à 
fouffrir  ou  à  mourir  ,  &  ce  n'efl:  qu'à  ce  prix  que  vous 
remporterez  une  pleine  victoire  fur  le  monde  que  vous 
avez  quitté  ;  /icec  ejl  vicioria  quœ  viiiclt  mundum  *  y  c'eft 
l'exemple  que  Jesus-Christ  vous  a  donné  pendant 
le  cours  de  fa  vie  mortelle.  Vous  allez  aujourd'hui  le  pren- 

*  I,  Zoan,  c-,  ^.  V,  ^. 
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dre  pour  époux  ,  &  par  là  vous  vous  engagez  à  partager 
avec  lui  toutes  fes  douleurs. 

Auiîi  le  lit  nuptial  qu'il  vous  a  préparé  c'efl:  fa  croix  ^ 
&:  en  attendant  qu'il  partage  fa  gloire  avec  vous  ,  il  n'a 
point  de  gages  plus  précieux  à  vous  donner  de  fon  amour. 
Mais  grâces  immortelles  lui  en  foient  rendues  ,  il  paroît 
bien  que  votre  ardeur  répond  à  la  fîenne  ,  &  déjà  je  vois 
que  vos  yeux  commencent  à  fe  lafler  de  cet  appareil  de 
pompe  &  de  grandeur  qui  vous  retarde.  C'en  eft  donc 
fait ,  ma  chère  Sœur  ;  vous  allez  donc  enfin  abandonner 
cette  terre  où  vous  êtes  née  ?  Parents  ,  amis  ,  douce  liber- 
té ,  flateufes  efpérances  d'établifTement  &  de  fortune  , 
tout  va  donc  finir  pour  vous  ?  N'en  foyez  point  attendris  , 
Chrétiens  ,  foyez-en  plutôt  confondus  ;  en  vous  quittant 
elle  fçait  qu'elle  ne  quitte  que  des  dangers  &  des  miferes  ; 
quelques  plaifirs  peut-être  ,  mais  qui  durent  fi  peu  ,  qui 
lafTent  fi  vite  ,  &  qui  ne  laiflent  que  des  regrets.  Garde 
donc  ta  compafiion  pour  toi-même  ,  monde  aveugle  ,  ce 
n'efi:  pas  aux  pécheurs  à  plaindre  les  Saints.  Filles  de  Ba- 
bylone,  ne  pleurez  donc  pas  fur  elle  ;  pleurez  fur  vous  tou- 
tes feules  ,  &  ne  foyez  touchées  que  de  vos  propres  mi- 
feres. Imaginez-vous  deux  vaifi^eaux  ;  un  vent  favorable 
a  poulTé  l'un  dans  le  port ,  &  voilà  l'autre  en  pleine  mer 
devenu  le  jouet  des  vents  &  de  l'orage  ,  &  tout  prêt  d'ê- 
tre englouti  ;  je  vous  le  demande  ,  dans  lequel  voudriez- 
vous  être  ? 

Mais  de  bonne  foi ,  filles  du  fiécle  ,  foutiendriez-vous 
bien  le  parallèle  qu'on  feroit  de  votre  état  &  de  celui  de 
cette  genereufe  époufe  de  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  ?  Il  efl  vrai 
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qu'elle  ne  pafTera  p'as  fa  vie  dans  un  cercle  éternel  d'occu- 
pations frivoles  ,  où  l'on  ne  fe  fait  ni  un  fcrupule  de  don- 
ner de  la  paffion  ,  ni  une  honte  d'en  recevoir.  Il  efl:  vrai 
qu'elle  ne  fera  pas  l'inquiétude  de  toute  une  ville  ,  ni  l'or- 
gueil de  toute  une  famille  ;  que  fes  yeux  ne  feront  pas 
fans  cefle  occupés  à  faire  l'efpérance  des  uns  ,  ou  le  déf- 
efpoir  des  autres  ;  que  fes  mains  ne  feront  pas  inftruites  à 
fe  fervir  habilement  des  fecrets  d'un  art  qui  donne  ce  qu'a 
refufé  la  nature  ,  ou  qui  répare  l'outrage  des  années.  Il 
efl:  vrai  qu'elle  ne  verra  pas  autour  d'elle  une  foule  de  fé- 
du6leurs  qui  vous  méprifent  fi  vous  n'êtes  pas  vertueufes  , 
&  qui  vous  quittent  fi  vous  l'êtes.  Mais  parmi  tout  ce  fra- 
cas ,  rendez  gloire  à  Dieu ,  filles  mondaines  ,  êtes- vous 
bien  tranquilles  ?  Parmi  les  volontés  que  vous  captivez  , 
n' êtes-vous  pas  les  premières  captives  ?  Eftes-vous  même 
toujours  heureufes  dans  vos  funeftes  paffions  ;  &  vos  bon- 
tés ne  font-elles  jamais  d'ingrats  ?  Mais  que  fera-ce  donc 
fi  le  crime  efl:  d'accord  avec  lé  crime  ?  Infenfées  !  à  quoi 
aboutira  cette  fatale  félicité  ?  Le  monde  qui  vous  enchante 
ne  peut-il  pas  vous  échapper  à  tout  moment  }  La  mort  , 
l'affreufe  mort  ne  brifëra-t-elle  pas  un  jour  ces  chaînes 
que  la  charité  va  brifer  aujourd'hui  à  meilleur  titre  ?  Mais 
n'allons  pas  fi  loin  ,  la  vieilleiTe  ne  fera-t-elle  pas  pour 
vous  plus  cruelle  que  la  mort  ?  Malheureufes  !  que  ferez- 
vous  alors  ?  Femme  de  Babylone  ,  quand  la  coupe  en- 
chantée dont  tu  enyvrois  les  foibles  mortels  te  fera  tom- 
bée des  mains ,  quelle  fera  ta  reffource  ?  Arbre  dépouillé  , 
qui  fera  le  voyageur  qui  voudra  fe  repofer  à  ton  ombre  ^ 
îdole  flétrie  à:  brifée ,  où  trouveras-tu  des  adorateurs  ? 
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Cruel  embarras  de  la  vanité  que  tu  confoles  la  vertu  ! 

Il  n'en  fera  pas  ainii  de  votre  fort  ,  ma  chère  Sœur  , 
l'époux  que  vous  choififTez  aujourd'hui  ne  changera  point 
pour  vous  ;  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  fon  inconftan- 
ce  ni  de  fa  durée  ;  il  eft  le  père  des  fiécles  ,  &  fon  nom 
efl  rimmuable  &  l'éternel  :  d'un  autre  coté  le  temps  ni  les 
années  ne  vous  apporteront  ni  rides  ni  fletriffures  qui  dé- 
plaifent  à  fes  yeux.  Viftime  mourante  ,  vous  ne  lui  plairez 
jamais  tant  que  dans  vos  derniers  foupirs.  Vous  allez  au- 
jourd'hui tout  quitter  pour  lui  ,  mais  il  fçaura  bien  vous 
rendre  le  centuple  de  ce  que  vous  quittez  *.  C'eft  lui-mê- 
me qui  vous  en  fait  la  promefTe.  Promeffe  infaillible ,  puif- 
qu'elle  efl:  fortie  de  la  bouche  de  la  vérité  même.  PromefTe 
déjà  accompUe  par  le  repos  de  votre  ame  ,  par  la  ferveur 
de  la  pieté  ,  par  la  douceur  des  confolations  célefles  ,  par 
la  joye  de  vous  voir  dans  une  fainte  &  illuftre  maifon  où 
vous  trouverez  un  avant-goût  des  déHces  de  l'éternité  ,  & 
mille  fois  plus  d'attraits  dans  la  vertu  que  dans  toutes  les 
folles  joyes  du  fiécle. 

A  toutes  ces  confolations  que  cette  Vierge  chrétienne 
trouve  dans  le  bonheur  de  fon  état  ,  j'ajoute  encore  , 
Madame  ,  celle  que  Votre  Alteffe  Séréniffime  lui  pro- 
cure aujourd'hui ,  en  honorant  cette  cérémonie  de  fon  au- 
gufte  préfence.  Mais  en  fécondant  ainfi  fon  zélé  ,  on  peut 
bien  dire  que  vous  relevez  l'éclat  de  votre  propre  grandeur 
par  celui  que  vous  donnez  à  la  pieté  :  en  lui  donnant  le  voile 


*  Omnis  qui  reliquerit  domum  aut  patrem  aut  matrem,  centuplum 
accipiet.  Matth,  c,  iç^,  v.  25). 
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qui  la  confacre  àjESUS-CHRiST  ,  vous  confacrez 
vous-même  vos  mains  pieufes  déjà  tant  de  fois  fanftifiées 
par  l'amour  ;  &  en  vilitant  cette  terre  fainte  &  arrofée 
du  fang  de  tant  de  martyrs  ,  vous  venez  renouveller  vo- 
tre ferveur,  &  animer  celle  de  tout  cet  Auditoire.  C'eft 
ainfî ,  M  A  D  A  M  E ,  qu'en  joignant  l'humilité  chrétienne  à 
toutes  les  grandeurs  qui  vous  environnent ,  vous  attirerez 
fur  vous  &  fur  toute  votre  augufte  famille  les  grâces  & 
les  bénédiftions  du  Ciel ,  que  je  vous  fouhaite  à  tous  ,  mes 
ç4iers  Frères ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint 
Efprit» 


*'^' 
* 
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SERMON 

POUR  L'ASSOMPTION, 

PRÊCHÉ  DANS  L'EGLISE  PAROISSIALE 
DE    VERSAILLES. 

Veni  I  S^onfa  mea  ,  veni  de  Libano  ,  veni  coronaherif. 

Venez,  mon  Epoufe  ,  venez  du  Liban ,  venez,  vous 
ferez  couronnée. 

Ces  Paroles  font  tirées  du   Cantique  des  Cantiques,  Chap.  ir» 

Monseigneur*, 

E  T  T  E  Epoufe  bienheureufe  que  l'Epoui 
célefte  appelle  du  Liban  pour  être  couron- 
née ,  c'eft  lame  fidelle ,  qui  après  avoir  pafTé 
dans  les  larmes  les  jours  amers  de  fon  exil , 
voit  enfin  arriver  l'époux  qu'elle  aime  ,  avec  cette  cou- 
ronne immortelle  qu'il  refervoit  à  fa  fidélité  &  à  ïon 


amour. 


Ce  Liban  d'où  le  Saint  Efprit  la  retire ,  c'eft  le  monde  ^ 
c'efi:  cette  région  malheureufe  où  règne  le  péché ,  où  l'im- 
piété triomphe  ,  où  l'innocence  efl  opprimée  ,  la  juftice 

^  Monfei^ncHr  le  Comte  iIçCh^rolois.  ^ 
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captive  ,  &  la  religion  ignorée  ou  combattue.  Monde 
trompeur  qui  nous  féduit  ;  monde  tentateur  qui  nous 
éprouve  ;  monde  tyran  qui  nous  opprime  ;  monde  perfi- 
de qui  nous  trahit  ;  monde  ingrat  qui  nous  oublie  ;  mon- 
de ,  trifte  défert  ;  Liban  fauvage  d'où  l'amour  plutôt  que 
la  mort  enleva  Marie  ,  &  d'où  l'Epoux  célefte  l'appelle 
aujourd'hui  pour  être  couronnée  ;  veni  de  Libano  y  vent 
coronahens, 

Au/Ti  l'Eglife  toujours  conduite  par  refprit  d'intelligen- 
ce qui  l'anime  ,  célèbre  le  triomphe  de  Marie  dans  le  mê- 
me jour  qu'elle  honore  fa  mort.  Elle  regarde  fon  trépas 
comme  le  fondement  de  fa  gloire.  Cet  écueil  fatal  où 
toutes  les  grandeurs  du  monde  viennent  fe  brifer  ,  le 
tombeau ,  fut  l'occafion  des  grandeurs  de  Marie  ;  fon  bon- 
heur commença  où  le  nôtre  finit ,  &  le  lit  des  mourans  , 
qui  eft  pour  les  pécheurs  le  premier  théâtre  de  leurs  fup- 
plices ,  &  le  premier  tribunal  où  ils  font  jugés  ,  fut  pour 
la  Sainte  Vierge  comme  un  char  de  triomphe  où  elle  re- 
çut cette  couronne  immortelle  qui  lui  étoit  deftinée. 

C'efi:  donc  de  cette  mort  glorieufe  que  je  viens  vous  en- 
tretenir aujourd'hui  5  Chrétiens  mes  frères  ;  mort  glorieu- 
fe ,  où  la  Sainte  Vierge  efl  exempte  de  toutes  les  humilia- 
tions de  la  mort  ;  mort  glorieufe  où  la  Sainte  Vierge  trou- 
ve la  manifeftation  de  fa  gloire  &  de  {ç.s>  grandeurs  ;  en  un 
mot  le  triomphe  de  Marie  dans  toutes  les  circonflances 
de  fa  mort  &  dans  toutes  les  fuites  de  fà  mort ,  fera  tout 
le  fujet  de  ce  Difcours  ;  mais  avant  que  de  vous  la  mon- 
trer dans  fa  gloire  ,  commençons  par  la  faluer  pleine  de 
grâce  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange ,  Ave  Maria, 
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A  mort  renferme  plufieurs  idées  qui  l^i*  rendent  re- 
doutable à  tous  les  pécheurs.  Une  idée  de  néceflité  ,  une 
idée  de  dépoiiillement  ,  &  une  idée  de  jugement  &  de 
condamnation  ;  une  idée  de  néceflité  qui  rend  la  mort  in- 
volontaire ;  une  idée  de  dépoiiillement  qui  la  rend  vio- 
lente &  cruelle  ;  &  une  idée  de  jugement  &  de  condam- 
nation qui  la  rend  effrayante  &  terrible. 

Mais  la  mort  fe  dépoiiille  ,  pour  ainfî  dire ,  de  tous  ces 
horreurs  en  approchant  dé  la  Sainte  Vierge .  Marie  meurt 
plus  par  la  force  de  fon  amour  que  par  la  rigueur  de  la  loi  ; 
Marie  meurt  fans  rien  perdre  de  ce  qu'elle  pofTedoit  ;.• 
Marie  meurt  dans  l'heureufe  fécurité  de  la  gloire  &  des 
récompenfes  qui  l'attendent. 

Pour  vous  faire  mieux  fentir  la  première  prérogative 
de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  ,  où  l'amour  eut  autant  de- 
part  que  la  rigueur  de  la  loi ,  repréfentez-vous  d'un  côté 
cette  nécefîité  fatale  qui  nous  entraîne  au  tombeau  ,  & 
de  l'autre  cet  amour  invincible  qui  nous  attache  à  la  vie. 
Nous  portons  dans  nous-mêmes  des  defirs  fans  fin  de  vi- 
vre toujours  ,  &  une  réponfe  de  mort  qui  nous  avertit  fans 
ccfTe  qu'il  faut  mourir.  Trifte  condition  de  l'homme  !  il  ne 
cherclic  dans  tout  ce  qui  l'environne  qu'à  fe  conferver  & 
à  fj  défendre  ,  &  tout  ce  qu'il  voit  lui  annonce  fa  déca- 
dence 6^  fa  fin.  Il  ne  voit  dans  l'hifloire  univerfeile  du 
monde  rien  de  plus  certain  que  la  mort  de  tous  ceux  qui. 
ont  vécu  ;  cette  loi  fatale  de  la  mort ,  il  la  voit  gravée  fur 
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le  tombeau  des  Princes  &  des  Rois  de  tous  les  fiécles.  Le 
fils  la  voit  écrite  fur  le  front  de  fon  père  ,  le  père  en  voit 
fouvent  l'exécution  fur  la  tête  de  fes  enfans.  Cette  mort 
qu'il  fuit  par  tout ,  il  la  trouve  &  dans  l'air  qu'il  refpire  , 
&  dans  les  alimens  qui  le  nourriffent ,  &  dans  les  remèdes 
qui  le  fatiguent ,  &  dans  les  élemens  qui  le  compofent  ; 
&  après  avoir  évité  les  plus  grands  périls  ,  les  embrâfe- 
mens  ,  les  naufrages  ,  le  fer  &  le  poifon  ,  il  trouve  tout 
cela  dans  lui-même  ,  je  veux  dire  ,  dans  le  principe  de  fa 
vie  ,  qui  fe  confume  &  fe  détruit  par  fa  feule  fragilité. 
Malheureux  !  de  porter  dans  un  corps  qui  périt,  des  defirs 
qui  ne  périfTent  point  ,  &  de  fentir  fon  cœur  éternelle- 
ment combattu  &  par  l'impuifTance  de  réfifler  à  la  mort , 
Se  par  une  volonté  toujours  déterminée  de  s'en  défendre. 

Mais  ce  qui  fait  la  peine  &  fouvent  le  défefpoir  des  pé- 
cheurs ,  fit  la  joye  &  la  confolation  de  la  Sainte  Vierge. 
L'arrêt  fatal  perdit  en  quelque  manière  fa  force  contre  elle. 
Tu  mourras  de  la  main  de  la  mort  *  ,  dit  Dieu  au  premier 
pécheur.  Mais  vous  ,  fille  de  l'Eternel ,  mère  du  Verbe 
incarné  ,  de  quelle  main  mourrez-vous  ?  Je  vais  vous  l'ap- 
prendre. 

AfTuerus  ,  Roi  févere  ,  mais  fenfible  au  mérite  ,  avoit 
fait  une  loi  cruelle  qui  defFendoit  à  tous  {es  fujets  d'appro- 
cher de  fon  trône  fans  un  ordre  particuHer.  Cette  loi  n'a- 
voit  jamais  été  violée  impunément ,  &  une  curiofité  in- 
difcrete  étoit  promptement  fuivie  de  la  mort.  Cependant 
Efther ,  dont  les  charmes  innocens  avoient  gagné  le  cœur 

*  Morte  morieris.  Gen.  c.  20.  v.  7. 
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du  Roi  ,  touchée  des  malheurs  dont  les  Juifs  étoient  me- 
nacés ,  s'approcha  fans  être  mandée ,  de  ce  trône  homi- 
cide. Mais  n'appréhendez  rien  ,  Chrétiens  mes  frères  , 
cette  liberté  qui  devoit  lui  coûter  la  vie  ,  ne  lui  coûta 
qu'une  légère  &  courte  défaillance.  Voilà  l'image  &  la  fi- 
gure de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  pécheurs  ne  peuvent  s'approcher  du  trône  du  Très- 
Haut  avant  que  de  mourir  *.  Voici  cependant  Marie  qui 
s'en  approche  ,  mais  comme  elle  a  trouvé  grâce  devant 
ion  Seigneur  ,  cette  loi  de  nécefîité  devient  pour  elle  une 
loi  d'amour  ;  Marie  mourra  ,  mais  ce  fera  par  les  mains  de 
la  charité  ;  fa  mort  ne  fera  ,  comme  la  défaillance  d'Ef^ 
ther  ,  qu'un  doux  évanoiiifTement  ;  elle  la  frappe  fans  la 
blefTer ,  elle  lui  donne  le  coup  mortel  fans  fe  faire  fentir  , 
&  cette  mort  fi  cruelle  pour  tous  les  hommes  ,  devient 
pour  Marie  ,  fans  violence ,  aufTi-bien  que  fans  dépouille- 
ment. 

Comme  la  mort  n  a  point  d'empire  fur  les  vertus  ,  &• 
que  la  Sainte  Vierge  n'étoit  riche  qu'en  grâces  &  en 
mérites  ,  elle  ne  put  lui  rien  ôter  que  des  miferes  ,  Se 
ne  fit  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  priver  de  fes  larmes.  En 
efïet  ,  qu'avoit-elle  à  quitter  ?  Fille  de  David  ,  fa  no- 
blefTe  étoit  tombée  en  roture  ;  mère  du  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre  ,  elle  ne  trouve  dans  Bethléem  qu'une  re- 
traite humiliante  pour  afyle.  Elle  ne  voit  dans  le  mon- 
de entier  qu'un  calvaire  univerfel  &  toujours  fanglant. 
Elle  ne  voit  dans  les  hommes  que  des  pécheurs  ,  ou  des 


*  Non  enim  videbit  me  homo,  &  vivet.  Exod,  33.  v.  ;20. 
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complices  de  la  mort  de  Ton  Fils.  Elle  a  toujours  de- 
vant les  yeux  ce  Fils  adorable  attaché  fur  la  croix ,  & 
ce  fouvenir  cruel  lui  fait  foufFrir  tout  à  la  fois  tous  les 
tourmens  de  la  mort  &  toutes  les  rigueurs  de  l'amour  ; 
mais  ,  confolez-vous  ,  Vierge  fainte  ,  fî  vous  avez  tant 
fouffert  en  voyant  mourir  ce  Fils  ii  cher  ,  vous  ne  fouf- 
frirez  rien  en  mourant  vous-même.  La  mort  vous  ren- 
dra ce  que  la  mort  vous  a  enlevé  ,  &  loin  de  vous  dé- 
pouiller ,  elle  ne  fera  que  vous  enrichir. 

Enfans  des  hommes ,  miferables  mortels  !  il  n'en  fera 
pas  ainlî  de  votre  mort  ;  comme  vous  ne  mettez  votre 
confolation  que  dans  les  biens  de  la  terre  ,  vous  de- 
vez vous  attendre  à  reffentir  toute  la  violence  &  toute 
l'amertume  de  la  mort ,  par  ce  dépouillement  &  cette 
nudité  affreufe  où  elle  vous  réduira  un  jour.  En  effet  , 
il  n'en  eft  pas  de  la  mort  comme  des  autres  maux  de 
la  vie.  La  pauvreté  ne  nous  prive  que  des  richeffes  , 
l'affliftion  ne  trouble  que  nos  plaifîrs  ,  la  maladie  ne 
nous  ôte  que  la  fanté  ;  mais  la  mort ,  l'impitoyable  mort , 
nous  enlevé  tout.  Inexorable  à  nos  regrets  ,  elle  em- 
porte avec  elle  &  le  corps  &  le  vêtemem ,  &  la  cou- 
ronne &  le  monarque  ,  &  la  tiare  &  celui  qui  la  porte  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  tout  ce  monde  périt  pour  un  homme 
qui  meurt.  Le  foleil ,  les  étoiles  ,  les  palais  ,  les  trônes  , 
la  terre  entière ,  tout  lui  échappe  ,  tout  difparoît  ,  tout 
fond  ,  tout  s'anéantit  pour  lui.  Le  ciel  &  la  terre  paieront  , 
dit  l'Ecriture ,  &  après  un  nombre  de  malheureux  jours 
paffés  dans  l'oubli  de  fon  devoir  &  de  fon  falut  , 
vknt  une  nuit ,  dit  le  Seigneur  ,  où  perfonnc  ne  peut  plus 
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travailler*,  O  nuit  défaftreufe  !  pendant  laquelle  le  pé- 
cheur ,  dont  la  vie  n'avoir  été  qu'un  fommeil  ,  qu'un 
foncre  enchanteur  qui  avoit  charmé  tous  fes  fens  ,  fe  re- 
veille ,  &  revient  comme  d'une  léthargie  profonde  d'où 
il  voit  tous  les  objets  de  fes  pafîions  ,  fliir  devant  lui 
d'une  fuite  éternelle  ,  &  le  laifTer  tout  feul  devant  fon 
Dieu  &  fon  Juge  dans  l'attente  cruelle  de  fa  condamna- 
tion &  de  fon  jugement. 

Et  voici  ,  mes  Frères  ,  le  moment  le  plus  redouté 
de  la  mort ,  &  ce  qui  en  rend  le  fommeil  fi  amer  &  Ci 
défolant.  Car  enfin  û  la  mort  ne  faifoit  que  nous  dé- 
poiiiller  de  nos  biens ,  l'expérience  que  nous  aurions  faite 
de  leur  fragilité  ,  ou  de  leur  infufEfance  à  nous  rendre 
heureux  ,  nous  confoleroit  de  nos  pertes  ;  mais  le  mal- 
heur eft  qu'après  avoir  tout  perdu  ,  nous  avons  encore 
tout  à  craindre.  Ce  n'eft  pas  ce  que  nous  quittons  qui 
doit  le  plus  nous  allarmer  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  trou- 
ver ;  c'efl:  ce  nouvel  ordre  de  chofes  qui  va  fe  préfen- 
ter  à  nous  ;  ce  font  ces  efpaces  immenfes  de  l'éternité 
dans  lefquelles  nous  allons  entrer  ;  l'homme ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  ira  à  la  fin  dans  la  maifon  de  fon  éternité.  Iblt  ho- 
mo  in  domum  œtemitatis  fuœ'^*.  Mais  hélas  !  quand  il  eft 
fur  le  point  de  partir ,  que  d'objets  alors  fe  raffemblent 
pour  fon  fupphce  ?  frappé  de  la  crainte  d'un  Dieu  juile 
dont  il  a  la  préfence  à  foutenir  ,  d'un  Dieu  puiffant  à 
qui  rien  ne  peut  réfifler ,  d'un  Dieu  faint  devant  lequel 


■  *  Venir  nox  quando  nemo  poteft  operari.  Joan,  c.  ^.v.^, 
-**  EccUf,  c,  1 2.  V.  j*. 
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les  deux  mêmes  ne  font  pas  affez  purs  ?  que  de  trif- 
tes  ,  que  d'effrayantes  idées  viennent  alors  troubler  fon 
efprit  ?  accablé  de  fes  maux  ,  plus  encore  de  fes  cri- 
mes ,  fans  remède  pour  fa  fanté  ,  peut-être  fans  efpé- 
rance  pour  fon  falut  ,  il  fent  qu'il  ne  peut  plus  vivre  , 
&  il  n'ofe  mourir.  Défefperé  du  paffé  ,  tourmenté  du 
préfent  ,  &  plus  épouvanté  de  l'avenir ,  il  ne  voit  de 
toutes  parts  que  d'affreux  précipices  ;  au-defTus  de  lui 
un  Dieu  courroucé  ,  devant  lui  le  monde  qui  lui  échap- 
pe ,  fous  fes  pieds  des  abîmes  ouverts  &  prêts  à  l'en- 
gloutir» 

Dans  cet  état  ,  dans  ce  cruel  état ,  mes  chers  Frères  , 
mettez  le  prix  à  vos  biens  &  à  vos  plaifîrs.  Voyez  fi  ces 
biens  fi  chers  que  vous  avez  acquis  avec  tant  de  fueurs  , 
que  vous  pofledez  avec  tant  d'inquiétudes  ,  &  qui  à  la 
mort  déchireront  fi  cruellement  votre  cœur  ;  voyez  , 
dis-je  ,  fi  ces  biens  ^  ces  plaifirs  funeftes  méritent  tant 
de  foins  &  tant  d'attachement  ? 

Etrange  ftupidité  !  déplorable  aveuglement  des  hom^ 
mes  !  on  meurt  comme  on  a  vécu  ,  dit-on  tous  les  jours  ; 
on  convient  de  cette  terrible  vérité ,  &  perfonne  n'a  la 
force  de  fe  l'appliquer  à  foi -même.  Lorfqu'un  homme 
du  fiécle  ,  du  fein  de  la  volupté  ,  d'une  jeunefTe  &  d'une 
fortune  floriffantes  ,  eil:  fubitement  enlevé  au  monde  , 
(8f  qu'après  avoir  donné  pendant  fa  vie  un  ipe6î:acle  de 
vanité  ,  il  donne  à  fa  mort  un  fpeftacle  de  terreur  ; 
chacun  en  eft  frappé  ;  on  tremble  fur  les  fuites  d'une 
mort  fi  terrible.  Eh  ,  malheureux  !  tremblez  pour  vous  ; 
yous  marchez  fur  les  pas  de  celui  dont  la  chute  vient 
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de  vous  effrayer  ,  &  vous  ne  craignez  point  de  tom- 
ber dans  l'abîme  où  il  s'eft  perdu  ?  tout  retentit  encore 
de  ce  coup  mortel  qui  vient  de  frapper  cette  ame  pé- 
cherefTe  ,  Se  vous  ne  fongez  qu'à  vous  revêtir  de  fes 
dépoiiilles ,  vous  briguez  ùl  place ,  &  vous  ne  redoutez 
pas  Ton  fort  ?  infenfé  ,  jufqu'à  quand  oublierez-vous  que 
vous  ferez  peut-être  bientôt  l'objet  de  cette  inutile  pi- 
tié ,  de  cette  vaine  terreur  qui  vient  de  vous  faire  trem- 
bler ? 

Mais  pourquoi  troubler  ici  par  de  fi  triftes  réflexions 
cette  heureufe  fécurité  de  la  Sainte  Vierge  aux  appro- 
ches de  la  mort  ;  pardonnez  ,  Vierge  fainte  ,  vous  n'y 
perdrez  rien  de  votre  gloire  ;  plaindre  &  déplorer  la 
mort  des  pécheurs  ,  c'efl:  faire  l'éloge  de  la  vôtre.  En 
effet ,  Chrétiens ,  la  Sainte  Vierge  étant  née  ,  &  ayant 
toujours  vécu  fans  péché  ,  &:  toujours  dans  la  plénitude 
de  la  grâce  ,  elle  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  mort , 
que  fes  retardemens.  Mère  de  Dieu ,  quel  ntre  pour  ne 
pas  demeurer  plus  long-tems  inconnue  fur  la  terre  i 
Anges  du  ciel  vous  voulûtes  fans  doute  recevoir  fes  der- 
niers foupirs  ,  du  moins  vous  ne  pouviez  jamais  avoir 
une  Reine  plus  titrée  ,  hâtez -vous  donc  de  la  fervir  Se 
d'honorer  fon  triomphe  en  la  conduifant  vous-mêmes  au 
trône  qui  lui  eft  préparé  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  voir 
dans  la  féconde  partie  de  ce  Difcours. 


rjjt^ 
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SECOND    POINT. 
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A  mort  qiii  renverfe  la  faiifTe  grandeur  ,  découvre 
la  A'éritable.  Les  Saints  qui  n  ont  plus  d'ennemis  à  crain- 
dre ,  ni  de  dangers  à  éviter  ,  n'ont  plus  befoin  des  fe- 
cours  de  Thumilité  pour  fe  cacher  ,  &  femblable  au  fo- 
leil  qui  fort  du  nuage  qui  le  couvroit  ,  la  brillante  ,  la 
lumineufe  vertu  paroît  en  quittant  ce  corps  mortel  dans 
toute  fa  beauté  &  dans  tout  fon  éclat. 

Sur  ce  principe  ,  que  de  gloire  ,  que  de  grandeurs  la 
mort  va  donc  vous  découvrir  dans  Marie  !  une  gloire 
de  lumière  que  Dieu  communique  à  fon  corps  glorieux  : 
une  gloire  de  vénération  &  d'hommage  par  le  culte  lé- 
gitime que  nous  rendons  à  fon  éminente  fainteté  ,  Se 
une  gloire  de  puiflance  &  de  protection  auprès  de 
Jesus-Christ,  fon  fils ,  qui  nous  la  rend  ,  après 
Dieu  ,  le  plus  digne  objet  de  notre  confiance  dans  les 
prières  &:  les  vœux  que  TEglife  lui  adreffe.  Trois  fortes 
de  grandeurs  quifortent ,  pourainii  dire  ,  du  tombeau  de 
la  Sainte  Vierge  ,  &  dont  elle  ne  trouva  la  manifefla- 
tion  qu'après  fa  mort. 

Mais  autant  que  nous  trouvons  de  gloire  dans  la  mort 
de  Marie  ,  autant  nous  trouvons  dliumihations  dans  la 
nôtre.  Après  nous  avoir  tout  enlevé  par  un  dépouille- 
ment général  ,  elle  n'épargne  pas  même  les  miferables 
refl:es  de  notre  mortaUté.  Nous  avons  beau  employer 
l'or  &  le  marbre  pour  enrichir  ou  pour  décorer  la  terre 
qui  couvre  notre  cendre  ^  ces  fuperbes  maufolées ,  ces 
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magnifiques  tombeaux  que  la  vanité  des  vivans  érige  à 
la  gloire  des  morts  ,  ne  font  que  des  trophées  &  des 
triomphes  pour  la  mort ,  &  ne  fervent  qu'à  loger  pom- 
peulement  les  vers  qui  nous  y  rongent.  Il  faut  que  ce 
corps  de  péché  foit  détruit  ,  dit  Saint  Paul  ;  il  faut  que 
cette  idole  d'argile  ,  cette  poufîîere  fuperbe  qui  s'étoit 
adorée ,  retombe  en  cendre  &  en  poufliere ,  &  devienne 
un  cadavre  hideux  qui  fait  horreur  ,  &  qui  fe  perd  en- 
fin à  nos  yeux ,  dans  le  compofé  &  dans  le  mélange  de 
l'être  &  du  néant  qui  n'a  plus  de  nom. 

Mais  confondrons  -  nous  le  tombeau  Se  le  corps  pré- 
cieux  de  Marie  avec  les  cendres  &  les  fépulcres  des 
pécheurs  ?  Non ,  Chrétiens  ,  non  ,  Dieu  qui  l'a  préfer- 
vée  du  péché  ,  l'a  préfervée  de  la  corruption.  Non  dabit  ,û^-^^ 
fancium  fuum  videre  comiptionem  *.  Non  ,  répond  Saint 
Jean  Damafcene ,  le  corps  de  Marie  n'eft  plus  fur  la  terre  ; 
il  ell:  dans  le  ciel  **  ,  &  il  y  eft  lui-même  un  ciel  animé 
&  brillant  d'autant  de  lumières  qu'elle  a  exercé  de  ver- 
tus fur  la  terre.  Non  ,  répond  TertuHen  ,  la  chair  de 
Jesus-Christ  &  la  chair  de  Marie  ne  font  qu'une 
même  chair  ***.  Ce  fi:  du  fang  de  la  Mère  que  le  Saint 
Efprit  a  formé  le  fang  &  le  corps  du  Fils.  Sauveur  du 
monde  ,  vous  êtes  Dieu  ,  vous  êtes  le  Roi  du  ciel  &  de 
la  terre  ;  mais  Marie  efi:  votre  mère  ,  vous  êtes  fon  fils  ; 
c'ell  dans  fon  fang  ,  &  avec  fon  fang  que  vous  avez  fait 


*   Pfalm.  ly.  V.  10. 

**  Cœlum  animatum  in  cœleftibus  tabernaculis  collocatur; 

***  Joan.  Damafc,  de  Dormitione  Beatas  Marise. 

F  z 
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alliance  avec  la  nature  humaine  ;  auriez-vous  fouffert  que 
cette  portion  de  vous-même  eût  été  fi  long-tems  avilie  &: 
oubliée  fur  la  terre  ? 

Mais  pourquoi  ces  foupçons  &:  ces  doutes  ,  après  que 
l'Eglife  entière  fait  depuis  tant  de  fîécles  ,  du  triomphe 
de  la  Sainte  Vierge  ,  l'une  de  fes  phis  belles  &  de  fes 
plus  pompeufes  fêtes  ?  Quittons  donc  ce  tombeau  ,  il 
n'a  plus  rien  qui  doive  nous  arrêter  ;  confidérons  feule- 
ment que  jufques-là  toutes  les  glorieufes  qualités  de  la 
Sainte  Vierge  ,  tous  fes  titres  &  toutes  fes  grandeurs  , 
refTufciterent  avec  elle  ,  &  reprirent  tout  leur  éclat. 
Jufques-là  vous  fçavez  ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  toute 
fa  gloire  avoit  été  enfevelie  dans  les  profondeurs  de  fon 
,^l.  ,  humilité.  Grande  par  fa  naiffance ,  &  plus  grande  encore 
par  fa  deflinée  ;  fille  de  David  ,  &  bientôt  mère  du  fils  de 
Dieu  ,  rien  de  tout  cela  ne  paroifToit  dans  Marie.  Les 
dons  mêmes  du  ciel  ,  les  précieux  dons  de  la  grâce  dont 
Dieu  l'avoit  prévenue,  &  dont  fon  ame  étoit  remplie  , 
ne  paroifToient  point  au  dehors  ;  c'étoit  de  tous  côtés 
un  tréfor  fermé  ;  par  tout  prodige  de  grandeurs  & 
prodige  d'abaiffemens  :  il  eft  vrai  qu'un  Ange  defcend 
du  ciel  pour  la  faluer  pleine  de  grâce ,  &  pour  lui  an- 
noncer qu'elle  fera  mère  du  fils  du  Très -Haut  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  eft  cette  Vierge  prédite  par  les  Pro- 
phètes ,  &  choifie  de  Dieu  pour  enfanter  fans  père 
dans  le  temps  ,  le  même  fils  qu'il  engendre  fans  mère 
dans  l'éternité.  Quelle  étonnante  nouvelle  !  mais  quel 
prodige  dans  la  réponfe  !  &  comment  Marie  la  reçut- 
elle  ?  comme  nous  aurions  reçu  une  difgrace  ,  enfe  trou-- 
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hlant'*.  Mariée  à  Jofeph  ,  elle  répond  à  l'Ange  ,  qu'elle  ne 
connoît point  d'homme.  Le  nom  de  mère  allarme  fa  pureté  , 
&:  lui  fait  balancer  le  falut  du  genre  humain  :  enfin  l'Ange 
la  rafTure  ,  &  le  Verbe  eft  incarné  ;  cependant  cette 
Vierge  devenue  mère  de  Ton  Créateur  par  l'opération 
du  Saint  Efprit  ,  n'en  efi:  ni  plus  fuivie  ,  ni  plus  admi- 
rée des  filles  d'Ifi-aël  :  fa  haute  dignité  n'a  point  relevé 
fa  fortune  ,  &  ne  lui  a  encore  attiré  ni  les  regards  du 
peuple  ,  ni  l'attention  des  grands  :  elle  fent  habiter  en 
elle  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  :  elle  porte  dans 
*  fon  fein  ce  Meiîîe  fi  defiré  des  nations  ,  &  il  ne  lui 
échape  pas  une  parole  qui  puifTe  rien  faire  foupçonner  de 
fa  grandeur  :  elle  en  fait  un  myftere  impénétrable  à  fon 
époux  ,  &  dès-lors  elle  confervoit  dans  fon  cœur  toutes  les 
merveilles  ^*  que  Dieu  operoit  en  elle  :  il  faut  qu'un 
Ange  defcende  une  féconde  fois  du  ciel  ,  qu'il  appa- 
roifle  à  Jofeph ,  &  qu'il  lui  révèle  le  fecret  de  Dieu  & 
de  la  Mère  de  fon  Fils  ;  &  {i  Elifabeth  en  efi:  infi:ruite , 
c'efi:  le  Saint  Eiprit  qui  vient  de  l'infpirer ,  en  prefence 
de  Marie  ,  qui  ne  répond  à  fes  éloges  qu'en  publiant 
la  magnificence  de  fon  Dieu  ,  &  fa  propre  bafl!efl!e. 
C'ejl  le  Tout-Puijfant ,  dit -elle  ,  qui  a  fait  en  moi  de  gran- 
des chofes  **^  ;  &  il  ne  m'a  choifie  pour  être  fa  Mère , 
que  pour  defcendre  plus  bas ,  &  porter  plus  loin  l'excès 
de  fes  humihations. 


*  Turbata  eft.  Luc.  ç.  i.v.  2^, 
**  Luc.  c.  2.  V.  ip. 
***  Luc,  c,  i.v.  ^6. 
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Mais  5  Vierge  Sainte  ,  jufqu'oii  porterez -vous  vous- 
même  cette  prodigieufe  humilité  ?  jufqu'à  la  mort  , 
Chrétiens  mes  frères  :  jufqu'au  tombeau  :  Marie  mourra 
avec  tout  le  mérite  de  fon  humilité  ,  &  la  mort  feule 
lèvera  ce  fceau  qui  renfermoit  tant  de  tréfors. 

A  la  vue  de  tant  de  merveilles ,  difputerons-nous  en- 
core ,  mes  chers  Auditeurs ,  à  la  Sainte  Vierge  ce  culte 
de  génération  &  d'hommages  que  nous  lui  rendons ,  &: 
qui  eft  fi  légitimement  dû  à  tant  de  titres  &  à  tant  de 
vertus  ?  Faut -il  donc  s'étonner  de  voir  l'empreffement 
de  tous  les  peuples  à  lui  ériger  tant  de  temples  &  tant 
d'autels  ?  Auffi  l'Eglife  ,  toujours  fidèle  à  fa  gloire  ,  a  eu 
grand  foin  dans  tous  les  fiécles  de  bannir  de  fon  fein  , 
&  de  foudroyer  de  (qs  anathêmes ,  ces  hommes  impies 
qui  ofoient  lui  difputer  les  glorieufes  prérogatives  de  fa 
divine  maternité  :  mais  toujours  fage  ,  l'EgHfe  a  en  même 
temps  donné  des  règles  à  notre  zélé  &  à  notre  confian- 
ce ,  en  nous  apprenant  que  nous  ne  devons  nous  adref- 
fer  à  la  Sainte  Vierge  que  par  voye  de  proteftion  au- 
près de  Jesus-Christ  fon  fils.  Nous  fçavons  que 
les  grâces  que  nous  lui  demandons  ne  font  pas  dans  fa 
main  ;  mais  nous  fçavons  auffi  qu'elle  en  efl:  le  canal  le 
plus  près  de  leur  fource.  Quand  nous  demandons  à 
Dieu  ,  nous  lui  expofons  nos  miferes  ,  &  nous  lui  de- 
mandons mifericorde  ;  mais  quand  nous  demandons  à 
Marie ,  nous  la  fupplions  de  prier  pour  nous  ,  &  c'efl 
toujours  s'adrefTer  au  Fils  que  de  lui  faire  parler  par  la 
bouchede  la  Mère  ;  &  c'efl  ainfi  qu'éloignés  des  grâces  de 
la  cour  5  nous  les  demandons  au  Roi  par  fes  minilbes ,  ou 
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par  les  grands  les  plus  accrédités  &  les  plus  près  du  trône. 

Il  elt  vrai  que  pendant  le  cours  de  fa  vie  mortelle  , 
la  Sainte  Vierge  navoit  gueres  eu  d'occafîons  d'ufer  de 
ce  pouvoir  ;  mais  c'eil  que  Jesus-Christ  fon  fils 
a  voulu  nous  faire  entendre  par-là  que  le  temps  préfent 
ell  le  temps  des  privations  ;  que  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons ,  eil  ici-bas  un  Dieu  caché ,  &  que  la  gloire  qu'il 
promet ,  n'ell  que  pour  l'avenir  :  mais  aujourd'hui  que  le 
temps  des  fouffrances  eil  pafTé  ,  Jesus-Christ 
glorifiera  fa  Mère  ,  comme  il  a  été  lui-même  glorifié 
par  fon  Père  :  il  manifeflera  à  toute  la  terre  cette  puif 
fance  jufqu'alors  fufpenduë  ;  il  ordonnera  à  toute  fon 
Eglife  de  chanter  chaque  jour  des  Hymnes  &  des  Can- 
tiques à  fa  gloire  ,  de  la  regarder  comme  l'avocate  des 
pécheurs  ,  comme  la  confolatrice  des  affligés  ,  comme 
la  Reine  du  ciel  &  de  toute  la  cour  célefle  ;  il  infpirera 
à  un  Roi  jufte  ,  &  félon  fon  cœur  ,  de  la  prendre  pour 
le  ferme  foutien  de  fa  couronne  ,  &  pour  la  puiffante 
proteftrice  de  tout  fon  royaume.  Les  hommes  vous  ont 
afTez  méconnue  fur  la  terre  ,  lui  fait  dire  amoureufement 
Saint  Bernard  ;  j'ai  afTez  long-temps  foufFert  de  vos  hu- 
miliations fur  la  terre  ;  venez  voir  enfin  ce  que  votre 
Fils  vous  prépare  ;  voilà  mon  fceptre  ,  ma  Mère ,  par- 
tagez ma  gloire  avec  moi  ,  vous  qui  avez  partagé  toutes 
les  rigueurs  de  ma  croix  ;  régnez  avec  moi ,  vous  qui 
avez  foufFert  avec  moi.  Régna  mccum  ,  quœ  mecum  do^ 
luijli. 

Il  y  a  bien  paru  ,  Vierge  puiffante  ,  que  vous  régnez 
fur  la  terre  comm.e  dans  le  ciel  ,  par  la  prote6lion  que 
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VOUS  avez  donnée  au  Roi  magnanime  "^  qui  nous  gou- 
verne :  vous  connoifîez  fon  amour  &  fon  zélé  pour 
votre  gloire  :  vous  fçavez  ce  qu'il  en  a  coûté  à  fon 
cœur  pour  bannir  de  fes  états  des  fujets  qu'il  aimoit  ,  & 
qui  ne  devinrent  fes  ennemis  que  parce  qu'ils  étoient  les 
vôtres.  Continuez  ,  Vierge  puiffante  ,  à  prendre  foin 
d'un  Roi ,  dont  les  jours  font  fi  précieux  à  l'honneur  de 
votre  culte  ,  fi  chers  &  fi  néceffaires  au  bonheur  de  Çqs 
peuples. 

Daignez  aufîl ,  Vierge  Sainte  ,  jetter  quelques  regards 
favorables  fur  le  jeune  Prince  qui  m'écoute  :  il  con- 
noît  ma  voix  &  mon  zélé  pour  votre  gloire  ;  intérefTez- 
vous  à  la  fienne  ;  c'efi:  un  fils  de  Saint  Louis  ;  il  en  a  en- 
core l'innocence  &  la  candeur  ;  mais  détournez  ,  écartez 
loin  de  lui  tous  les  pièges  &  tous  les  dangers  que  la  gran- 
deur jette  fur  la  route  de  la  brillante  jeuneffe  ;  un  jour 
viendra  qu'on  verra  briller  en  lui  toutes  les  grandes  qua- 
lités des  Héros  de  fa  race.  Aidez-moi ,  Vierge  puifTante  , 
à  graver  dans  fon  cœur  toutes  les  vertus  qui  font  refpec- 
ter  les  Jufi:es  fur  la  terre  ,  &  qui  les  couronnent  dans  le 
ciel.  Ce  que  je  vous  fouhaite  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du 
Fils,  ôf  du  Saint  Efprit. 


*  Louis  XIV. 
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SERMON 

SUR    LA    PASSION, 

PRÊCHA     A     BAZAS 
DANS  L'EGLISE  CATHEDRALE. 

jQuis  dabit . ..  occulis  mets  fontem  lacrymarum,  d^ 
■^lorabo  die  ac  i7o[le  f 

Qui  donnera  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes , 
pour  pleurer  nuit  6c  jour  f 

Ces  Paroles  fonc  de  Jeremie ^  Chap.  p.  v.  to, 

'EST  ainfi  que  le  trifle  Jeremie  ,  prévoyant 
la  ruine  &  la  défolation  de  Jerufalem  ,  &  fe  re- 
préfentant  déjà  cette  chère  &  fuperbe  Sion  dé- 
vorée par  les  flammes  ,  fes  murs  renverfés  , 
fon  temple  abbatu  ,  fes  Pontifes  égorgés  ,  &  tous  fes  in- 
fortunés habitans  déjà  deflechés  par  la  famine  ,  tombés 
morts  fous  le  glaive  ,  cherchoit  dans  fes  larmes  de  quoi 
nourrir  jour  &  nuit  fa  douleur.  Prophète  ,  défolé  Pro- 
phète ,  qu'auriez-vous  donc  fait ,  (î  vous  aviez  eu  à  par- 
ler du  lamentable  fujet  qui  nous  occupe  aujourd'hui  ? 

Speftacle  de  confl:ernation  qui  afflige  ,  &  qui  décon  < 
certe  toute  la  nature  ,  que  le  foleil  n'a  pu  voir  fans  s'é- 
clipfer  ,  que  la  terre  n'a  pu  foutenir  fans  s'ébranler  ,  qui 
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a  reveillé  les  morts  ,    &  les  a  fait  fortir  de  leur§  tom- 
beaux 1 

Speftacle  de  tous  les  fiécles  -  il  eft  attendu  dès  le  corn- 
mencement  des  temps  ,  il  eft  promis  au  premier  homme  , 
annoncé  par  les  Prophètes  ,  repréfenté  par  les  figures  de 
la  loi  ,  commencé  par  le  fang  d'Abel  ,  confommé  fur  le 
calvaire  ,  perpétué  fur  nos  autels  ,  &  qui  enfin  ,  intéreffe 
également  le  ciel ,  la  terre  &  les  enfers.  Le  ciel  pour  l'ou- 
vrir ,  les  enfers  pour  en  tirer  les  Patriarches  ,  &  la  terre 
pour  la  purifier  de  fes  crimes. 

Speftacle  bien  douloureux  pour  moi ,  ô  mon  divin  Sau- 
veur !  En  m'envoyant  à  ce  peuple  fidèle ,  vous  m'aviez 
donc  refervé  à  lui  faire  pour  première  infi:ru61ion ,  l'hif- 
toire  fanglante  de  votre  mort  ?  Me  voilà  prêt ,  Seigneur , 
unifiez  mes  larmes  à  ce  fang  précieux  que  vous  allez  ré- 
pandre. Scellez  de  ce  fang  adorable  ,  &  s'il  le  faut ,  fcellez 
de  tout  le  mien  les  engagemens  qui  me  lient  à  cette  époufe 
chérie  que  vous  m'avez  donnée.    Déjà  vous  lui  avez  , 
Seigneur ,  attaché  tout  mon  cœur ,  attachez  à  votre  croix 
&  fon  cœur  &  le  mien.   C'efl:  fur  votre  croix  que  vous 
avez  donné  votre  vie  pour  vos  brebis  perdues  ;  je  vous 
confacre  les  refi:es  de  la  mienne  pour  le  falut  de  celles 
que  vous  m'avez  confiées  ,  &  ne  permettez  pas  ,  Sei- 
gneur, qu'aucune  d'elles  périfi^e.  Bois  facré,  qui  portez 
tout  à  la  fois  nos  malheurs  &  nos  refix)urces  ,  nos  maux 
&  nos  remèdes ,  notre  péché  &  notre  fàlut  ;  croix  de  mon 
adorable  Sauveur  ,  c'efl  à  vous  que  j'ai  recours  aujour- 
d'hui par  ces  paroles  que  l'Eglife  vous  adreffe.  0  cnix 
ave. 
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r  H  o  M  M  E  par  fon  péché  eft  tombé  dans  deux 
grands  maux  ,  dans  la  rébellion  &  dans  la  mifere  ;  dans 
la  rébellion  ,  en  délbbéiilant  à  la  loi  de  fon  Créateur  , 
&  dans  la  mifere  ,  en  perdant  fa  grâce  :  mais  fon  mal- 
heur a  fait  fa  relTource  ;  car  fi ,  comme  rebelle  à  fon  Dieu , 
il  a  ofFenfé  fa  juftice ,  &  s'eft  attiré  fa  colère  ,  comme  mi- 
ferable  &c  déchu  de  fon  bonheur  ,  il  a  touché  fa  mifèri- 
corde. 

Mais  parmi  ces  droits  oppofés  de  la  juftice  &  de  la  mi- 
fericorde ,  que  deviendra  l'homme  ?  fi  la  juftice  demande 
que  le  crime  foit  puni  ,  comment  la  mifericorde  obtien- 
dra-t-elle  grâce  pour  le  criminel  ?  fi  des  peines  éternelles 
font  refervées  au  péché  ,  que  deviendra  le  pécheur  ?  &  fi 
le  pécheur  eft  impuni ,  comment  Dieu  fera-t-il  vengé  ? 
Sagefle  incarnée  ,  qu'il  en  va  coûter  à  votre  amour  pour 
accorder  la  juftice  de  votre  Père  Se  fa  divine  miferi- 
corde ! 

Pour  exécuter  ce  grand  defîein  ,  deux  chofes  étoient 
néceflaires  ;  il  falloir  punir  le  péché  ,  &  épargner  le  pé- 
cheur ;  punir  le  péché  en  réparant  l'injuftice  faite  à  Dieu 
par  la  mahce  du  péché  ,  &  épargner  le  pécheur  en  le 
déUvrant  des  peines  qu'il  avoit  contraftées  par  la  grieveté 
du  péché  ;  mais  comme  il  étoit  impofTible  de  punir  le 
péché  ,  &  d'épargner  le  pécheur  fans  les  féparer ,  Jésus- 
Christ  prend  fur  lui  le  péché  ,  fe  fubftitue  en  la  place 
du  pécheur  ,  &  par  là  il  devient  doublement  viftime  ; 
viftime  de  propitiation  en  fe  revêtant  des  apparences  du 
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péché  ,  &  vi8:ime  d'expiation  en  portant  les  peines  dues 
au  péché  ;  il  nous  arrache  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'entre  les 
mains  de  la  juflice  de  Dieu  ,  &  nous  remet  entre  les  bras 
de  fa  mifericorde  :  deux  grandes  vérités  ,  mes  Frères  , 
que  vous  allez  remarquer  dans  plufieurs  circonftances  de 
fa  PafTion  ;  mais  principalement  dans  le  Jardin  des  Olives , 
il  fe  charge  du  péché  ,  au  Prétoire  &  fur  le  Calvaire  ,  oii  il 
fouffre  toutes  les  peines  dues  au  pécheur  *  :  ainfi  Jésus- 
Christ  chargé  du  péché  ,  &  Jesus-Christ 
fouffrant  les  peines  dues  au  péché ,  ou  comme  le  dit  Saint 
Auguftin  ,  Jesus-Christ  chargé  de  la  figure  de  nos 
crimes  &  de  la  vérité  de  nos  peines  ,  fera  tout  le  fujet  de 
ce  Difcours  ,  oii  j'aurai  foin  ,  mes  Frères  ,  pour  la  con- 
folation  de  votre  foi ,  de  vous  faire  toujours  entrevoir  la 
puifTance  &  la  divinité  de  Jesus-Christ,  au  milieu 
même  de  fes  humiliations  &  de  fes  foufïrances. 

ïl  fortoit  cet  aimable  Sauveur  de  cette  Cène  tant  defi- 
rée ,  où  après  avoir  aboli  l'ancienne  Pâques  &  établi  la 
nouvelle  ,  il  tint  à  fes  Apôtres  un  difcours  tout  divin  ,  oii 
Ton  vit  pour  la  première  fois  &  pour  la  dernière  ,  un  hom- 
me plein  de  vie  raconter  lui-même  l'hifloire  &  les  cir- 
conftances  de  fa  mort^^.  Enfin ,  mes  Difciples  ,  les  temps 
font  arrivés  ,  mon  heure  approche  ,  &  nous  voici  fur  cette 
montagne  connue  par  les  Prophètes  ,  où  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  du  fils  de  l'Homme  va  commencer  à  s'accomplir^*** 


*  Divifion. 

**  Mat  th.  c.  26.  V.  ^Oi 

♦**  Ibid,  V.  ^J, 
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Je  vous  ai  été  quelquefois  un  fujet  de  confolation  par  les 
miracles  que  j'ai  fait  à  vos  yeux  ^  ;  mais  je  vous  ferai  bien- 
tôt un  fujet  de  fcandale  '^■^.  Pierre  ,  vous  me  renierez  ; 
un  d'entre  vous  me  trahira  ;  vous  m'abandonnerez  tous  ; 
&  vous  verrez  dans  vous-mêmes  l'accomplifTement  de  ces 
paroles  de  Jeremie  :  mon  Prophète  ^"^^  ,  je  frapperai  le 
Paileur  ,  &  les  brebis  feront  difperfées  f.  Je  vous 
avois  tantôt  raflemblés  pour  manger  la  Pâque  avec  moi , 
&  pour  vous  donner  avant  ma  mort ,  un  gage  éternel  de 
mon  amour  ;  mais  enfin  ,  il  faut  obéir  à  mon  Père  ,  & 
me  remettre  ici  entre  les  mains  de  fa  juflice  ,  dont  je  vais 
refTentir  toutes  les  rigueurs  :  déjà  je  me  fens  abbatu  :  déjà 
ime  main  puifTante  s'appefantit  fur  moi  :  une  triftefTe  mor- 
telle s'empare  de  mon  ame  :  je  fuccombe  ,  &  fuis  trifte 
jufqu'à  la  mort.  Tnjlis  efl  anima  mea  ufque  ad  mortem  ^. 
Ne  foyez  pas  furpris  ,  mon  cher  Auditeur  ,  de  ce  mor- 
tel accablement  ;  Jesus-Christ  dans  le  Jardin  des 
OHves  n'eft  plus  ce  Dieu  de  gloire  tel  qu'il  étoit  dans  le 
fein  de  fon  père  ;  c'eft  un  Dieu  pénitent  chargé  de  tous 
nos  péchés  ,  &  pour  vous  donner  une  idée  de  la  douleur 
qu'il  en  reffent ,  n'en  jugez  pas  par  celle  que  nous  en  ref- 
fentons  nous-mêmes.  Nous  regardons  le  péché  avec  des 
yeux  pécheurs  ;  c'eft  l'enfant  de  notre  cœur  ;  &  quelque 


*  Matth.  c.  26.  V.  ^i, 
**  Joan.  16.  V,  ^2. 
***  Ibid.  V.  ^i. 
-f  Zach.  c.  13.  v.  7, 
J  Ibïd,  V.  3  8, 
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difforme  qu'il  foit  ,  nous  le  regardons  toujours  avec  des 
yeux  de  père. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  deJESUS-CHRiST,il  voit 
le  péché  avec  les  yeux  de  la  fainteté  même  ;  il  le  voit  dans 
fon  principe  ,  &  il  le  regarde  comme  un  monftre  forti  de 
l'ordre  de  toute  la  nature  ;  il  le  voit  dans  fes  effets  ,  &  il 
a  horreur  du  trouble  &  du  défordre  qu'il  foufRe  &  qu'il  ré- 
pand dans  toutes  les  puifTances  de  l'ame  pécherelTe  ;  il  le 
voit  dans  fes  fuites  affreufes ,  &  fous  l'image  des  peines 
éternelles  qui  lui  font  refervées  ;  &  comme  il  s'eft  chargé 
d'en  être  le  réparateur ,  il  falloir  pour  l'expier  qu'il  en  con- 
çût une  douleur  proportionnée  à  fa  malice  ;  &  fa  malice 
étant  infinie  par  rapport  à  l'injure  qu'elle  fait  à  Dieu  ,  il 
s'enfuit  qu'il  falloit  que  la  douleur  qu'il  en  de  voit  reffentir 
fut  immenfe  ,  &  par  conféquent  il  falloit  que  Jésus- 
Christ,  à  la  vûë  du  péché  qu'il  fent  &  qu'il  porte  ,  en 
fut  trifle  &  affligé jufqu' à  la  mort, 

C'eft  fur  ces  grands  principes  que  les  Pères  de  l'Eglife 
nous  apprennent  que  jESUS-CHRisrfut  facrifié  dans 
le  Jardm  des  Olives  avant  que  de  l'avoir  été  fur  le  Cal- 
vaire ,  mais  que  la  croix  où  il  fut  attaché  dans  le  Jardin  lui 
fut  plus  fenfible  &  plus  douloureufe  que  celle  où  il  expira 
fur  le  Calvaire  ,  parce  qu'il  y  fiit  attaché  par  bien  plus  de 
mains ,  &  par  des  mains  plus  chères  &  plus  aimées  :  pre- 
mièrement ,  par  les  mains  de  tous  les  hommes  en  géné- 
ral :  fecondement ,  par  les  mains  de  fes  Apôtres  :  enfuite 
par  les  mains  de  fon  Père  :  &  enfin  par  les  mains  mêmes 
de  fon  amour  :  par  les  mains  de  tous  les  hommes  dont  il 
porta  tous  les  péchés  :  par  les  mains  de  (qs  Apôtres  dont 
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il  éprouva  la  trahifon  &  l'infidélité  :  par  les  mains  de  fon 
Père  dont  il  fentit  toute  la  rigueur  :  &  par  les  mains  de  fon 
amour  ,  dont  la  force  fut  aufli  grande  que  celle  de  la 
mort^. 

Repréfentez-vous  donc  Jesus-Christ  dans  ce 
Jardin  comme  au  milieu  d  une  folitude  affreufe  ,  parmi 
les  horreurs  de  la  nuit ,  fans  confolateurs  ,  fans  témoins 
de  fa  triftelTe  ,  feul  avec  tous  les  péchés  du  monde.  Là 
tous  les  criminels  qui  ont  rempli  les  fîécles  pafTés  ,  &  ceux 
qui  doivent  remplir  encore  les  fiécles  à  venir  ,  fe  préfen- 
tent  en  foule  ;  Se  comme  il  le  dit  lui-même  ,  tous  les  pé- 
cheurs raflemblés  viennent  élever  fur  fon  dos  l'édifice  de 
leurs  iniquités.  Suprà  dorfum  meum  fabricavenmt peccato- 
res  ^^.  Là  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  blafphêmes  vo- 
mis contre  le  ciel ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  diflblutions  & 
d'impuretés  répandues  fur  la  face  de  la  terre  ,  fe  ramafTe 
comme  des  eaux  courantes  ,  qui  font  de  la  contrition  de 
Jésus  une  contrition  grande  comme  la  mer.  Magjia  efl 
velut  mare  contrino  tua  ^^*.  Et  tels  qu'on  voit  les  fleuves 
&  les  torrents  fe  précipiter  à  la  mer  pour  grofTir  fes  flots 
tels  on  voit  les  fleuves  d'iniquités  plus  rapides  que  les  tor- 
rents entrer  dans  le  cœur  de  Jésus  pour  en  groflîr 
cette  mer  de  douleurs  f  ;  avec  cette  diflerence  ,  difent 
les  Pères  ,  que  les  fleuves  &  les  torrents  fe  mêlant  &  fe 


*  Fortis  ut  mors  diledlio.  Cant.  c.  8.  v.  6. 

**  F  faim.  12^.  V.  ^. 

***  T'hren.  c.i.v,  13. 

j-  Torrentes  ini^uitatis  conturbaveruntme,  Tfalm.  17.  v,  j. 
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confondant  enfemble  dans  la  mer  ,  perdent  le  nom  &  la 
qualité  de  leurs  eaux  ,  au  lieu  que  ces  fleuves  d'iniqui- 
tés ,  ces  eaux  impures  du  péché  qui  enflent  &  qui  noyent 
le  cœur  dejESUS-CHRiST,y  demeurent  fenfible- 
ment  diftinguées  :  péchés  des  Rois  ,  défordres  des  peu- 
ples ,  trahifons  ,  impofl:ures  ,  impietés  ,  fcandales  ,  athéif^ 
mes  ,  Hbertinage  ,  débordemens  ,  abominations  ,  tout 
cela  y  efl:  marqué  de  fa  laideur  particulière  &  de  fa  propre 
difl"orf  lité. 

Au  miUeu  de  ce  déluge  de  crimes  ,  qui  s'étonnera  que 
Famé  dejESUS-CHRiST  ,  fi  mortellement  ennemie 
du  péché  ,  &  fî  divinement  éclairée  fur  fon  énormité  , 
n'en  reflente  toutes  les  craintes  &  toutes  les  horreurs  ? 
de-là  cet  abbatement  général ,  cette  agonie  &  cette  dé^ 
faillance  mortelle  qui  Le  fait  fuccomber  ;  de-là  enfin  ,  cette 
fueur  &  cette  pluye  de  fang  qui  fort  de  toutes  fes  veines  & 
de  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Etfacius  ejifudorejus 
velut  guttœ  fanguiîils  decurrends  in  térram  ■^.  Après  ce  pre- 
mier aflâut  du  péché  ,  Jesus-Christ  ramaflant  ce 
qui  lui  reflioit  de  forces  ,  &  voulant  donner  aux  jufl:es 
perfécutés  l'exemple  de  fe  voir  abandonnés  de  leurs  amis 
dans  le  temps  de  rafili6lion  ,  il  va  trouver  fes  difciples* 
Mais  ,  ô  infenfibilité  du  cœur  humain  !  il  les  trouve  endor- 
mis ,  &  auflî  abbatus  par  le  fommeil ,  qu'il  l'étoit  lui-même 
par  fa  douleur.  Lâches  difciples  dormiez-vous  ainfi  fur  le 
Tabor  ?  dormiez-vous  à  fon  entrée  triomphante  dans  Je- 
rufalem  }  dormiez-vous  fur  les  eaux  qui  alloient  vous  en- 

^  IjUC,  C»  22.  V,  ^\. 

gloutir  j 


SERMONS. 


57 


gloutir  ,  lorfque  fa  main  puifTante  en  calma  les  flots  ?  Se 
aujourd'hui  qu'il  vient  d'expofer  à  vos  yeux  tout  l'appareil 
de  fa  paffion  ,  vous  dormez  ,  &  nepouve:^  veiller  une  heure 
avec  lui  *  ?  que  n'attendiez-vous  du  moins  pour  l'affliger 
ainli  que  fes  propres  ennemis  eufî'ent  commencé  ? 

Jesus-Christ  n'ayant  trouvé  auprès  de  fes  Dif- 
ciples  aucune  confolation  ,  retourne  au  lieu  d'où  il  venoit 
de  fortir ,  8^  je  le  vois  tomber  pour  la  féconde  fois  à  la  vue 
de  ce  calice  amer  que  fon  Père  lui  commanda  de  boire , 
&  dont  il  lui  demande  la  délivrance  avec  des  larmes  de 
{àng.  C'eft  votre  fils  ,  grand  Dieu  !  n'en  ferez-vous  point 
touché  ?  il  vous  appelle  fon  père  avec  tant  de  tendreffe , 
&  il  foutient  la  qualité  de  fils  avec  tant  de  mérite  ;  cet 
objet  de  vos  complaifances  ne  deviendra-t-il  point  au- 
jourd'hui celui  de  votre  pitié  ?  Vous  flites  content  , 
Seigneur  ,  de  l'obéifTance  d'Abraham  ,  vous  lui  retintes 
le  bras  tout  prêt  d'immoler  fon  fils  ,  ne  vous  contente- 
rez-vous  point  de  la  foumiflion  de  ce  fils  adorable  ?  Il 
ne  vous  demande  pas  comme  Ifaac ,  où  eft  la  vidime  , 
il  la  connoît  ,  &  il  fçait  qu'elle  efi:  toute  prête  ;  mais  il 
vous  demande  ,  Seigneur ,  que  s'il  ell:  poffible  ce  calice 
odieux  détrempé  de  crimes  &  d'iniquités  lui  foit  épargné. 
Pater  mi,  Jîpojfibile  efl^  tranfeat  à  me  calix  ifle^^.  Un  fouhait 
que  la  grandeur  de  fes  maux  rend  Çv  légitime  5  un  fouhait  plus 
légitime  encore  par  l'innocence  de  celui  qui  le  fait  ;  un 
fouhait  où  la  modération  &  la  tendreffe  éclattent  jufque 


*  Unâ  horânonpotuifli  vigilare  mQ.zyxaxl Matûu  c.  26.  v.  40. 
**  Mutth,  c.  2.6.  V,  3 p. 
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dans  les  termes  qui  le  compofent  ;  ne  fera-t-il  point 
exaucé  ,  Seigneur  ?  Eh  vous  exauçâtes  bien  les  vœux 
des  trois  enfans  dans  la  fournaife  ;  vous  entendîtes  les 
cris  de  Daniel  dans  la  fofTe  aux  lions  ;  vous  délivrâtes 
Sufanne  des  mains  de  Tes  ravilTeurs  ;  le  fang  d'Abel  vous 
fit  pitié  ;  le  fang  &  les  larmes  de  v  otre  Fils  ne  vous  tou- 
cheront-ils pas  ?  Hélas  ,  difoit  autrefois  Jonatha^  à  Saiil 
irrité  contre  David  ,  hélas  ,  pourquoi  voulez-vous  qu  il 
meure  ,  &  qu'a-t-il  fait  ?  Quare  morietur  &  quidfec'u  *  ? 
il  ne  vous  a  jamais  offenfé  ;  noji  peccavu  ùbi  :  tout  ce 
qu'il  a  fait  vous  a  été  utile  &  glorieux  ;  opéra  ejus  tibi 
bojiafunt  valde  ^^  :  il  a  fauve  tout  Ifraël  ;  fecit  falutem 
magnam  univerfo  Ifraëli  :  vous  l'avez  vu  ,  Saiil ,  &  vous 
vous  en  êtes  rejoui  ;  vidlfli  &  lœtatuses  "^^^  :  &  pourquoi 
donc  voulez- vous  qu'il  meure  ;  quare  morietur ,  ù  quid 
fecit  ? 

Voilà  ,  Seigneur  ,  l'hiiloire  de  votre  Fils  ;  il  ne  vous 
a  jamais  ofFenfé  ;  non  peccavit  tibi  :  il  n'a  cherché  que 
votre  gloire  dans  toutes  fes  œuvres  ;  opéra  ejus  tibi  bona 
funt  valde  :  &  toute  la  Judée  où  vous  l'avez  envoyé  a 
reflenti  (es  grâces  ;  fecit  falutem  magnam  univerfo  Ifraëli  : 
vous  l'avez  vu ,  vous  vous  en  êtes  rejoui ,  &  vous  l'a- 
vez appelle  votre  Fils  bien-aimé  ;  vidifi  &  lœtatus  es  : 
pourquoi  donc  ,  Seigneur  ,  voulez-vous  qu'il  meure  , 
&  qu'a-t-il  fait  ?  quare  morietur  y  &  quid  fecit  ,^  C'eft  qu'il 


*  Reg.  7.  r.  20.V.  32. 

♦*  Ibid.  r.  ip.  V.  ^. 
***  Ibid»  V,  J. 
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a  fait  ,  Chrétiens  ,  tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour  mou- 
rir ,  &  pour  s'attirer  la  colère  &  l'indignation  de  fon 
père  ;  il  a  changé  d'état  ;  il  eft  devenu  femblable  à  nous  ; 
il  a  pris  notre  place  ;  il  s'efl:  revêtu  de  l'habit  du  pé- 
ché ;  &:  le  Père  éternel  ne  reconnoiflbit  plus  fon  Fils 
fous  la  figure  du  pécheur  ;  il  voit  en  lui  tous  les  crimes 
&  tous  les  criminels  enfemble  ;  il  voit  en  lui  Caïn  qui 
a  verfé  le  fang  de  fon  frère  ;  &  c'efl  lui  que  fa  juflice 
attendoit  pour  être  vengée  ;  il  voit  en  lui  Jofeph  vendu  , 
Moïfe  perfécuté  ,  Zacharie  lapidé  ,  Jehû  mis  à  mort  ;  & 
c'efl  lui  que  fa  juflice  attendoit  pour  en  être  vengée  ;  il 
voit  en  lui  le  temple  faint  cent  fois  profané  ;  il  y  voit 
des  viftimes  cent  fois  ofïeites  avec  des  mains  fouillées  ; 
il  y  voit  le  Veau  d  or  adoré  ,  Belial  encenfé  ,  les  tables 
de  la  loi  brifées  ;  &  c'eft  lui  que  fa  juflice  attendoit  pour 
en  être  vengée  ;  il  voit  en  lui  les  Rois  &  les  peuples 
dans  le  défordre  ;  il  y  voit  Saiil  rebelle  ,  David  adultère  , 
Salomon  idolâtre  ,  Jéroboam  ufurpateur  ,  Achab  homi- 
cide ,  Baltazar  facrilege  ,  Antiochus  impie  ,  &  tout  l'u- 
nivers coupable  ,  &  c'efl  lui  que  fa  juflice  attendoit  pour 
être  vengée  de  tout  l'univers  jufqu'alors  impuni  ;  &  fî 
Dieu  avoit  quelquefois  tiré  punition  du  péché  ,  c'étoient 
des  vengeances  peu  dignes  de  fa  colère  ;  il  falloit  un 
Dieu  pour  appaifer  &  venger  un  Dieu  ;  &  quand  le 
monde  entier  n'eut  été  qu'un  autel ,  &  que  tous  les  hom- 
mes eufl'ent  été  autant  de  victimes  ,  ils  n'auroient  jamais 
pu  offrir  à  Dieu  ce  facrifice  de  propitiation  que  fa  juf- 
tice  attendoit. 
Vous  ne  demanderez  donc  plus ,  Dieu  puifTant  !  corn- 
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me  vous  demandiez  autrefois  par  un  de  vos  Prophètes  , 
fur  qui  vous -frapperez  }  fuper  quem  percudam  ?  &  voici 
enfin  une  viftime  digne  de  vous  :  le  fujet  fur  lequel 
vous  allez  frapper  eft  pécheur  en  apparence  ,  &  jufte 
en  effet  ;  il  ell:  pécheur  en  apparence  pour  fubir  les 
peines  dues  au  péché  ,  &  il  eft  jufte  en  effet  ;  jufte  , 
puiffant ,  éternel ,  Dieu  comme  vous ,  pour  les  fubir  avec 
mérite  ,  &  puifqu'il  falloit  que  la  réparation  fût  égale 
à  l'injure  ,  voilà  votre  viftime  ,  Seigneur ,  votre  Fils 
ne  vous  demande  plus  grâce  ,  il  a  confenti  à  Farrêt  de 
fa  mort  ;  il  nous  aime  autant  que  vous  haïffez  le  pé- 
ché ,  &  fon  amour  égal  à  votre  juffice  le  foumet  à 
toutes  vos  volontés  ;  verumtamen  fiât  voluntas  tua. 

Ne  cherchons  donc  plus  ,  mon  cher  Auditeur ,  d'au- 
tre caufe  de  la  douleur  &  de  la  triffeffe  de  Jésus- 
Christ  que  fon  amour  même  :  amour  fort  qui  lui 
a  fait  porter  toutes  nos  foibleffes  ,  &  s'il  vient  d'en  pa- 
roître  accablé  ,  pouvoit-il  ne  l'être  pas  ?  un  fimple  mor- 
tel auroit-il  pu  foutenir  le  poids  im.menfe  de  toutes  les 
foibleffes  humaines  ,  puifque  nous  en  voyons  tous  les 
jours  fuccomber  &  fe  livrer  au  plus  affreux  défefpoir 
fous  le  poids  de  leurs  feules  foibleffes  ?  amour  trifle  &: 
conflerné  à  la  vue  de  tant  d'ingrats  qui  fe  refuferont  à 
leur  falut ,  &  à  qui  tout  le  fang  qu'il  va  verfer  deviendra 
inutile  ou  Rmefle  par  le  mépris  ou  l'abus  qu'ils  en  feront 
dans  tous  les  temps  :  amour  prévoyant  qui  lui  a  fait 
tranfmettre  &  communiquer  fa  propre  force  à  tant  de 
martyrs  qui  braveront  la  mort  au  milieu  des  plus  cruels 
tourmens  ;  &  s'il  a  pâli  à  la  vue  de  fa  croix ,  c'eft  qu'il 
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portoit  déjà  leurs  craintes  &  leurs  langueurs  pour  les  en- 
courager un  jour  à  fe  faire  crucifier  eux-mêmes  :  amour 
tendre  &:  compatiflant  qui  lui  fait  oublier  tous  fes  maux 
pour  ne  déplorer  que  les  malheurs  de  l'infidèle  Jerufa- 
lem  :  Filles  de  Jerufàlem  ,  dira-t-il  bientôt  ,  tout  chargé 
qu'il  fera  de  fa  croix  ,  ne  pleurez  pas  fur  moi ,  mais  pleu- 
rez fur  vous  &  fur  vos  enfans.  Filiœ  Jemfalem  ,  noliteflere 
fuper  me  ,  fed fuper  vos  flete  Ùfuperfilios  veflros  *.  Mais  cet 
amour  fi  fort  n'a  encore  fait  que  commencer  ce  que  d'au- 
tres fouffrances  &  la  mort  enfin  vont  achever.  Trifte 
fpe6lacle  ,  Chrétiens  mes  frères  ,  où  nous  allons  voir 
Jesus-Christ  comme  une  viftime  d'expiation  dé- 
vouée à  la  mort  ,  &  qui  va  foufFrir  toutes  les  peines 
dues  aux  pécheurs.  C'efi:  le  fujet  de  ma  féconde  Partie. 


SECOND    POINT. 
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O  M  M  £  le  péché  eu.  également  l'ouvrage  du  corps 
&  de  l'efprit ,  les  peines  naturelles  dues  au  pécheur  font 
la  honte  &  la  mort.  La  honte  qui  humilie  fon  eiprit ,  & 
la  mort  qui  détruit  fon  corps  que  le  péché  avoir  foiiillé  : 
ces  deux  peines  font  aufîî  anciennes  que  le  péché  même  ; 
&  la  même  hiftoire  qui  nous  parle  du  premier  péché , 
nous  rapporte  cette  double  punition  du  premier  pécheur  : 
Adam ,  dit  l'Ecriture  ,  fe  cacha  aux  yeux  de  Dieu  aufli-tôt 
qu'il  eut  péché.  Ahfcojidit  fe  Adam  à  fade  Domini*"^  :  & 


*  Luc.  c.  23.  V.  28. 
**  Genef.  c.  ^.  v.  8. 


éi  SERMONS. 

le  premier  arrêt  qu'il  entendit  prononcer  fiât  celui  de  fa 
mort.  Morte  morieris  ^^ 

Quelque  rigoureufe  que  parût  cette  peine ,  elle  ne  fut 
pas  moins  égale  au  crime  :  c'étoit  un  châtiment  ,  mais 
ce  ne  pouvoit  être  une  réparation  ;  ainfî  Adam  qui  fut  le 
véritable  pécheur  ne  put  jamais  être  le  véritable  péni- 
tent ;  il  a  donc  fallu  que  le  même  réparateur  qui  s'étoit 
chargé  de  nos  crimes ,  en  portât  par  fes  humiliations  & 
par  le  flipplice  de  fa  mort ,  toutes  les  peines. 

Mais  comment  Jesus-Christ  pourra-t-il porter 
cette  première  peine  du  péché  ,  lui  qui  efl  le  jufle  par 
excellence  ,  &  le  faint  des  faints  ?  mais  c'efl  précifément 
parce  qu'il  efl  faint  que  l'envie  &  la  haine  veulent  le  perdre. 

II  y  avoir  long-temps  que  les  Pharifiens  jaloux  de  la 
gloire  ,  &  plus  encore  de  la  fainteté  de  J  e  s  u  s  ,  avoient 
confpiré  fa  perte  :  que  faifons-nous  ,  dirent-ils  entre 
eux*"^  ?  Quel  efl  donc  ce  nouveau  Prophète  qui  en- 
traîne tout  le  peuple  après  lui  *^^  ?  quand  il  prêche 
fur  nos  montagnes  &  fur  nos  rivages  ,  Jerufalem  efl  de- 
fer  t  ;  le  temple  &  la  fynagogue  font  abandonnés  ,  ôc 
nous  ne  fommes  plus  écoutés  :  fera-t-il  donc  impunément 
des  miracles  dans  les  jours  de  nos  Fêtes  les  plus  faintes  & 
les  plus  folemnelles  ?  de  quel  droit  guérir  des  malades  le 
jour  du  Sabbat  t  ^ 


*  Gen.  2.  V.  17. 

**  Quid  facimus  ?  Joan.  c,  w.v.  47. 

***  Ecce  mundus  totus  pofl:  eum  abiit.  Joan.  c,  il.  v.  ip. 

f  Sabbatum  efl ,  non  licet  tollere  grabbatum.  Joan.  c.  j,  v»  15?; 
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Au  bruit  de  ce  déteftable  complot ,  un  monftre  d'ava- 
rice qui  cachoit  fous  l'habit  d'un  difciple  de  Jésus- 
Christ  un  cœur  de  démon  ,  &  pour  le  peindre  avec 
des  couleurs  au/fi  noires  que  lui ,  le  traître  Judas  fe  pré- 
fente  à  eux ,  &  leur  fait  une  demande  qui  dépofe  plus 
contre  lui  que  contre  fon  maître.  Que  voulez-vous  me 
donner  ,  leur  dit-il ,  &  je  vous  le  livrerai  ?  Quid  vulds 
mihi  dare  ,  &  ego  vobis  eum  tradam  "*  ?  Malheureux ,  ce 
n'ell  donc  qu'à  prix  d'argent  que  tu  veux  le  livrer  ?  c'efl 
donc  ton  avarice  toute  feule  qui  te  force  à  le  dénon- 
cer ?  mais  5  infenfé  ,  à  quel  prix  mets-tu  le  fang  du  jufte  ? 
tu  fais  bien  voir  que  tu  ne  connoifFois  gueres  ce  qu'il  va- 
loit ,  ni  la  haine  de  fes  ennemis.  Mais  ingrat ,  quel  temps 
choifis-tu  pour  le  trahir  ?  au  fortir  du  banquet  facré  ,  les 
lèvres  encore  teintes  du  vin  de  fon  amour  ,  tu  lui  donnes 
le  fignal  de  la  mort  par  le  gage  même  de  l'amitié  ;  cruel , 
que  ne  lui  donnois-ru  plutôt  la  mort  de  tes  propres  mains  ! 
un  poignard  l'auroit  moins  bleiïe  qu'un  baifer  perfide. 

En  effet  ,  mes  chers  Frères  ,  quelle  confufion  pour 
jESUS-CHRiSTde  voir  un  difciple  tiré  de  fon  école , 
paroître  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats  armés  pour  le 
prendre  }  quels  foupçons  pour  fon  innocence  ,  de  voir  le 
témoin  ,  domeflique  de  fa  vie  ,  devenir  fon  premier  ac- 
cufateur  ?  quel  triomphe  pour  {ç.s  ennemis  ,  de  voir  le 
confident  de  fes  fecrets  fe  déclarer  le  chef  &  le  con- 
clu61eur  de  leur  cabale  ?  Mais  attendons  un  moment ,  & 
nous  verrons  que  {\  la  trahifon  de  Judas  fembla  d'abord 

♦  Mat  th.  c,  2,6.  V.  I J. 
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appuyer  les  impoflures  des  accufateurs  ,  fon  prompt  dé- 
faveu  ,  &  fa  fin  tragique  ,  devinrent  bientôt  l'apologie 
manifefle  de  l'accufé  ;  car  enfin  ,  fi  les  ennemis  de  Jesus- 
Christ  n  euflent  cherché  que  la  vérité  ,  ne  l'auroient- 
ils  pas  vue  écrite  fur  les  trente  deniers  qu'il  leur  ve- 
noit  de  refl:ituer  ,  &  fur  l'infirument  fatal  de  fon  fup- 
plice  ?  de  forte  qu'on  peut  bien  dire  que  fi  Judas  perfide 
fi,it  un  témoin  contre  Jesus-Christ,  Judas  défef- 
peré  &  étranglé  de  fes  propres  mains ,  devint  l'apologiflie 
de  fon  innocence. 

Il  n'a  pas  tenu  à  vous ,  ô  mon  divin  Sauveur  ,  que 
fa  noire  trahifon  ne  lui  devînt  moins  funefl:e  :  vous  lui 
aviez  afi^ez  prédit  &  aflez  reproché  qu'il  devoit  vous 
trahir  :  il  fçavoit  bien  que  c'étoit  de  lui  que  vous  par- 
liez ,  quand  afiîs  à  votre  table  avec  tous  vos  Difciples  , 
vous  les  avertîtes  que  l'un  d'eux  vous  trahiroit  bientôt  : 
vous  lui  donniez  afl"ez  de  temps  pour  fe  reconnoître  , 
&  pour  tomber  à  vos  pieds  ,  après  même  vous  avoir 
trahi  :  le  nom  d'ami  que  vous  lui  donnâtes  encore  ,  & 
votre  bouche  facrée  qui  ne  fe  refufa  pas  à  fon  baifer 
cruel  ,  dévoient  bien  lui  marquer  que  votre  cœur  vous 
parloit  encore  pour  lui  ;  mais  le  malheureux  étoit  déjà 
perdu  ;  c'en  étoit  fait  ;  il  avoit  déjà  bû  &  mangé  fon 
jugement,  &  fa  réprobation  étoit  confommée.  Premier 
&  terrible  exemple  !  mes  chers  Frères  ,  de  l'endurcif- 
fement  &  de  l'impénitence  finale  dont  l'Apôtre  Saint 
Paul  menace  tous  ceux  ,  qui ,  comme  Judas ,  profanent 
par  des  communions  facrileges  ,  l'adorable  Sacrement 
de  nos  autels. 
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La  défertion  de  Judas  fut  bientôt  fuivie  de  Tinfidelité 
d'un  Apôtre  plus  cher  àjEsus-CHRiST.  Ce  Difci- 
pie  11  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Maître  ,  (i  ardent  à  ven- 
ger {es  injures  ,  Se  qui  venoit  tout  récemment  de  tirer 
Tépée  pour  le  défendre  ,  commençoit  déjà  à  ne  le  plus 
fuivre  que  de  loin.  Petrus  autem  fequebatur  à  lon^e  *.  Déjà 
la  crainte  qui  s'étoit  emparé  de  fon  cœur  en  avoit  af- 
foibli  l'amour  ,  &  le  laifToit  dans  la  foule  ,  lorfqu  une 
Servante  ,  frappée  de  lui  voir  un  air  tremblant  &  em- 
barraffé  ;  vous  êtes  ,  lui  dit-elle  ,  de  la  compagnie  de 
ce  Je  s  u  s  de  Galilée  qu'on  vient  de  traîner  ici  **.  Por- 
tes des  cieux  ,  ébranlez-vous  ,  la  colonne  de  l'Eglife  va 
tomber  :  grand  Dieu ,  quelle  chute  !  une  fîmple  Servante 
d'une  feule  parole  épouvante  ,  ébranle  ,  rend  infidèle  , 
&  trois  fois  parjure  le  Prince  des  Apôtres  ,  deftiné  à 
être  le  chef  de  l'Eghfe.  Voilà  le  fcandale  ,  &  voici  le 
miracle  qui  va  le  réparer.  Jesus-Christ  étoit  en- 
core alors  aux  pieds  de  Pilate  ,  &  plus  affligé  de  l'infi- 
délité de  fon  cher  Difciple  ,  que  des  cris  d'un  peuple 
furieux  qui  demande  fa  mort ,  il  le  cherche  des  yeux  , 
le  démêle  dans  la  foule  ,  &  par  un  regard  plus  perçant 
que  la  lance  qui  ouvrira  bientôt  fon  facré  côté  ,  il  perce 
le  cœur  de  fon  Apôtre  conflerné  ,  &  tire  de  {ç.s  yeux 
un  torrent  de  larmes  ,  dont  la  fource  ne  tarira  qu'avec 
le  fang  qu'il  répandra  un  jour  pour  lui.  Libertins ,  im- 


*  Matth.  c.  26.  V.  y 8. 

^*  Et  tu  cum  Jefu  Galilseo  eras.  Matth,  r.  26.  v.  6g: 
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pies  ,  qui  vous  révoltez  à  la  vue  d'un  Dieu  humilié  & 
outragé  ,  répondez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  à  ce  feul  trait 
de  ia  puifTance  &  de  fa  divinité  :  fi  après  cela  ,  vous 
me  demandez  pourquoi  Jesus-Christ  avoir  per- 
:inis  cette  chute  déplorable  ,  je  vais  vous  lapprendre  : 
cet  Apôtre  qui  s'étoit  tant  promis  d'être  fidèle  à  J  E  s  u  s- 
Christ  ,  &  fidèle  jufqu'à  la  mort  ,  ne  connoiflbit 
gueres  fa  propre  fi^iblefTe  ;  il  jugea  de  fa  force  par  la 
bonté  de  fon  cœur  ,  &  il  falloit  juger  de  la  bonté  de  fon 
cœur  par  fa  force  ;  il  ne  fçavoit  pas  encore  que  les  meil- 
leurs cœurs  font  fouvent  les  plus  fragiles  :  Jesus- 
Christ  l'en  avoit  averti  :  mais  comme  il  fe  confioit 
plus  dans  l'ardeur  de  fon  courage  &  de  fon  zélé  ,  que 
dans  la  grâce  de  fon  Maître  ,  il  tomba  d'abord  dans  la 
préfomption  ;  la  préfomption  le  fit  tomber  dans  l'impru- 
dence ;  l'imprudence  le  fit  tomber  dans  l'emportement 
contre  Malchus  ;  &  n'ayant  porté  ni  précaution ,  ni  vi- 
gilance dan$  un  autre  danger  ,  il  y  demeura  fans  réfif- 
tance.  Ainfi  c'efi:  à  nous  ,  mes  chers  Frères  ,  à  nous  ren- 
dre la  chute  de  faint  Pierre  aufii  falutaire  qu'elle  le  fut 
à  lui  -  même  ,  &  à  apprendre  de  lui  à  craindre  dans  le 
danger ,  à  efperer  dans  le  péché  ,  &  à  pleurer  dans  la 
pénitence. 

Jesus-Christ,  déjà  humilié  par  la  défertion  de 
(es  Difciples  ,  &  par  tous  les  affronts  qu'il  avoit  reçus 
chez  Pilate  ,  en  va  recevoir  encore  de  plus  grands  dans 
le  palais  d'Herode  ,  à  qui  il  efl  renvoyé.  Ce  Prince  qui 
en  avoit  oui  parler  avec  avantage ,  le  reçut  d'abord  avec 
joye  ,  parce  qu'il  efperoit  qu'il  feroit  quelque  miracle 
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aux  yeux  de  toute  Ta  cour*.  L'oiliveté  du  troue  rend  les 
Rois  curieux  de  tout  ce  qui  furprend  ^  qui  étonne  ;  3c 
comme  leur  grandeur  les  ilatte  toujours  ,  Herode  se- 
toit  imaginé  que  li  Jesus-Christ  étoit  un  homme 
auln  mer^  eilleux  qu'on  le  publioit ,  il  ne  manq^jeroit  pas 
de  \ouloir  lui  plaire  par  quelque  miracle  éclatant  qui  \& 
tîreroit  de  roppreflion  ;  mais  voyant  que  Jesus-Christ, 
peu  touché  de  la  prote6Hon  ,  ne  daignoit  pas  même  lui 
répondre ,  Herode  le  regarda  comme  un  inlénlé  ,  le  fit 
revêtir  d'une  robbc  blanche  ,  qui  ell  le  vêtement  de  la 
folie  ,  &:  après  l'avoir  accablé  par  des  railleries  les  plus 
outrageantes  ,  qui  lui  attirèrent  encore  toutes  celles  des 
courtilans  ,  il  le  renvoya  à  Pilate  ;  ainii  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  , 
qui  avoit  d'abord  été  reçu  à  la  cour  comme  un  objet  de 
curiolité  ,  en  Ibrtit  comme  il  arrive  prel'que  toujours  , 
comme  un  objet  de  mépris. 

\'ous  l'auriez  llins  doute  Ibuhaité  ,  mon  cher  Auditeur , 
que  le  Sau\'eur  du  monde ,  lé  voyant  lous  la  proted^iou 
dun  Roi  pui liant ,  eût  \'oulu  le  prêter  aux  delîrs  curieux 
de  ce  Prince.  Une  léule  parole  ,  qui  auroit  opéré  un  mi* 
racle  ,  auroit  lait  Ion  triomphe  :  mais  outre  que  Je  su  Si 
Christ  vouloit  mourir ,  il  ne  crut  pas  que  le  meur- 
trier de  Jean-Baptille  valût  un  miracle.  Tu  demandes  un 
miracle  ,  Herode  infidèle  !  rappelle  donc  Jes  us- 
Christ  que  tu  viens  de  chalVer  ,  ou  du  moins  ibu- 
viens-toi  de  cette  douceur ,  &  de  cette  tranquillité  tou- 
tes célelles  avec  lelquelies  il  vient  de  paroître  de\ant 

*  Sperabat  lîgnum  aliquod  videre  ab  eo  Eeri.  Luc.  c.  23.  :■.  S. 
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toi  :  il  fçavoit  que  tu  defirois  de  le  voir  &  de  l'enten- 
dre ;  s'en  eft-il  prévalu  ?  a-t-il  répondu  à  aucune  de  tes 
queflions  ,  ou  curieufes  pour  toi  ,  ou  intéreflantes  pour 
lui  ?  tu  l'interroges  comme  fon  Juge  &  fon  Roi  ;  en 
a-t-il  été  intimidé  ?  tu  le  carefTes  ,  tu  l'invites  à  fe  def- 
fendre  ;  en  a-t-il  été  flatté  ?  tu  lui  demandes  des  mira- 
cles ;  a-t-il  feulement  voulu  t'écouter  ?  rebuté  ou  vaincu 
par  une  fi  prodigieufe  indifférence  ,  tu  l'infultes  ,  tu  l'ou- 
trages ;  s'en  ell-il  offenfé  ?  tu  le  traites  d'infenfé  ;  en 
a-t-il  rougi  ?  enfin  à  tout  cela  ,  à  tes  demandes  ,  à  tes 
carefTes  &  à  tes  infultes  ,  Herode  ,  tu  le  fçais  ,  J  E  s  u  s 
fe  taifoit.  Jefus  autem  tacebat  *.  Or  ,  dis-moi  ,  ce  refus 
qu'il  a  fait  de  fe  juflifier  ;  cet  abandon  de  fa  propre 
caufe  &  de  fa  propre  vie  ;  cette  patience  au  milieu  des 
plus  grands  outrages  ;  &  fiir  tout  ,  ce  filence  fi  conf- 
iant en  préfence  d'un  Roi  qui  pouvoir  ,  &  qui  vouloit 
le  fauver  ;  Herode  ,  je  te  le  demande  ,  ne  font-ce  pas 
là  de  grands  miracles  ?  O  ,  trop  aveugle  Herode  ,  fi  tu 
avois  connu  l'Homme  jufle  qui  vient  de  foutenir  ta  pré- 
fence ,  tu  ne  l'aurois  pas  traité  d'infenfé  !  fçais-tu  qu'il 
efl  écrit  que  le  Me/Tie  feroit  livré  aux  Gentils  ,  qu'il  fe- 
roit  outragé  ,  qu'il  fe  tairoit  ,  &  qu'il  n'ouvriroit  non 
plus  la  bouche  ,  qu'un  agneau  muet  fous  la  main  de  celui 
qui  le  tond  *^.  Te  voilà  donc  dénoncé  dans  la  prophé- 
tie ;  fon  filence  ,  ta  gentilité  ,  ce  ris  mocqueur  ,  ces 
railleries  picquantes  qui  viennent  de  fortir  de  ta  bou- 


*  Matth.  c.  26.  V.  6^. 
^*  Jfa'U,  f'  S3-  '^'  7* 
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clie  impie  ;  tout  cela  elt  marqué  ;  tout  cela  eit  prédit 
par  les  Prophètes  :  voilà  ton  hiiloire  dans  celle  de 
Jesus-Christ,  aufîi-bien  que  dans  celle  de  Jean- 
Baptille  ,  dont  la  tête  te  fit  horreur  quand  elle  te  fut 
préfentée. 

Il  en  efl:  de  même  ,  mes  chers  Frères  ,  de  tout  ce  qui 
va  fe  paffer  au  retour  de  Jesus-Christ  T:hez  Pi- 
late  :  on  l'accufe  de  deux  grands  crimes  ,  d'impiété  & 
de  révolte  :  on  crie  qu'il  a  péché  contre  la  religion  & 
contre  l'état  ,  contre  Dieu  &  contre  Céfar.  Pilate  fur- 
pris  d'entendre  de  pareilles  accufations  contre  un  hom- 
me qui  les  démentoit  par  la  candeur  &  les  traits  de  fa- 
gelle  qui  éclattoient  fur  Ton  vifage,  demande  des  preuves  ; 
mais  il  ne  trouve  que  de  l'emportement  ;  il  n'entend 
que  des  voix  confulès  qui  demandent  féditieufement  fa 
mort ,  fans  pouvoir  prouver  fes  crimes  :  Pilate  en  eu  in- 
digné ,  &  n'ofant  tremper  fes  mains  ,  encore  timides  , 
dans  le  fang  du  Jufte  ;  Je  ne  trouve  ,  dit  -  il  aux  Juifs 
nulle  caufe  de  mort  dans  cet  Homme  "^  ;  reprenez  -  le  & 
allez-le  juger  vous-mêmes  ,  félon  votre  loi. 

Quelle  foiblefTe  ,  mes  Frères  ,  &  quelle  lâcheté  dans 
Pilate  !  il  voit ,  il  reconnoît  que  Jesus-Christ  efl 
innocent ,  &  il  ne  prend  pas  en  main  fa  défenfe  :  il  le  voit 
dans  un  abandon  général  ;  un  cri  pubhc  &  féditieux  de- 
mande fa  mort ,  &  il  le  livre  impitoyablement  à  la  fu- 
reur du  peuple  &  à  {qs  propres  accufateurs.  Grand  Dieu  ! 


*  Nullam  invenio  in  eo  caufam  :  accipite  eum  vos  ,  &  fecimdùm 
legem  veflram  judicate.  Joan.  c,  1 8,  v.  5 1, 
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étoit-ce  donc  pour  abandonner  ainfi  la  caufe  de  l'oppri- 
mé à  la  violence  de  Fopprefieur ,  que  vous  avez  donné 
votre  nom  aux  Juges  de  la  terre ,  quand  vous  leur  avez 
dit  qu'ils  étoient  des  Dieux  ?  Ego  dixi ,  DU  ejlis  *. 

Encore  fi  Pilate  en  fût  demeuré  là  ;  mais  quand  un 
Juge  eft  lâche  &  timide  ,  il  devient  bientôt  injufte  : 
Pilate  n'avoit  ofé  abfoudre  Jesus-Christ  ,  bientôt 
il  le  condamnera  :  il  craint  les  Juifs  :  il  craint  le  nom 
de  Céfar  :  c'en  efl: fait  ,  Jesus-Christ  fera  con- 
damné :  juge  lâche  ,  juge  cruel  I  as-tu  donc  trouvé 
Jesus-Christ  plus  criminel  à  fon  retour  que  tu 
ne  l'avois  laiiTé  ?  le  nom  de  Céfar  qui  te  fait  trembler , 
l'a-t-il  rendu  plus  féditieux  ?  a-t-il  foulevé  le  peuple 
depuis  que  tu  as  déclaré  qu'il  étoit  innocent  ?  quels  cri- 
mes a-t-il  donc  faits  depuis  que  tu  l'as  renvoyé  ?  il  a 
depuis  ce  temps-là  été  traîné  par  les  rues  de  Jerufalem  ; 
il  a  reporté  du  palais  d'Herode  la  même  innocence  que 
tu  lui  avois  reconnue  fur  ton  tribunal ,  &  tu  vas  le  con- 
damner ?  cruelle  extrémité  de  la  prudence  du  fîécle  ! 
que  tu  rends  grande  la  vertu  d'un  Juge  qui  craint  Dieu , 
&  qui  n'a  point  d'autre  crainte  !  Pilate  qui  fentoit  tout 
l'embarras  où  fa  lâche  crainte  le  réduifoit  ,  imagina  un 
expédient  par  lequel  il  crut  accorder  fon  devoir  avec 
fa  malheureufe  politique  :  on  devoit  ce  jour -là  ,  qui 
étoit  le  jour  de  la  Pâques  ,  délivrer  un  prifonnier  ,  &: 
il  y  avoit  dans  les  prifons  un  infîgne  voleur  :  Pilate 
propofa  aux  Juifs  d'en  délivrer  l'un  des  deux,  Jésus 

*  Pfalm,  Si,v,  6,  Joan,  c,  10.  v,  34.. 
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OU  Barrabbas  ;  mais  le  choix  fut  bientôt  fait ,  &  la  pré- 
férence bientôt  donnée  :  les  Prêtres  &  les  Pontifes  de 
la  loi  n'étoient  point  jaloux  de  Barrabbas  ;  Barrabbas 
n'avoir  point  fait  de  miracles  ,  ce  n'étoit  qu'un  vo- 
leur ,  &  un  homicide  ;  Pilate  devoit  bien  s'attendre 
qu'il  feroit  préféré.  Non  ,  s'écrièrent  les  Juifs  ,  nous  ne 
voulons  point  délivrer  celui-là  ,  nous  voulons  le  voleur 
&  l'homicide  Barrabbas  *. 

Pilate  fâché  de  voir  que  toutes  fes  refTources  lui  man- 
quoient ,  &  n'ayant  pu  réuffir  à  rendre  la  haine  &  l'en- 
vie aflez  génère ufes  pour  pardonner  ,  eflaya  avec  auffi 
peu  d'apparences  ,  de  les  adoucir  ,  &  de  les  rendre  du 
moins  complaifantes  ;  &  ce  flit  dans  ce  lâche  defTein , 
que  ,  n'ofant  encore  ôter  la  vie  àjESUS-CHRiST,il 
crut  lui  faire  grâce  en  lui  ôtant  l'honneur  ,  &  en  le  con- 
damnant à  une  cruelle  flagellation. 

Difpenfez-moi  ,  mes  chers  Frères  ,  de  l'affreux  récit 
de  la  fanglante  fcene  qui  va  fe  pafTer  ,  &:  de  vous  faire 
voir  cette  troupe  de  foldats  &  de  bourreaux  armés  de 
fouets  &  de  cordes  pour  déchirer  le  corps  de  J  e  s  u  s- 
Christ:  frappez  cruels  ,  frappez  ,  &  n'appréhendez 
pas  qu'il  fe  plaigne  de  votre  barbarie  :  fon  amour  l'avoit 
livré  à  votre  fureur  long-temps  avant  que  Pilate  vous 
l'eût  livré.  Frappez  ,  tous  vos  coups  font  comptés  ,  & 
vous  ferez  bien  forcés  de  vous  arrêter  quand  le  nom- 
bre en  fera  rempli Mais  que  vois-je  ?  déjà  des  ruif- 

feaux  de  fang  arrofent  le  Prétoire  ;  déjà  le  corps  de 


*  Non  hune ,  fed  Barrabbam,  Joan.  r.  1 8.  v,  ^o. 
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Jésus  ,  fanglant  &  défiguré  ,  n'eft  plus  qu'une  playe 
univerfelle  ;  c'efl  le  fer  rouge  Ibrtant  de  la  fournaife  Se 
J)attu  du  marteau. . .  Cieux ,  abbaifez-vous  ,  venez  cacher , 
venez  dérober  aux  yeux  de  ces  inhumains  ,  celui  qui 
vous  a  créés.  Anges  du  ciel,  venez  en  foule,  couvrir 
de  vos  ailes  le  deshonneur  du  Dieu  que  vous  adorez  ; 
venez  du  moins  foutenir  de  vos  mains  céleftes  cette 
douloureufe  couronne  que  ces  barbares  enfoncent  fur 
fa  tête  facrée. 

Et  toi ,  Pilate  ,  viens  vanter  aux  Juifs  ton  zélé  Se  ta 
cruauté.  Voilà  l'Homme  ,  leur  dit-il  ;  ecce  Homo  :  n'ê- 
tes-vous  pas  contens  de  ma  complaifance ,  Se  n'ai-je  pas 
aflez  bien  fervi  votre  fureur  ?  Non ,  répondent  les  Juifs  , 
ôtes-nous  cet  objet  odieux ,  ce  n  eil  pas  là  où  nous  le 
voulons  ;  nous  voyons  bien  par  les  playes  dont  il  eft 
couvert ,  que  fes  bourreaux  ne  l'ont  pas  épargné  ;  mais 
il  refpire  encore  ,  Se  nous  voulons  qu'il  meure.  Tol/e , 
toile.  La  croix  où  nous  voulons  qu'il  expire  ,  eu.  déjà 
toute  prête  ;  Se  c'efi:  là  où  nous  voulons  le  voir  atta- 
ché.  Toile  ,  toile  ,  cnicifige  *. 

Et  bien  ,  Juge  infortuné  !  voilà  donc  ta  honte  décla- 
rée ?  voilà  ton  devoir  fàcrifié  }  ta  complaifance  per- 
due }  le  fang  du  Jufle  inutilement  répandu  ,  Se  fa  mort 
décidée  ?  car  cet  arrêt  que  les  Juifs  viennent  de  te  de- 
mander ,  eft  un  ordre  pour  toi  :  e'étoit  à  toi  à  ven- 
ger l'innocent ,  Se  à  punir  fes  coupables  accufateurs  ; 
mais  ,  lâche  ,  tu  as  craint  Céfar ,  &  tu  ne  crains  pas 

*  Joarif  c,  ip.  V.  ly. 
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de  rendre  un  arrêt  qui  va  faire  trembler  toute  la  terre  ,  en 
attendant  que  le  ciel  fe  venge  fur  toi  ,  fur  Jerufalem  ,  & 
fur  toute  la  Judée. 

Pilate  ne  gagna  donc  rien  fur  les  Juifs  endurcis  ,  en 
expofant  à  leurs  yeux  cet  homme  de  douleurs.  J'ai ,  mes 
chers  Frères ,  le  même  objet  à  vous  préfenter  ;  trouve- 
rai-je  dans  vos  coeurs  la  même  dureté  ?  Voilà  l'Homme  , 
ame  infidèle  ;  ecce  Homo  :  voilà  ton  Dieu  &  ton  Roi  de- 
venu un  fpeftacle  d'ignominie  :  voilà  où  fon  amour  pour 
toi  l'a  réduit.  Tout  cela  ,  ame  ingrate  ,  eu  ton  ouvrage , 
aufîi-bien  que  celui  de  fes  bourreaux  ;  ce  font  nos  pé- 
chés qui ,  comme  autant  de  mains  ,  ont  animé  les  leurs  ; 
c'eft  nous  tous  qui  l'avons  trahi  par  le  baifer  de  Judas  , 
abandonné  par  la  défertion  de  fes  Difciples  ,  traîné  par 
les  mains  des  foldats  ,  perfécuté  par  la  haine  des  Juifs  ^ 
infulté  par  la  bouche  d'Herode  ,  condamné  par  l'injuftice 
de  Pilate  ,  &  enfin  attaché  à  la  croix  par  la  cruauté  de  fes 
bourreaux. 

C'eft  donc  nous  qui  l'avons  mis  à  mort ,  &  pouvons- 
nous  y  penfer  fans  une  mortelle  douleur  !  c'eft  un  Dieu 
qui  nous  a  fait  naître  ,  &  que  nous  avons  fait  mourir  î 
O  !  qui  donnera  donc  à  nies  yeux  une  fontaine  de  larmes 
pour  pleurer  nuit  &  jour  / 

Ne  pleurez  pas  cependant  fur  lui  ,  mais  pleurez  fur 
vous  ,  pécheurs  invétérés.  Ses  bourreaux  à  force  de 
coups  fe  font  laftes  de  le  faire  foufFrir  ,  &:  vous  ,  cruels , 
vous  ne  vous  lafterez  jamais  de  renouveller  toutes  fes 
douleurs  ,  &  de  rouvrir  toutes  fes  playes  par  vos  oï- 
fenfes ,  &  vos  infidélités  éternelles.  HéJas  !  l'état  ou  vouj. 
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voyez  que  les  Juifs  l'ont  réduit ,  ne  vous  fuffifoit-il  pas  , 
âmes  dures  ,  &  inhumaines ,  fans  ajouter  encore  affronts 
fur  affronts  ,  playes  fur  playes  ,  &  douleurs  fur  dou- 
leurs ,  comme  il  s'en  plaint  lui-même  par  fon  Prophète  ; 
fuper  dolorem  vulnenim  meorum  addiderunt  ^, 

Je  vous  le  préfente  auflî  ,  cet  Homme  de  douleurs  , 
pauvres  qui  m'écoutez  :  regardez-le  ;  ecce  Homo  :  avez- 
vous  jamais  été  plus  fanglants  &  plus  défigurés  :  avez- 
vous  jamais  reçu  plus  d'injures  &  plus  d'outrages  que 
lui  ?  êtes -vous  plus  pauvres  ,  plus  dépouillés  ,  &  plus 
innocents  que  lui  ?  recevez  donc  de  lui  &  de  l'état  où 
vous  le  voyez  ,  la  réponfe  à  toutes  vos  plaintes  :  enfin  , 
qui  que  vous  foyez  ,  juffes  ,  ou  pécheurs  ,  riches  ,  ou 
pauvres  ,  voilà  votre  modèle  ,  votre  efpérance  ,  ou  vo- 
tre condamnation. 

Mais  il  eff  temps  de  conduire  la  viftime  à  l'autel  ,  & 
de  fuivre  cet  innocent  Ifaac  qui  porte  fur  la  montagne  le 
bois  de  fon  facrifice  :  n'attendez  pas  ici  que  je  peigne 
à  vos  yeux  la  rage  de  fes  bourreaux ,  où  l'infolente  joye 
de  fes  ennemis  ,  qui  s'eny  vrent  en  le  regardant  du  plaifir 
cruel  de  le  voir  fouffrir  ,  ou  qui  n'attendent  plus  que  ce- 
lui de  le  voir  expirer.  Attendez  ,  barbares  ,  ou  du  moins 
écoutez  les  divines  paroles  qui  vont  fortir  de  fa  bouche  ; 
non-feulement  il  vous  pardonne  ,  cruels  !  mais  il  prie , 
il  demande  grâce  pour  vous  !  il  fait  plus  ,  il  vous  aime , 
ingrats  !  puifqu'il  vous  excufe.  Mon  Père  ,  pardonne  z- 


*  Ffalm,  ^8.  V,  27. 
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leur  ,  car  ils  ne  fçavent  ce  qu  ils  font  ■^.  O  prodige  , 
dirai-je  d'amour ,  ou  de  grandeur  !  difons  l'un  &  l'au- 
tre ,  mes  chers  Frères  ,  &  convenons  qu'il  n'y  a  qu'un 
Homme-Dieu  ,  Sauveur  de  tous  les  hommes  ,  qui  puifTe 
fouffrir  avec  tant  de  patience  ,  &  mourir  avec  tant  de 
grandeur. 

Mais  ce  n'efl  pas  là  le  dernier  prodige  que  Jésus- 
Christ  opère  fur  la  croix  ;  Çqs  ennemis  le  défient 
d'en  defcendre  :  vous  le  pouvez  ,  Seigneur  ,  &  vous 
n'en  defcendez  pas  ;  quel  nouveau  prodige  !  gardez- 
vous  bien  d'en  douter  ,  mes  chers  Frères  ;  &  vous  ,  li- 
bertins ,  fî  vous  en  doutiez  ,  je  vous  dirois  que  Jésus- 
Christ  ne  tenoit  pas  plus  à  fa  croix ,  que  le  Lazare 
*   à  fon  fépulcre  :  mais  fon  amour  l'y  ayant  attaché  ,  le. 
plus  grand  des  miracles  n'étoit  pas  d'en  defcendre  ;  c'é- 
toit  d'y  mourir  :  il  eft  mort  fur  la  croix  ,  parce  qu'il  étoit 
né  pour  y  mourir  :  il  s'étoit  incarné  ,  il  étoit  né  dans  une 
crèche  pour  mourir  fur  la  croix  :  la  veille  de  fa  Paffion  il 
étabUt  l'adorable  Sacrement  de  nos  Autels  ,   parce  qu'il 
voyoit  bien  qu'au  fortir  de  la  Cène  il  porteroit  lui-même 
fa  croix  pour  y  être  attaché  fur  le  Calvaire  :  c'efl:  fur  la 
croix  qu'il  a  établi  fon  Eglife  :  c'eft  fur  la  croix  qu'il  a  an- 
nuité l'arrêt  de  condamnation  prononcé  contre  nous  :  il 
étoit  encore  dans  le  fein  de  fon  Père  quand  le  ferpent  d'ai- 
rain fut  élevé  dans  le  Défert  ;  &  dès-lors  il  fe  voyoit  déjà 
élevé  en  expirant  fur  la  croix. 


*  Pater  dimitte  illis  non  enim  fciqnt  <juid  faciunt.  Luc,  c,  2], 
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Il  efl:  vrai  que  s'il  en  fut  defcendu  ,  un  pareil  miracle 
auroit  été  plus  frappant  ;  la  gloire  de  fon  triomphe  au- 
roit  plus  éclatté  ;  m^ais  fa  miffion  n'auroit  pas  été  rem- 
plie ,  &  en  brifant  fes  chaînes  ,  il  nous  auroit  laifle  avec 
toutes  les  nôtres.  Y  auriez -vous  confenti  ,  âmes  bien- 
heureufes  ,  qui  jouiflez  dans  le  ciel  du  fruit  de  fa  mort  ; 
&  vous  ,  faints  Patriarches  ,  qui  l'attendiez  ,  qu'auriez- 
vous  dit  de  (es  Prophètes  &  de  fes  promeffes  ?  Ce  n'étoit 
donc  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  un  tel  miracle  qu  il  nous 
falloit  ;  c'étoit  des  remèdes  &  des  leçons  ;  des  remèdes 
pour  nous  guérir  ,  &  des  leçons  pour  nous  apprendre 
à  fouffrir  ,  puifquil  étoit  écrit  qu'il  falloit  que  Jes  u  s- 
Christ,  lui-même  ,  foufFrît  tout  ce  qu'il  a  fouffert 
pour  entrer  dans  fa  gloire  ;  &  pouvoit-il  jamais  mieux 
nous  l'apprendre  que  du  haut  de  fa  croix  ? 

Vous  y  voilà  ,  Seigneur  ,  &  vous  nous  avez  promis 
qu'aufîi-tôt  que  vous  y  feriez  élevé  ,  vous  attireriez  tout 
après  vous  *.  Mais  hélas  !  que  nous  en  fommes  encore 
loin  !  loin  de  votre  patience ,  par  notre  fenfibilité  pour  les 
injures  :  loin  de  la  foumifîion  à  la  volonté  de  votre  Père , 
par  nos  murmures  &  nos  plaintes  éternelles  dans  nos 
affligions  :  loin  de  ce  front  couronné  d'épines ,  par  no- 
tre délicatefTe  :  loin  de  toutes  vos  foufïrances ,  par  tou- 
tes nos  fenfualités.  Rapprochez-nous  donc  ,  Seigneur  , 
de  cette  croix  où  vous  avez  attaché  notre  falut  :  c'efl 
fur  votre  croix  que  vous  avez  fendu  les  rochers  :  ïen- 


*  Et  ego  fi  exaltatus  fuero  à  terra  omnia  trahani  ad  me  ipfum, 
^Joan,c,i2.v,  ^2, 
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dez  ,  brifez  ,  Seigneur  ;  brifez  tous  ces  cœurs  durs  qui 
vous  réfillent  :  échauffez-les  ,  amoliiïez-les  ,  plongez- 
les  dans  ce  fleuve  de  fang  que  vous  venez  de  verfer  ; 
vous  ne  Tavez  répandu  que  pour  nous  fauver.  Ah  , 
Seigneur  !  faites-le  donc  couler  fur  nous  ,  afin  qu'arro- 
fés  de  ce  fang  précieux  ,  il  produife  en  nous  des  fruits 
dignes  de  pénitence ,  &  delà  gloire  que  vous  nous  avez 
méritée.  AinJifoit-iU 
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ORAISON  SYNODALE, 

PRONONCÉE  DANS  LE  SYNODE 
TENU  DANS  LE  PALAIS  EPISCOPAL 

LE  g.  Juin  iyz8. 

Vos  autem  genus  eleêîum  ,  regale  Sacerdotium  ;  gens 
fanBa...  ut  virtutes  anmincietis  ejus  qui  vos  voca- 
'vh  in  admirabile  lumen  fuum. 

Vous  êtes  la  race  choifie  de  l'ordre  du  Sacerdoce 
Royal ,  la  nation  fainte,  afin  que  vous  publiez  les 
grandeurs  de  celui  qui  vous  a  appelles  à  fon 
admirable  lumière. 

Ces  Paroles  font  tirées  de  la  première  Epître  de  F  Apôtre  S.  Pierre.  Chap.  2.  V.  9, 

O  I  L  A' ,  mes  chers  Frères ,  tout  ce  que  vous 
êtes  ,  &  tout  ce  que  vous  devez  être  :  ce 
que  vous  êtes ,  par  la  dignité  de  votre  carac- 
tère ;  &  ce  que  vous  devez  être  ,  par  la  fain- 
teté  qu'il  exige  :  vous  êtes  la  race  choifie  &  féparée 
des  pécheurs  ,  pour  exercer  fiar  la  terre  le  Sacerdoce  de 
Jesus-Christ  même.  Vos  autem  genus  elecium  , 
regale  Sacerdotium,  Vous  êtes  la  nation  fainte  deftinée  à 
publier  fes  grandeurs ,  &  à  manifefter  fon  admirable  lu- 
mière :  gens  fancla  ut  annuncietis  virtutes  ejus  qui  vos 
vocavit  in  admirabile  lumen  fuum.  Deux  idées  ,  mes  chers 
Frères  ,  qui  vous  repréfcntent  dans  le  même  tableau  la 
dignité  &  la  fainteté  du  Sacerdoce  :  rien  de  plus  grand 
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que  le  Sacerdoce  ,  &  rien  de  plus  faint  que  le  Sacer- 
doce. Elprit  Saint ,  qui  defcendites  autrefois  fur  les  Apô- 
tres ,  &  fur  leurs  difciples  aflemblés  ,  animez  ma  lan- 
gue de  ce  même  feu  qui  éclaira  leur  efprit  ,  qui  em- 
brafa  leurs  cœurs  ;  &  puifque  tout  indigne  que  j'en  fois  , 
je  repréfente  ici  ces  mêmes  Apôtres  ,  &  que  je  parle  à 
leurs  difciples ,  donnez-moi  la  force  de  leur  faire  com- 
prendre toute  l'excellence  de  leur  état ,  &  toute  l'éten- 
due de  leurs  devoirs. 


PREMIER    POINT. 


s 


Oit  que  je  parcoure  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre  ,  ou  que  je  m'élève  jufques  dans  le  ciel  ,  je  ne  vois 
rien  ,  à  l'exception  de  Dieu  feul ,  au-deflus  d'un  Prêtre 
deJESUS-CHRiST  :  fon  augufte  caractère  met  fa 
perfonne  au  rang  des  chofes  facrées ,  &  la  défend  con- 
tre les  mains  facrileges  qui  oferoient  y  attenter  :  la  puiA 
fance  qui  lui  eft  donnée  dans  fon  Ordination  ,  met  dans 
fe  main  ces  clefs  céleftes  qui  ont  la  force  d'ouvrir  le  ciel , 
&  de  fermer  l'enfer  :  puifTance  divine  ,  qui  affocie  le 
Prêtre  aux  fondions  de  la  divinité  ,  &  qui  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  met  à  fes  pieds  les  Princes  &  les 
Rois  de  la  terre  :  puifTance  fouveraine  ,  cjui  lui  donne 
fur  tous  les  pécheurs  un  droit  de  vie  &  de  mort  éter- 
nelle :  puifTance  infinie  ,  qui  n'eft  bornée  ni  par  le  nom- 
bre ,  ni  par  la  qualité  des  péchés.  Je  vous  dis  en  vérité 
que  tout  ce  que  vous  liere^fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  & 
que  tout  ce  que  vous  deliere:^  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 
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ciel^.  Paroles  fublimes  ;  paroles  plus  élevées  que  les 
deux  ,  &  qui  nous  élèvent  nous-mêmes  au-defTus  de 
toute  la  nature.  Je  vous  le  demande  ,  mes  Frères  ,  au- 
cun homme  mortel  auroit-il  jamais  été  capable  de  les 
inventer  ;  &  tout  autre  qu'un  Dieu  qui  auroit  ainfi  parlé  , 
en  auroit-il  été  cru  ?  aufli  n'en  efl-il  pas  de  même  ,  dit 
faint  Jean  Chrifoftôme  ,  de  la  puifTance  des  Rois  de  la 
terre  ;  elle  efl  du  moins  limitée  par  les  bornes  de  leur 
empire  &  de  leurs  états  :  on  peut  dire  même  que  les  meil^ 
leurs  &  les  plus  grands  Princes  ont  plus  d'occafions  de 
fentir  leur  impuifîance  ,  que  leur  grandeur  :  ils  ont  tou- 
jours plus  de  fujets  ,  &  fouvent  plus  d'amis  ,  qu'ils  n'ont 
de  grâces  à  donner  :  ce  qu'ils  donnent  aux  uns ,  ils  font 
contraints  de  le  refufer  aux  autres  ;  &  fi  dans  la  foule 
des  courtifans  qui  les  environnent ,  ils  jouifîent  du  plaifir 
flatteur  de  voir  briller  leurs  bienfaits  fur  quelques  -  uns  ; 
combien  de  fois  ne  font-ils  pas  forcés  de  bailTer  les  yeux  à 
la  vue  des  vifages  triftes  ,  &  des  cœurs  mécontens  qui 
leur  reprochent  leurs  fervices. 

Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  fur  le  trône  ,  on  le  voit  dans 
l'Eglife.  Les  tréfors  céleftes  ,  dont  les  Prêtres  font  les  dif- 
penfateurs  ,  fe  communiquent  fans  s'épuifer  ;  la  fource  en 
coule  toujours  fans  jamais  fe  tarir  ;  &  fi  la  foule  de  péni- 
tens  fatigue  quelquefois  les  Confefleurs ,  elle  ne  peut  ja- 
mais les  appauvrir.  Enfin  ,  continue  ,  faint  Jean  Chri- 
follôme  ,  le  pouvoir  des  Rois  ne  s'étend  que  fur  la  terre  , 
&  le  pouvoir  des  Prêtres  s'étend  jufques  dans  le  ciel  :  les 

*  Matth,  c.  1 8, 

Rois 
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Rois  ne  fçauroient  procurer  que  des  biens  fragiles  &  pé- 
rifî'ables ,  au  lieu  que  les  Prêtres  procurent  tous  les  jours 
des  récompenies  infinies  ,  &  des  biens  éternels. 

Minières  du  Seigneur  ,  yoilà  la  première  ,  &  l'inefti- 
mable  prérogative  que  Jesus-Christe  voulu  atta- 
cher à  votre  facré  caraftere  ;  car  de  même  que  le  Père 
Eternel  a  remis  toute  Ton  autorité  entre  les  mains  de  fon 
Fils  en  1  etabliflant  juge  des  vivants  3c  des  morts ,  de 
même  le  Fils  nous  a  remis  l'exercice  de  cette  même  au- 
torité ,  en  nous  fubftituant  en  fa  placç  ,  avec  le  pouvoir 
d'ouvrir  ou  de  fermer  les  canaux  falutaires  d'où  découlent 
toutes  ces  grâces  par  la  vertu  des  Sacremens  ,  dont  l'admi- 
niftration  nous  eft  confiée.  Oui ,  mes  chers  Frères  ,  c'eft 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  nous  vous  confions  au  nom 
dejESUS-CHRiST,  que  vous  arrachez  de  l'efclavage 
du  démon  tous  les  enfans  que  vous  baptifez  ;  c'efl  en 
vertu  de  ce  pouvoir  que  vous  délivrez  de  la  tyrannie  du 
péché  5  tous  les  pénitens  que  vous  reconciliez  avec  Dieu  ; 
c'eft  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  vous  unifiez  à  J  e  s  u  s  - 
Christ  tous  les  Fidèles  qui  le  reçoivent  de  vos  mains 
dans  la  divine  Eucharifi:ie  ;  c'eft  en  vertu  de  ce  pouvoir 
que  vous  procure^  fans  cefl'e  de  nouveaux  enfans  à  l'E^ 
glife ,  dont  vous  afliirez  ainfi  la  perpétuité  par  le  Sacre- 
ment de  Mariage  ,  &  que  par  celui  de  FExtrême-Onftion 
vous  allez  confoler  les  mourans  ,  &  qu'à  mefure  que  les 
forces  de  leurs  corps  diminuent  ,  vous  communiquez  ^ 
leurs  âmes  des  forces  nouvelles  pour  pafiTer  de  la  vie  à 
l'éternité. 

Mais  fi  le  Sacerdoce  eft  quelque  chofe  de  fi  grand  Sç 
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de  fi  relevé  par  rapport  aux  fondions  qu'il  exerce  à  l'é- 
gard du  corps  myllique  de  Jesus-Christ  ,  quelle 
idée  pourrons-nous  concevoir  de  fon  excellence  &  de 
fa  grandeur  par  rapport  au  pouvoir  qu'il  nous  donne 
-fur  le  corps  véritable  &  naturel  de  Jesus-Christ 
même  ?  pouvoir  célefle  &  tout  divin  ,  par  lequel  il  efl: 
donné  aux  Prêtres  de  produire  ,  par  la  force  de  la  pa- 
role ,  fon  maître  &  fon  Dieu ,  &  de  l'offrir  en  facrifice 
au  Père  Eternel  !  Rois  de  la  terre  ,  vous  portez  fjr  vos 
têtes  les  couronnes  qui  mettent  à  vos  pieds  les  peuples 
dont  vous  êtes  les  maîtres  ;  mais  eft-il  moins  grand  pour 
un  fimple  Prêtre  de  porter  dans  fes  mains  le  Dieu  ,  le 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  ,  de  le  prendre  lui-même 
pour  aliment ,  &  d'en  faire  un  préfent  à  tous  les  Fidè- 
les ?  non  ,  je  ne  vois  rien  fous  le  foleil  qui  puiffe  ap- 
procher d'un  pareil  pouvoir.  Céleftes  intelligences  , 
Anges  du  ciel  ,  vous  offenferez-vous  fi  nous  ofons  vous 
dire  ,  que  fuperieurs  aux  Prêtres  ,  par  l'excellence  de 
votre  nature  ,  vous  n'avez  rien  dans  vos  fon61ions  qui 
puifi^e  les  égaler  ?  abbatus  &  profternés  à  côté  de  nos 
autels  ,  vous  vous  faites  gloire  fans  doute  de  vous  y  te- 
nir à  récart  pour  adorer  dans  la  main  du  Prêtre  fon 
propre  ouvrage  :  vous  afîiftez  à  la  célébration  de  nos 
faints  myfteres  ,  mais  vous  n'en  êtes  que  les  témoins , 
&  le  Prêtre  en  efi:  le  minifi:re  :  vous  y  reconnoiffez  la 
préfence  du  Verbe  incarné  ;  reconnoiffez-y  donc  la  fu- 
periorité  du  Prêtre  ,  dont  la  puifTance  produit  à  vos 
yeux  l'objet  de  vos  adorations  &  de  votre  amour. 
Ici ,  mes  chers  Frères ,  je  me  fens  comme  tranfporté  à 


• 


SERMON  S.  8^ 

côté  du  trône  de  la  divinité  même ,  &  j'y  vois  dans  la 
Mère  du  Fils  de  Dieu  une  vivante  image  de  votre  gran- 
deur :  Miniftres  du  Seigneur  ,  l'avez-vous  jamais  bien 
compris  que  vous  portaffiez  dans  vous-mêmes  des  traits 
vifs  &  refîemblants  à  la  Mère  de  Jesus-Christ  ? 
en  effet ,  de  même  que  Marie  conçut  le  Verbe  dans  Tes 
chartes  entrailles  ,  vous  le  produifez  fur  l'autel  :  ce  corps 
qu'elle  a  une  fois  formé ,  vous  le  formez  tous  les  jours  : 
ce  fut  par  la  plénitude  du  Saint  Efprit  qu'elle  le  con- 
çut dans  Ton  fein  ,    &  c'efl  par  la  plénitude  du  même 
efprit  defcendu  fur  vous  dans  votre  Ordination  ,  que 
vous  le  produifez  fous  les  apparences  du  pain.  Fiat  mihi 
fecundum  verbum  tuum  ,  dit  la  Sainte  Vierge  ,  &  dès  ce 
moment  le  Verbe  fut  incarné  ,  &  Vcrhum  cawfaclian  ejl  : 
&  c'eft  par  un  pareil  nombre  de  paroles  ,  également  puif- 
famés  &  fécondes  ,  que  vous  le  faites  defcendre  du  ciel 
fur  la  terre  ,   que  vous  le  rendez  préfent  où  il  n'étoit 
pas  ,  que  vous  l'enfantez ,  dit  Saint  Jérôme  ,  par  votre 
bouche  ,  que  vous  l'incarnez  entre  vos  mains  facrées  , 
&  que  vous  l'expofez  à  l'adoration  de  tous  les  Fidèles. 
Ce  fut  fans  doute  une  prérogative  bien  finguliere  pour 
la  Sainte  Vierge ,  de  voir  dans  fon  Fils  fon  Créateur  & 
fon  Dieu ,  &  de  trouver  dans  ce  même  Fils  toute  la  fou- 
mifllon  &  toute  l'obéilTance  qu'un  fils  doit  à  fa  mère  *. 
Mais  ne  peut-on  point  dire  que  dans  la  célébration  de 
nos  faints  myfteres  tout  Prêtre  partage  avec  Marie  l'hon- 
neur de  cette  glorieufe  obéïffance  ?  avant  la  confecration 

♦  Et  erat  fubditus  illis.  Luc.  c.  2»  v.  ^i, 
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le  Prêtre  a^à  lautel ,  &  Jesus-Christ  eft  dans 
le  ciel ,  &  dans  l'inilant  qu'il  prononce  les  paroles  di- 
vines &  facramentelles  ,  Jesus-Christ  defcend  , 
il  obéit  à  fa  voix  ,  &  fe  trouve  réellement  entre  fes  mains  ; 
&  erat  fuhditus  illls. 

Quelque  puifTante  qu'ait  été  la  Sainte  Vierge  auprès 
de  Jesus-Christ  Ton  fils ,  nous  remarquons  cepen- 
dant qu^elle  ne  lui  demanda  jamais  qu'une  feule  grâce  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ,  &  vous  fçavez  que"  ce 
fut  à  l'occafion  des  Noces  de  Cana  :  mon  Fils ,  ils  n'ont 
point  de  vin  ;  vinum  non  habent  ;  &  c'en  futafTez  pour  que 
ce  célèbre  miracle  du  changement  de  l'eau  en  vin  fût 
opéré  :  mais  les  Prêtres  de  Jesus-Christ  n'operent- 
ils  pas  tous  les  jours  un  plus  grand  miracle  en  changeant 
le  pain ,'  le  vin ,  &  l'eau  ,  en  fon  corps  &  en  fon  fang  ? 
que  de  pécheurs  ,  que  d'infirmes  n'ont  point  de  vin  ; 
vinum  non  habent  ;  &  combien  de  fois  par  le  miniftere  des 
Prêtres  ,  les  coeurs  fecs  &  arides  des  pécheurs  ,  ces  bou- 
ches altérées  ,  ces  urnes  de  pierre  vuides  &  defiechées , 
lapidées,  hydriœ  *  ,  n'ont  -  elles  pas  été  remplies  de  ce  vin 
pur  &  délicieux  qui  défaltere  les  âmes  ;  &  impkverunt 
cas  ufque  ad  fummum  "^"^  } 

Portons  encore  nos  vues  &  nos  idées  plus  haut  , 
mes  chers  Frères ,  &  cherchons  jufques  dans  le  fein  du 
Père  Eternel  de  nouveaux  traits  de  reflemblance  :  le 
Père  Eternel  n'efl  père  que  parce  qu'il  engendre  un  fils  , 

*  Joan.  c.  2.  V,  5. 
**  Ihid,  V.  7. 
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6c  VOUS  produirez  ce  même  fils  :  le  Père  Eternel  l'en- 
gendre leul,  &  vous  le  produifez  feuls  :  le  Père  Eter- 
nel lui  dit ,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  ego  hodie  ge^ 
nui  te  ;  &  ne  pouvons-nous  pas  vous  &  moi ,  lui  adref- 
fer  les  mêmes  paroles  ,  &  lui  dire  toutes  les  fois  que  nous 
defcendons  de  l'autel  ,  mon  Sauveur  &  mon  Dieu  ,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  ego  hodie  genui  te  ^  / 

Peuples  qui  m'écoutez  ,  jugez  par  les  merveilles  que 
vous  venez  d'entendre  ,  avec  quelle  vénération  vous  de- 
vez regarder  les  Prêtres  dejESUS-CHRisT;  mefurez 
par  la  grandeur  &  l'importance  des  fervices  qu'ils  font  en 
état  de  vous  rendre  ,  la  jufte  confiance  que  vous  devez 
avoir  en  leur  miniftere  :  fi  vous  honorez  Dieu ,  ils  font 
fes  envoyés  &  fes  ambafTadeurs  fur  la  terre  :  fi  vous  crai- 
gnez fa  jufliice  ,  ils  font  vos  juges  &  vos  médiateurs  : 
fi  vous  croyez  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ils  font  fes  images 
&  ï&%  miniftres  :  {\  vous  êtes  touchés  de  votre  falut  ,  ils 
font  vos  guides  &  vos  condufteurs  dans  la  voie  qui 
vous  y  conduit  :  fi  vous  aimez  la  parole  de  Dieu  ,  ils  en 
font  les  interprêtes  :  {\  vous  voulez  conferver  la  paix  de 
vos  âmes  au  milieu  des  tribulations  ,  dont  cette  vie  efi: 
pleine  ,  ils  font  vos  anges  confolateurs  :  enfin  ,  fi  vous 
êtes  enfoncés  dans  l'abîme  du  péché  ,  &  tout  proches 
des  portes  de  l'enfer ,  ils  font  les  difpenfateurs  de  la  grâce 
qui  peut  vous  en  tirer. 

C'eft  fans  doute  pour  toutes  ces  raifons  que  le  Saint  EjP 
prit  ne  recommande  rien  tant  dans  les  divines  écritures  , 


♦  TJalm,  2.  V.  7. 
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que  de  craindre  le  Seigneur  &  de  refpefter  les  Prêtres  ^  : 
il  veut  que  nous  fçachions  qu'il  regarde  leur  gloire  comme 
la  fienne  ;  que  celui  qui  les  honore  ,  Thonore  ,  &  que  ce- 
lui qui  les  méprife  ,  le  méprife  ^"^s  Ce  n'eft  pas  vous  qu'ils 
ont  méprifé  ,  c'eil  moi ,  s'écrie  Dieu  dans  fa  colère  ,  en 
parlant  au  Prophète  Samuel  ,  &  parce  qu'ils  vous  ont 
méprifé  ,  je  leur  donnerai  un  Roi  dur  &  cruel  pour  les 
en  punir.  Je  frémis  quand  je  me  rappelle  Fhiftoire  ter- 
rible &  funefte  de  Coré  ,  de  Dathan  &  d'Abiron ,  qui 
ayant  eu  la  témérité  de  s'égaler  au  grand  Sacrificateur , 
fentirent  foudainement  la  terre  s'ouvrir  fous  leurs  pieds 
pour  les  engloutir.  Trifte  &  mémorable  exemple  qui 
nous  apprend  que  c'efl  s'attaquer  à  Dieu  même  ,  que  de 
s'attaquer  à  des  Prêtres  1  mais  fi  Dieu  prend  tant  de  foin 
de  notre  gloire  ,  qu'il  fçait  venger  fa  gloire  ofFenfée  dans 
celle  de  fes  Miniftres  ,  c'eft  à  nous ,  mes  chers  Frères  , 
à  nous  en  rendre  dignes  en  remplifTant  tous  les  devoirs 
de  notre  miniftere  ,  &  à  nous  bien  convaincre  que  s'il  ny 
a  rien  de  plus  grand  que  le  Sacerdoce  ,  il  n'y  a  aufîi  rien 
de  plus  faint  :  féconde  réflexion  qui  n'eft  pas  moins  inté- 
refTante  que  la  première. 


*  In  tota  anima  tua  time  Dominum ,  &  Sacerdotes  ejus  fan(5lifîcaî 
Ecclef.  c.j.v.^i. 

**  Qui  vos  audit  ,  me  audit ,  &  qui  vos  fpernit  ^  me  fpernit, 
Luc,  c,io,v.i6. 
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N  vous  donnant  de  hautes  idées  du  Sacerdoce  , 
nous  n'avons  pas  prétendu  ,  mes  chers  Frères  ,  vous  en 
faire  un  fujet  de  vanité  ;  toute  la  gloire  en  eft  à  J  e  s  u  s- 
Christ  qui  nous  l'a  confié  ,  &  s'il  efl:  honorable  d'en 
être  revêtu  ,  ce  n'eit  que  pour  celui  qui  en  remplit  fidèle- 
ment tous  les  devoirs.  Le  Sacerdoce  eft  fans  doute  un 
miniflere  vénérable  par  fes  fondions ,  mais  terrible  par  la 
fainteté  qu'il  exige  ,  par  la  grandeur  de  fes  emplois  ,  de 
fes  engagemens  ,  de  fes  périls  ,  de  fes  chutes  ,  de  fes  fcan- 
dales ,  de  {es  punitions  &  de  fes  châtimens  ;  il  fait  des 
anges  fur  la  terre  ,  mais  il  peut  faire  des  démons  ;  &  s'il 
ne  fait  pas  des  faints ,  il  fait  des  monflres  qui  font  hor- 
reur. 

En  e&t  ,  qu'efl-ce  qu'un  monflre  dans  l'ordre  natu- 
rel ?  c'efl  un  compofé  bizare  qui  neû  pas  ce  qu'il  de- 
vroit  être  ,  &  qui  efl  ce  qu'il  ne  devroit  pas  être  ,  qui 
a  trompé  la  nature  en  le  formant  ,  &  qui  n'efl  forti  de 
fon  fein  que  pour  violer  {es  loix  ;  c'eit  une  produftion 
malheureufe  ,  fterile  pour  le  bien  ,  &  féconde  pour  le 
mal ,  dont  l'apparence  frappe  Se  attire  nos  regards  en  ré- 
voltant notre  cœur  ;  qui  fe  fait  craindre  fans  fe  faire  eftî- 
mer ,  &  qui  infpire  tout  à  la  fois  de  la  furprife  ,  de  l'effroi , 
de  l'averfion  &  de  la  pitié  ;  enfin  ,  c'efî  un  mélange  af- 
freux de  plufieurs  efpéces  différentes  ,  ou  toutes  man- 
quées  ,  ou  toutes  mal  afforties  ,  &  qui  après  avoir  ef- 
frayé ou  tourmenté  le  monde  ,  n'emporte  avec  lui  que  la 
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honte  ou  le  défefpoir  d'avoir  été ,  &  ne  laifTer  de  lui  qu'un 
fouvenir  plein  d'épouvante  &  d'horreur.  A  Dieu  ne 
plaife  ,  mes  chers  Frères  ,  que  je  fafle  ici  aucune  applica- 
tion d'une  fi  hideufe  peinture  ;  &  faffe  le  ciel ,  qu'aucun 
de  nous  ne  puilTe  jamais  fe  la  faire  à  lui-même. 

Mais  pour  éviter  un  malheur  fi  terrible  ,  nous  devons 
fortement  nous  convaincre  que  c'efi:  pour  nous  une  nécef- 
iité  d'être  faints  ;  c'ell:  là  l'état  que  nous  avons  embraffé  ; 
c'eil  la  vocation  à  laquelle  nous  avons  été  appelles. 
Dieu  nous  a  élus ,  dit  faint  Paul ,  afin  que  nous  fuffions 
faints.  Elegit  nos  ut  efjejîms  fancii  &  immaculaù  in  confpeciu 
ejus.  L'habit  que  nous  portons  ,  la  livrée  du  monde  que 
nous  avons  quittée  pour  nous  confacrer  à  Jésus- 
Christ  ,  l'homme  nouveau  dont  nous  nous  fommes 
revêtus  ,  le  caraftere  facré  qui  refte  imprimé  dans  notre 
ame  ,  nos  engagemens  ,  nos  promefTes  ,  nos  exercices  , 
nos  fon6lions  ,  l'idée  générale  qu'on  fe  forme  dans  le 
monde  de  la  perfeftion  de  notre  état ,  le  deshonneur  & 
le  décri  pubHc  où  l'on  tombe  quand  on  vient  malheureu- 
fement  à  s'en  écarter ,  tout  nous  avertit  que  nous  fommes 
par  notre  deftination  une  nation  fainte  &  fép^rée  des  pé- 
cheurs. 

Pour  mieux  vous  en  convaincre  ,  mes  chers  Frères  , 
fouvenez-vous  de  votre  première  entrée  dans  l'état  Ec- 
cléfiaftique  ;  vous  fçavez  que  ce  ne  fut  qu'à  titre  d'innor 
cence  &  de  pureté  que  l'Eglife  vous  ouvrit  Tes  portes  ; 
aucun  de  nous  n'ofa  s'y  préfenter  fans  avoir  à  la  main  le« 
preuves  d'une  vie  pure  ,  exemplaire  ,  irrepréhenfible  & 
fans  t^che  :  le  moindre  foupçon  auroit  fuffi  pour  nous  rcr 
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jetter  ,  &  ce  n  eft  qu'après  une  longue  épreuve  que  nous 
avons  été  admis  ;  non  contente  de  toutes  ces  précautions  ; 
l'Eglife  toujours  tremblante  fur  l'importance  du  choix 
qu'elle  va  faire  ,  intérefl'e  à  chaque  ordination  toute  l'af- 
femblée  ;  elle  confulte  ,  elle  interroge  les  afîiftans  ,  Se 
une  feule  bouche  qui  oferoit  s'ouvrir  pour  dépofer  con- 
tre aucun  de  ceux  qui  fe  préfentent ,  fufEroit  pour  l'arrê- 
ter  ou  pour  l'exclure  ;  enfin  ,  parce  que  l'EgHfe  ne  voit 
pas  le  fonds  des  cœurs  ,  &  qu  elle  prévoit  qu'elle  pour- 
roit  être  furprife  &  trompée  par  de  fauffes  apparences  , 
elle  fe  prépare  à  cette  grande  &  fainte  cérémonie  par  fes 
gemiffemens  &  par  fes  larmes  ,  &  comme  s'il  s'agifToit 
de  détourner  des  fléaux  &  des  calamités  publiques  ,  elle 
ordonne  dans  tous  les  lieux  oùJesus-Christ  eft 
adoré  ,  des  jeûnes  &  des  prières  à  la  veille  de  lui  confa- 
crer  de  nouveaux  Miniftres.  Eft-ce  votre  efprit  ,  Sei- 
gneur 5  ou  l'efprit  du  monde  qui  les  appelle  ?  vont-ils  édi- 
fier ou  fcandalifer  votre  Eglife  ?  font-ce  des  Zacharies  , 
ou  des  Mathans  que  vous  allez  choifir  pour  conduire  vo- 
tre peuple  ?  font-ce  des  Jacobs  ou  des  Efaiis  que  Rebecca 
va  enfanter  ?  font-ce  de  fidèles  Pafieurs  tout  prêts  à  don- 
ner leur  vie  pour  le  falut  de  leurs  ouailles  ,  ou  des  loups  ra- 
viffeurs  &  affamés  qui  fe  prefient  d'entrer  dans  le  bercail 
pour  dévorer  le  troupeau  ?  vont-ils  offrir  le  plus  faint  des 
ficrifices ,  ou  commettre  fans  frayeur  le  plus  grand  des  fa- 
crileges  ?  vont-ils  répandre  votre  fang  fur  le  pénitent  con- 
trit ,  ou  le  verfer  froidement  fur  des  impies  comme  eux  ? 
Ah  !  grand  Dieu ,  détournez  de  deffus  nos  têtes  humiliées , 
ces  grêles  ,  ces  foudres  Se  ces  tempêtes.  Non ,  Seigneur , 
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votre  glaive  de  la  grande  tuerie  ,  la  famine  la  plus  dévo- 
rante ,  l'affreufe  mort  avec  fa  faulx  tranchante  à  la  main  , 
ne  font  pas  des  fléaux  (î  terribles  ,  que  de  tels  Minilbes. 
Sauveur  du  monde  ,  votre  gloire  y  efl:  intéreffée  ;  c'eft 
votre  Epoufe  qui  vous  conjure  de  la  délivrer  de  ces  pro- 
phanateurs  de  votre  fang ,  de  ces  homicides  publics  qui 
tuent  toutes  les  âmes  qui  leur  font  confiées  ,  de  ces  parri- 
cides inhumains  qui  étouffent  leurs  propres  enfans  ,  de  ces 
monfires  horribles  qui  font  la  honte  &  la  défolation  de  vo- 
tre Eghfe  5  qui  vont  en  déchirer  le  fein  ,  &  en  ravager 
rhéritage. 

Si  ces  triftes  idées  vous  effrayent  ,  mes  chers  Frères  , 
j'en  fuis  moi-même  effrayé  le  premier  ,  &  je  puis  vous 
dire  avec  Saint  Auguffin  ,  que  je  reffens  toutes  les  frayeurs 
que  j'infpire  ;  territus  terreo  ;  &  qui  pourroit  ne  pas  fré- 
mir à  la  vue  des  écueils  &  des  abîmes  profonds  qui  nous 
environnent  de  toutes  parts  ?  Nous  fommes  ici  tous  fur 
le  chandelier  de  l'Eglife  pour  y  être  l'exemple  &  le  mo- 
dèle du  troupeau  que  nous  conduifons  ;  toutes  nos  ac- 
tions &  toutes  nos  paroles  font  donc  pour  nos  peuples 
ou  des  leçons  ou  des  fcandales  ;  nous  exerçons  un  mi- 
niffere  qui  nous  élevé  au-deffus  des  Anges  ;  nous  de- 
vons donc  en  avoir  toute  la  pureté  ;  nous  fommes  les 
Minillres  dejESUS-CHRiST;  nous  devons  donc  le 
lepréfenter.  Chacun  de  nous  ,  dit  Saint  Ambroife  ,  doit 
donc  être  fon  image  ,  &  toute  notre  conduite  ,  une  fidèle 
expreffion  de  la  fienne  ;  luceat  imago  ejus  in  operihus  nof- 
tris  ,  &  tota  ejus  fpecies  exprimatur  in  nohis  :  non-feule- 
ment nous  fommes  fes  Miniftres  ,  nous  fommes  encore 
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ies  organes  ;  il  parle  par  notre  bouche  ;  il  inilruit  par 
nos  paroles  ;  il  écoute  par  nos  oreilles  ;  il  voit  par  nos 
yeux  ;  il  juge  par  nos  lumières  ;  il  baptife  ,  il  abfout  , 
il  donne  ,  il  fulpend  ,  ou  il  refuie  la  grâce  par  nos  mains. 
Ah  ,  mes  chers  Frères  ,  quelle  honte  &  quelle  indignité  , 
il  des  bouches  deiHnées  à  confacrer  &  à  recevoir  le  corps 
d'un  Dieu  ,  fi  des  mains  fans  cefTe  occupées  à  le  porter , 
devenoient  les  malheureux  inflruments  de  la  profîitution 
&  de  Tiniquité  !  purifiez-vous ,  vous  tous  qui  portez  les 
\'afes  du  Seigneur  ;  mundamini  qui  feras  vafa  Dominu 
Ah  !  Prophète  ,  qu  auriez-vous  donc  exigé  de  ceux  qui 
font  eux-mêmes  les  vafes  vivants  où  repofe  tous  les  jours 
le  corps  &  le  fang  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T  ?  dans  cet  état 
déplorable ,  de  quel  front  lui  demander  les  grâces  qui  vous 
font  nécefTaires  pour  coopérer  avec  lui  au  falut  des  âmes 
qu'il  a  commifes  à  vos  foins  ?  Dignes  ,  vous-mêmes  ,  de 
fa  haine  &  de  fa  colère  ,  oferez-vous  lui  demander  de 
ramener  ces  âmes  quand  elles  s'égarent  ;  de  les  foumet- 
tre  quand  elles  font  indociles  ;  de  les  gagner  quand  elles 
font  intraitables  ;  de  les  convaincre  quand  elles  font  in- 
crédules ;  de  les  fixer  quand  elles  font  irréfoluës  &  flotan- 
tes  ;  &  de  les  éclairer  quand  elles  font  aveugles  ?  Car  ce 
n'efl  pas  affez  pour  nous  d'être  inflruits  de  nos  devoirs  ; 
nous  fommes  la  lumière  du  monde  ,  nous  devons  la  por- 
ter par  tout  ;  l'ignorance  de  nos  Frères  nous  eft  impu- 
tée 5  &  devient  la  nôtre  ;  ce  n'efl  pas  même  affez  que 
notre  vie  foit  aufîi  pure  que  les  rayons  du  foleil ,  &  que 
Dieu  nous  ait  préfervés  de  toute  corruption  ,  nous  fom- 
mes le  fel  de  la  terre  ,  nous  devons  en  préferver  tous 
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les  autres  ;  leurs  foiblefTes  ,  leurs  relTentimens ,  &  tou- 
tes leurs  pafîions  ,  font  pour  nous  autant  d'obftacles  à 
furrrionter  ,  &  autant  d'ennemis  à  combattre  ;  la  cha- 
rité fouffre  tous  les  maux  qu'elle  voit  foufFrir  à  ceux  qu'elle 
aime  ;  les  malheurs  qui  arrivent  aux  enfans ,  font  réelle- 
ment des  malheurs  pour  ceux  qui  en  font  les  pères  ; 
nous  devons  donc  par  conféquent ,  à  l'exemple  de  l'A- 
pôtre ,  être  foibles  avec  le  foible ,  infirmes  avec  l'infir- 
me ,  pleurer  avec  l'affligé  ,  gémir  avec  le  pénitent ,  & 
prier  avec  le  pécheur  :  comme  pécheurs  nous-mêmes  , 
nous  devons  fans  cefTe  veiller  fur  nous  ;  &  comme  paf- 
teurs  ,  nous  devons  de  même  veiller  fur  eux  ;  &  fem- 
blabies  à  ces  Anges  que  Jacob  vit  monter  &  defcendre 
tour  à  tour  fur  cette  échelle  myfterieufe  qui  joignoit  le 
ciel  à  la  terre  ,  nous  devons  fans  cefTe  monter  vers  le 
ciel  &  defcendre  fur  la  terre  :  monter  vers  le  ciel  pour 
en  attirer  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces ,  &  defcen- 
dre fur  la  terre  pour  les  répandre  fur  tous  les  Fidèles 
dont  nous  fommes  chargés  ,  &  pour  nous  fauver  ainfi 
avec  eux  ;  car  tel  efl  notre  état ,  mes  chers  Frères  ,  nous 
ne  pouvons  ni  nous  fauver  ,  ni  nous  perdre  tous  feuls  ; 
nous  voguons  ,  pour  ainfî  dire  ,  tous  enfemble  dans  le 
même  vaifTeau  ,  mais  nous  en  fommes  le  Pilote  ,  &  fî  le 
Pilote  s'endort ,  ou  s'il  fe  décourage  dans  la  tempête ,  que 
deviendront  &  le  Pilote  &  le  vaifTeau  ,  &  tous  ceux  qu'il 
renferme  ?  Ecoutez  donc ,  &  tremblez  ,  Pafleurs  d'Ifraèl , 
tels  vous  ferez  ,  tel  fera  votre  peuple  ;  un  Prêtre  efl  né- 
cefTairement  né  pour  être  le  fel  ou  le  poifon  de  la  terre , 
pour  être  le  falut  ou  la  ruine  de  plufieurs  ;  pofitus  efl  in 
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ruincim  &  refurrccîionem  multomm  *.  Il  eil  véritablement  la 
pierre  angulaire  où  fe  rapporte  tout  le  corps  de  l'édifice  ; 
il  ne  peut  ni  demeurer  ferme  fans  foutenir  tous  ceux  qui 
font  autour  de  lui  ,  ni  tomber  fans  les  entraîner  par  fa 
chute  flinelle  ;  il  faut  de  néceffité  qu'il  refîemble  à  ce 
dragon  de  l'Apocalypfe  ,  qui ,  en  tombant ,  précipite  avec 
lui  une  partie  des  étoiles  ,  ou  au  véritable  ferpent  d'ai- 
rain ,  qui ,  étant  élevé  fur  la  terre  ,  attire  au/fi  tout  après 
lui. 

Convertiffez-vous  donc  ,  ô  mon  peuple  ,  difoit  autre- 
fois le  Seigneur  par  fes  Prophètes  ,  &  je  vous  envoyerai 
des  pafteurs  félon  mon  cœur  ;  convenimim,filiirevertaites  , 
&fufcitabo  vobis pajlores  fecundàm  cor  J7ieum.  Non  ,  en  pro- 
mettant aux  Ifraelites  l'empire  des  nations  &  la  con- 
quête de  l'univers  ,  il  n  auroit  rien  promis  de  fi  grand  & 
de  fi  magnifique  :  fufcitez-en  donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  des 
pafteurs  fidèles  :  formez-en  de  plus  en  plus  dans  ce  lieu 
faint  ,  où  déjà  depuis  long-temps  vous  faites  éclatter  vos 
mifericordes  :  déjà  ,  Seigneur  ,  vous  m'avez  montré  la 
route  &  la  voie  par  où  je  dois  marcher  ,  en  m'infpirant 
le  defir  de  fuivre  les  traces  du  grand  Evêque  qui  m'a  pré- 
cédé :  grâces  à  fes  foins  ,  je  vois  parmi  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  des  guides  fidèles  de  votre  peuple ,  &  de  di- 
gnes interprêtes  de  votre  parole  ;  mais  fi  parmi  eux  il 
s'en  trouvoit  quelques-uns  qui  n'eufTent  pas  encore  eu 
le  courage  d'imiter  leur  zèle  &  leur  fagefie  ,  fortifiez- 
les  ,  Seigneur ,  éclairez-les  fur  la  grandeur  de  leur  état , 

*  Luc,  C.  2,  V.  2^, 
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Se  fur  la  fainteté  qu'il  exige  ;  gueriflez  ,  fauvez  le  Pal^ 
teur ,  Cl  vous  aimez  le  troupeau  ,  afin  que  les  uns  fanfti- 
fiés  par  les  autres  ,  nous  vous  glorifions  tous  un  jour 
dans  votre  éternité  bienheureufe  ,  que  je  vous  fouhaite  , 
mes  chers  Frères  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du 
Saint  Eiprit. 


j.^it^'^iJipiffA 
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SERMON 

SUR  LE  SACRIFICE 

Z)^   LA  MESSE, 

Pour  rinftruûion  des  Nouveaux  Convertis  . 
du  Diocèfe  de  B  AZAS. 

Prêché  en  cours  de  vljites  dans  l'Eglife  Collégiale  &  Paroiffiale 
de  la  Ville  de  C ajlelj aloux . 

Moc  facite  in  meam  commemorationem. 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Ces   Paroles  font  de  Saint  Luc  ,  Chap.  22.  v.  zp. 

E  font  les  paroles  que  Jesus-Christ 
adrelTa  à  fes  Difciples  ,  quand  ,  après  avoir 
inftitué  le  Sacrement  de  Ton  Corps  &  de  fon 
Sang ,  &  qu'étant  fur  le  point  de  mourir  ,  ii 
leur  ordonna  de  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  mort  ,  & 
de  faire  en  mémoire  de  lui  ce  qu'il  venoit  de  faire  pour 
l'amour  de  nous  ;  hoc  facite  ;  faites  ceci  ;  c'efl-à-dire  ,  fai- 
tes ce  que  je  viens  de  faire  :  offrez  à  mon  Père  ce  même 
Corps  &  ce  même  Sang  que  je  viens  de  lui  offrir  pour 
vous.  Faites  ceci.  Cet  ordre  efl  court ,  mais  il  eft  clait  , 
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&  tel  qu'il  convient  à  ceux  qui  déclarent  leurs  derniè- 
res volontés  :  il  efl:  légitime  ,  c'eft  le  Maître  qui  le  donne 
à  fes  Difciples  :  il  eft  univerfel  ,  il  parloir  à  tous  ,  & 
n'eft  point  limité  par  les  lieux  :  il  eft  immuable  ,  &  du- 
rera autant  que  les  fiécles  :  il  eft  grand ,  c'eft  pour  opé- 
rer le  plus  grand  de  tous  les  myfteres  :  il  eft  faint ,  c'eft 
pour  confacrer  des  Prêtres  ,  &  pour  établir  un  nouveau 
Sacerdoce  fur  les  ruines  de  l'ancien  :  il  eft  divin  &  dans 
celui  qui  le  donne  ,  &  dans  ceux  à  qui  il  eft  donné  :  celui 
qui  le  donne  eft  un  Dieu ,  &  ceux  à  qui  il  eft  donné , 
reçoivent  le  pouvoir  de  rendre  un  Dieu  préfent  :  il  eft 
inépuifable  dans  les  biens  qu'il  procure  :  il  produit  la 
fource  des  grâces  ,  &  donne  la  clef  du  plus  précieux 
tréfor  qui  foit  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  :  difons  ,  s'il 
fe  peut  5  quelque  chofe  de  plus  touchant  :  cet  ordre  eft 
tendre  &  paternel  ;  c'eft  le  teftament  d'un  père  qui  va 
mourir  pour  fes  enfans ,  &  qui  avant  de  les  quitter ,  dé- 
pofe  entre  leurs  mains  le  prix  de  leur  falut ,  &  le  gage 
de  leur  immortalité  ,  en  leur  laifTant  le  moyen  de  renou- 
veller  fans  cefTe  le  même  facrifice  qu'il  alloit  confom- 
mer.  Voilà  ,  mes  Frères ,  l'abrégé  des  merveilles  qui  font 
renfermées  dans  le  précepte  que  Jesus-Christ 
donna  à  fes  Apôtres  ,  quand  il  leur  dit  :  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  :  hoc  facite  in  meam  commemoratiofiem. 
Vous  y  avez  obéi ,  fidèles  Apôtres  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T , 
à  cet  ordre  fi  intérefîant  pour  nous  :  l'amour  l'avoit 
donné  ,  l'amour  l'a  reçu  &  nous  l'a  tranfmis  :  c'eft  de 
vous  que  nous  tenons  les  paroles  facrées  qui  le  compo- 
fent  j  &  après  les  avoir  vu  fortir  de  la  bouchç  divine 
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de  votre  Maître  ,  vous  les  avez  fait  pafler  jufques  à 
nous ,  &  de  nous  elles  paieront  à  tous  les  fiécles ,  telles 
que  vous  les  aviez  entendues.  Seigneur  ,  c'eft  par  votre 
grâce  ,  que  tout  indigne  que  j'en  fois  ,  je  tiens  ici  leur 
place  :  donnez  -  moi  leur  force  ,  &  donnez  à  tout  ce 
peuple  qui  m'écoute  ,  le  don  de  comprendre  ,  &  de  fen- 
tir  toute  la  vertu  de  ces  mêmes  paroles  dans  l'adorable 
Sacrifice  de  nos  autels. 

Je  fçai ,  mes  chers  Frères  ,  vos  anciennes  répugnan- 
ces ,  &  tout  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  pour  revenir  à  la 
créance  de  l'Eglife  fur  cet  incompréhenlible  myftere  :  je 
f^ai  que  le  feul  nom  de  la  Mefîe  vous  a  fait  verfer  bien 
des  larmes  ;  mais  je  ne  viens  pas  vous  en  faire  des  repro- 
ches amers  ;  je  viens  affermir  ou  confoler  votre  foi  ,  en 
vous  faifant  voir  la  vérité  du  Sacrifice  de  la  MefTe  ,  &  les 
motifs  du  Sacrifice  de  la  MefTe  :  la  vérité  du  Sacrifice 
de  la  Meffe  vous  découvrira  vos  premiers  égaremens , 
&  affermira  votre  foi  ;  &  les  motifs  du  Sacrifice  de  la 
Meffe ,  confoleront  &  réjoUiront  votre  foi  par  les  mer- 
veilles que  jESUS-CHRïSTy  opère  ,  &  par  tous  \es 
avantages  qu'il  nous  y  procure.  Demandons  les  lumiè- 
res du  Saint  Efprit  par  l'intercefîion  de  Marie  ,  en  lui  di- 
fent  avec  l'Ange  ,  Ave  Maria, 


o 


PREMIER    POINT. 


N  peut  confîderer  rEucharifî:ie  comme  Sacrement , 
&  comme  Sacrifice  ;  comme  Sacrement ,  c'efl  le  figne 
yifible  de  la  préfence  réelle  oc  inviiible  de  Jesus-Christ, 
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&  comme  Sacrifice  ,  c'eft  l'oblation  que  Jésus- 
Christ  fait  pour  nous  à  Dieu  fon  père  ,  de  fon  Corps 
&  de  fon  Sang  en  mémoire  de  fa  paffion  &  de  fa  mort. 
Ceci  eft  mon  Corps  y  voilà  le  Sacrement  *  :  qui  ejî  donné 
pour  vous  y  voilà  le  Sacrifice  :  ceci  eft  le  Calice  de  mon  Sang  y 
voilà  le  Sacrement  :  qui  eft  répandu  pour  vous  y  voilà  le 
Sacrifice  ,  &  le  fondement  de  l'inftitution  de  la  fainte 
Méfie  ,  où  ce  grand  Sacrifice  efi:  offert. 

Pour  établir  cette  vérité  par  des  preuves  folides  ,  & 
qui  ne  vous  foient  point  fufpeftes  ,  commençons  ,  mes 
chers  Frères  ,  par  vous  ouvrir  le  livre  des  divines  écritu- 
res :  vos  Pères  ou  vos  Minifi:res  vous  en  impofoient  quand 
ils  vous  faifoient  entendre  que  nous  cherchions  ailleurs 
les  principes  &  les  règles  de  notre  foi  :  le  livre  faint  va 
vous  détromper  ,  &  la  vérité  que  vous  y  allez  recon- 
noître  ,  va  diffiper  tout  ce  qui  pourroit  vous  refi:er  de 
vos  anciennes  préventions.  Oiii ,  mes  chers  Frères  ,  vous 
en  allez  convenir  ,  &  je  Hs  d'avance  dans  vos  cœurs  , 
tous  les  fentimens  de  joye  &  de  confolation  dont  vous 
allez  être  pénétrés  ,  quand  vous  verrez  fortir  le  Sacri- 
fice de  la  Méfie  de  toutes  les  fources  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  a  lui-même  indiquées.  Ecoutez-moi  donc  avec 
confiance  ,  mes  chers  Auditeurs  ^  vous  allez  entendre 
l'écho  &  la  voix  des  Prophètes  :  je  ferai  dans  cette  chaire 
de  vérité  ,  comme  Jean-  Baptifi:e  dans  le  défert ,  la  voix 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  de  fes  Apôtres  ,  du  grand  Apô- 
tre faint  Paul ,  &  de  tous  les  Pères  des  premiers  temps  , 

*  s.  Luc ,  c.  2.1.  V.  i^,  &  20. 
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que  vos  Minirtres  les  plus  prévenus  ,  ont  toujours  ref- 
peftés. 

L  auriez-vous  cru  ,  mes  Frères  ,  que  le  Prophète  Ma- 
lachie  eût  prédit  &  anjioncé  de  iî  loin  le  faint  Sacrifice 
de  la  MefTe  ?  voici  ies  paroles  ,  foyez-en  vous-mêmes  leg 
juges  &  les  interprêtes  :  Qui  ejl  celui  qui  ferme  la  porte  de 
mon  temple  ,  &  qui  allume  le  feu  fur  mon  autel  ?  non  ,  mon 
affeclion  nefl  plus  en  vous  ,  &  je  ne  recevrai  plus  aucune  of- 
frande de  votre  main  ,  dit  le  Seigneur  des  Armées  ;  mais  de^ 
puis  le  lever  du  foleil  jufques  à  fon  couchant ,  mon  nom  fera 
grand  y  on  me  facrifiera  en  tout  lieu  ,  &  on  offrira  à  mon  nom 
une  Hoflie pure  ù fans  tache*.  Le  Prophète  annonce  ici 
deux  vérités  ;  la  première  ,  eft  que  Dieu  devoir  rejetter 
un  jour  tous  les  Sacrifices  anciens  pour  leur  fubftituer  une 
viftime  plus  digne  de  lui  ;  la  féconde  ,  c'eft  qu'on  lui  of- 
frira en  tout  Heu  une  oblation  pure  qui  honorera  fon  nom 
parmi  toutes  les  nations. 

A  regard  de  la  première  vérité  ,  on  ne  peut  s'y  mé* 
prendre  ,  &  fi  vous  en  doutez  ,  écoutez  Jésus- 
Christ  ;  c'efi:  de  lui  que  parloit  le  Prophète  ,  & 
vous  allez  voir  que  c'efi:  lui-même  qui  s'en  applique  la 
Prophétie  :  Seigneur  !  dit-il  à  fon  Père  en  entrant  dans 
le  monde ,  vous  nave:^pas  voulu  nid'hoflieni  d' oblation  "^^  y 
vous  nave:^ point  agréé  les  holocaufles  ,  nilefangdes  victimes  , 
mais  vous  ni  ave^:^  formé  un  Corps ,  &  me  voici.  Aaron ,  Pon- 
tife de  FEternel  ,  hâtez-vous  de  fermer  la  porte  de  fon 


*  Malach.  c.  i.  v.  10.  C^  il. 
♦*  Pfalm.  3 p.  V.  J.  &  8. 
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temple  ,  n'allumez  plus  de  feu  fur  fon  autel ,  j'entens  la 

voix  d'un  Pontife  plus  grand  &  plus  faint  que  vous  , 

votre  Sacerdoce  va  finir.  Mais  quelle  efl:  cette  oblation 

pure  ?  quelle  efl:  cette  victime  innocente  qui  doit  être 

imrholée  en  tout  lieu  ,  qui  doit  rendre  grand  le  nom  du 

Dieu  des  Armées  parmi  toutes  les  nations  ,  dans  tous  les 

temps  ,  dans  tous  les  climats  de  la  terre  ,  &  depuis  le 

lever  du  foleil  jufques  à  fon  couchant  ?  Direz-vous  que 

c'efl:  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  la  croix  ?  mais  le  facrifice  de 

la  croix  n'a  pas  été  offert  en  tout  lieu  ,  &  vous  fçavez  que 

le  Calvaire  fut  le  feul  théâtre  de  fa  mort  :  Jésus- 

Christ  neji  mon  qu'une  fois  ,  dit  faint  Paul  ,  &  ici 

il  faut  que  la  Vi61ime  foit  offerte  &  immolée  en  tout 

lieu  ,  il  faut  qu'elle  glorifie  le  nom  de  Dieu  d'un  bout  à 

l'autre  de  la  terre  ;  &  pour  cela ,  il  faut  donc  que  cette 

même  Victime  fe  repréfente  fans  ceffe  à  l'autel  "^  :  pour 

être  immolée  en  tout  lieu  ,  il  faut  qu'elle  fe  multiplie 

par  tout  ;  pour  fe  multiplier  par  tout  ,  il  faut  qu'elle 

puiffe  donner  fon  fang  ,  &  qu'elle  puiffe  le  reprendre  ; 

il  faut  qu'elle  fe  facrifie  fans  fe  conflimer  ,  ou  qu'elle  fe 

confume  fans  fe  détruire  ;  &  voilà  la  Viftime  que  nous 

offrons  dans  la  fainte  Meffe.  Parcourez  toute  la  terre  , 

vifitez  toutes  les  nations  ,  ouvrez  tous  les  temples  ,  lifez 

tous  les  livres  ;  vous  ne  la  trouverez  que  dans  Malachie 

&  fur  nos  autels.  Ce  que  je  vous  dis  ,  mes  Frères  ,  vous 

paroît  fenfible  ,  &  il  y  a  long-temps  qu'il  a  paru  tel  à  tous 

\qs  Pères  de  la  primitive  Eglife  ,  qui  nous  rendent  témoi- 

*  Aux  Rom*  r,  6,  f .  p. 
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gnage  de  la  Prophétie  par  l'événement ,  &  de  l'événe- 
ment ,  par  la  pratique  univerfelle  qui  en  étoit  déjà  éta- 
blie :  ils  voyoient  de  leurs  yeux  cette  Vi6^ime  pure  &  in- 
nocente déjà  portée  de  l'Orient  à  l'Occident  :  ils  la 
voyoient  dans  l'Oracle  qui  l'annonçoit ,  Se  ils  la  tenoient 
dans  leurs  mains  :  cependant  Calvin  ,  contre  l'évidence 
de  ré\'enement ,  en  a  été  cru  ,  au  mépris  du  Prophète  : 
il  avoit  crié  bien  haut ,  qu'il  ne  falloit  s'en  tenir  qu'à  la 
parole  de  Dieu  ;  &  voilà  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  Voyons 
s'il  doit  être  plus  écouté  dans  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'ancien  ou  dans  le  nouveau  Teftament  de  plus  clair  ,  de 
plus  fenfible  ,  &  de  plus  parlant  en  faveur  du  Sacrifice 
de  la  Mefle. 

Vous  fçavez ,  mes  Frères  ,  que  Melchifedech  étoit  le 
Prêtre  du  Dieu  vivant ,  &  la  figure  du  Sacerdoce  éternel 
de  Jesus-Christ  :  dans  cette  qualité  il  offrit  au 
Seigneur  ,  du  Pain  &  du  Vin  ,  qui  n'étoient  que  la  figure 
du  Pain  &  du  Vin  que  Jesus-Christ  confacra  dans 
la  Cène  *  :  or  ,  toute  figure  annonce  une  vérité  ,  &  cette 
vérité  annoncée  doit  contenir  quelque  chofe  de  plus  réel 
que  la  figure  même  ,  autrement  les  figures  n'annonce- 
roient  que  d'autres  figures  ,  &  jamais  la  vérité  prédite 
ne  s'accompliroit.  Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  le  temps 
des  figures  eft  paffé  ;  JesuS-Christ  qu'elles  an- 
nonçoient ,  a  pris  leur  place  :  fur  la  croix ,  il  a  pris  la 
place  de  toutes  les  viftimes  qui  avoient  été  ,  ou  qui  dé- 
voient être  immolées ,  félon  l'ordre  d'Aaron  :  &  fur  nos 
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autels  ,  il  prend  réellement  la  place  du  pain  &  du  vin 
que  Melchifedech  avoit  offerts.  Ce  que  je  vous  dis  , 
mes  Frères  ,  efl:  le  fonds  de  toute  la  Religion  ;  c'eft  la 
Loi  ancienne  qui  fe  trouve  ,  pour  ainfi  dire  ,  fondue 
dans  la  Loi  nouvelle  :  par  là  tout  ce  qui  a  été  prédit  ou 
figuré  s'accomplit  :  par  là  le  pafle  fe  rapproche  du  pré- 
fent  :  tout  fe  retrouve  ,  &  la  vérité  remplace  &  réalife 
toutes  les  figures. 

C'eft  fans  doute  dans  le  même  efprit  que  faint  Paul  , 
qui  voit  toujours  le  Nouveau  Teftament  fortir  de  l'An- 
cien ,  nous  parle  de  l'Euchariflie  comme  d'un  véritable 
facrifice  :  dans  fon  Epître  aux  Hébreux  ,  il  leur  dit ,  que 
Jesus-Christ  e/?  ce  Pontife  faint ,  innocent ,  féparé 
des  pécheurs  ,  plus  pur  &  plus  élevé  que  les  deux  "^  y  qu'eîi 
cela  il  a  été  établi  le  Miniflre  d'un  meilleur  facrifice  ^'^  y  (& 
que  comme  tout  Prêtre  a  été  ordonné  pour  offrir  des  vicii" 
mes  y  il  efi  néceffaire  que  celui  -  ci  ait  aujji  quelque  chofe  à 
offrir.  Il  jie  nomme  point  la  viftime  ,  mais  il  fait  plus  ,  il 
la  défigne  ,  &  la  montre  en  difant  :  quelle  na  rien  de 
terrefire  ,  ni  qui  foit  pris  des  fruits  de  la  terre  ***  :  mais  fi 
cette  victime  n'a  rien  de  terrefire  ,  ni  qui  foit  pris  des 
fruits  de  la  terre  ,  où  l'a  trouvère z-vous  ,  que  dans  lui- 
même  ?  direz-vous  encore  que  ces  paroles  doivent  s'en- 
tendre du  Sacrifice  de  la  Croix  ?  mais  le  Sacrifice  de  la 
Croix  étoit  pour  lors  une  aftion  pafTée  ,  &  faint  Paul 


*  Aux  Hebr,  c.  7.  v.  2  5.  27. 
**  Ihïd.  c.'è.v.  6. 
***  Uid.  c.  8.  V,  4. 
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parle  ici  d'une  aftioii  préfente  ,  aftuelle  &  journalière  : 
il  faut  ,  dit-il ,  que  ce  Pontife  de  la  nouvelle  Alliance 
ait  aufli  quelque  chofe  à  offrir  :  il  offroit  donc  du  temps 
de  faint  Paul  ?  &  s'il  offroit  du  temps  de  faint  Paul ,  il 
offre  donc  aujourd'hui  ?  &  s'il  offre  aujourd'hui ,  il  offrira 
donc  jufqu'à  la  confommation  des  fîécles  ;  puifque  juf- 
ques-là  il  fera  toujours  ce  Pontife  faint ,  innocent ,  fé- 
paré  des  pécheurs  ,  plus  pur  &  plus  élevé  que  les  cieux  ? 
Ce  que  faint  Paul  dit  aux  Hébreux  ,  eft  confirmé  par  ce 
qu'il  dit  aux  Corinthiens  :  le  Calice  que  nous  beniffons  , 
leur  dit-il  ,  nefi-il pas  la  Communion  du  Sang  de  Jes us- 
Christ  ?  &  le  pain  que  nous  rompons  nejl-il  pas  la  par' 
ticipanon  au  corps  du  Seigneur  ?  confidere:^  les  Ifraëlites  félon 
la  chair  ,  nejl-ce pas  en  mangeant  de  la  chair  immolée  qu'ils 
participent  à  l'autel"^  ?  Sentez-vous ,  mes  chers  Frères ,  toute 
la  force  de  ces  paroles ,  &  n'êtes- vous  pas  fàifîs  de  cette 
lumière  frappante  qui  fort  de  la  comparaifon  cfue  faint 
Paul  fait  ici  du  Corps  &  du  Sang  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  , 
avec  la  chair  immolée  des  autres  viftimes  ?  Cette  chair 
immolée  des  autres  viftimes  étoit  fans  doute  un  vérita- 
ble facriiice  ;  faint  Paul  a  donc  voulu  dire  que  le  Corps; 
&  le  Sang  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  étoient  auffi  un  véritable 
Sacrifice  ?  Au  reffe ,  dit -il  aux  Corinthiens  ,  ce  que  je 
vous  dis  n  eft  point  de  moi ,  je  le  tiens  du  Seigneur  même 
qui  me  Fa  révélé  ;  ego  enim  accepi  à  Domino  ,  quod  &  tra- 
didi  vobis  **  ;  cette  précaution  ou  cet  avertiffement  an- 

*  7.  Cor.  c.  \0.  V.  16.  I  8, 
**  Ihid.  c,  11.  V.  2^. 
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nonce  fans  doute  quelque  myftere ,  &  découvre  quel^ 
que  chofe  de  plus  réel  que  de  fimples  fignes  &  de  fîm^ 
pies  apparences  ;  neft-ce  pas  en  effet  comme  s'il  leur 
çût  dit ,  je  vais  vous  apprendre  une  grande  merveille  , 
mais  n'en  foyez  point  étonnés  ;  je  la  fçais  de  la  bou- 
che même  dejESUS-CHRiST,  qui  ma  appris  que 
la  nuit  qu'il  devait  être  livré  ,  il  prit  du  pain  ,  le  bénit  ^  le 
rompit  y  &  dit  y  ceci  ejl  mon  Corps  ;  &  qu'ayant  pris  le  Ca- 
lice ,  il  dit  y  ceci  efl  le  Calice  de  mon  Sang^.  Saint  Paul 
n'ajoute  rien  à  la  {implicite  de  ces  paroles  ,  non  plus 
que  Moyfe  à  celles  dont  Dieu  fe  fervit  pour  faire  la 
lumière  :  c'ejl ,  dit  faint  AugufHn  ,  que  l'homme  par  fa 
parole  n'exprime  que  fa  penfée  ,  &  que  Dieu  par  la  fenne 
exprime  fa  puiffance  ^^.  Sa  parole  eft  auffi  forte  que  fon 
bras  :  quand  il  parle  ,  il  produit  &  il  crée  tout  ce  qu'il 
prononce  ;  cependant ,  mes  Frères  ,  on  vous  avoir  ap- 
pris à  en  croire  un  homme  fur  fa  parole  ,  plutôt  que 
J  E  s  u  s  -  -C  H  R  I  s  T  fur  la  (îenne  ^^^  :  lui  qui  eft  la  voie  , 
la  vérité  &  la  vie  ,  vous  ne  lui  faifiez  dire  que  des  paro- 
les détournées  qui  n'ont  rien  de  fnicere  ;   des  paroles 
figurées  ,  qui  n'ont  rien  de  ferieux  ;  des  paroles  fuperfi- 
cielles  ,  qui  n'ont  rien  de  profond  ;  des  paroles  vuides  & 
ftériles ,  qui  n'ont  rien  de  folide  ni  de  réel  ;  des  paroles 
fans  vertu  ,  fans  effet ,  fans  force ,  fans  vie  &  fans  vérité. 


*  /.  Cor.  c.  II.  v.  23. 

**  Sicut  humana  confuetudo  verbis ,  ita  divina  potentia  fadis  lo« 
qultur.  Âug.  efl  fi.  4p. 
***  Joan,  c*  1 4.  V»  6t 
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Aveugles  que  vous  étiez  ,  fur  quoi  fondiez-vous  vos  ti- 
mides explications  ,  ou  vos  réfiftances  éternelles  ?  vous 
défiyez-vous  de  la  bonté  ou  de  fa  puiflance  ?  mais  nefça- 
vie:^-vous  pas  qu* ayant  aimé  les  Jiens  dès  le  commencement ^ 
il  les  a  aimé  jufqu  à  la  fin"^  ;  &  ne  vous  avoit-il  pas  dit, 
que  tout  pouvoir  lui  avoit  été  donné  dans  le  ciel  &  fur  la 
terre  **  /  Si  vous  dites  qu'il  n'a  pu  le  faire  ,  ne  croyez  donc 
plus  en  fa  parole  ;  &  fî  vous  dites  qu'il  Ta  pu  ,  croyez 
donc  qu'il  l'a  fait ,  puifqu'il  l'a  dit  ;  &  s'il  l'a  dit ,  adorez- 
le  donc  fous  les  efpéces  de  ce  pain  ,  où  il  a  dit  qu'il  étoit. 
Les  miracles  qu'il  avoit  fait  jufques  là  ,  dévoient  bien  vous 
difpofer  à  croire  celui-ci  :  avant  que  de  l'opérer ,  il  avoit 
changé  l'eau  en  vin ,  il  avoit  rendu  l'ouie  aux  fourds  ,  la 
parole  aux  muets ,  la  vue  aux  aveugles  ,  &  la  vie  aux 
morts  :  avant  que  de  l'opérer  ?  il  avoit  fufcité  des  Pro- 
phètes pour  l'annoncer  :  avant  qu'il  nous  laifTât  fon  corps 
Se  fon  fan  g  fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  ,  il  s'é- 
toit  fait  précéder  par  Melchifedeçh  fous  les  mêmes  appa- 
rences ,  &  fous  de  meilleures  promeffes  :  le  jour  enfin 
qu'il  devoir  accomplir  ce  grand  myftere  ,  il  afTembla  fes 
Difciples  pour  y  participer ,  avec  ordre  de  faire  après  lui 
ce  qu'il  venoit  de  faire  en  leur  prefence  :  faites  ceci ,  leur 
dit-il ,  en  mémoire  de  moi  ;  c'efl-à-dire  ,  fouvenez-vous  de 
moi  en  faifant  ceci  :  &  que  faifoit-il  pour  lors  ?  il  livroit 
fon  corps  &  fon  fang  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  ;  la 
vidime  étoit  voilée  ,  mais  elle  étoit  parlante  ;  ceci  efl  mon 

*  S.  Jean  i  ch.  13.  v,  i. 
**  S,  Matth.  c.  21.  V.  28, 
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corps ,  ceci  efl  monfang  ;  &  voilà  ce  que  J  E  S  U  S-C  H  R  I  S  T 
a  voulu  que  nous  fifïions  ,  quand  il  nous  a  dit  :  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Si  vous  me  dites  à  cela  que  la  pre- 
fence  exclut  le  fouvenir ,  &  que  réciproquement  le  fou- 
venir  exclut  la  prefence  ,  je  vous  répondrai  que  la  maxi- 
me peut  être  vraie  quand  l'objet  préfent  eft  viiible  ,  mais 
qu'il  n'en  efl  pas  de  même  ,  quand  l'objet  préfent  demeure 
caché  ;  fur  tout  ,  quand  il  ne  fe  cache  que  pour  éprou- 
ver la  confiance  de  celui  dont  il  exige  le  fouvenir  ;  &  c'eft 
précifément  ce  qu'a  fait  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T  :  il  nous  dit  ^ 
ceci  efl  mon  corps  ;  c'efl -à-dire  ,  mon  corps  efl  ici  préfent , 
mais  je  le  cache  à  vos  yeux  pour  éprouver  votre  foi  , 
&  laifTer  à  votre  cœur  à  découvrir  &  à  fentir  ma  pre- 
fence :  &  il  faut  bien  ,  mes  Frères  :,  que  cela  foit  ainfî  , 
puifque  les  Apôtres  qui  avoient  été  les  témoins  de  ce 
myilere  en  devinrent  bientôt  les  Miniflres.  Je  vois  dans 
le  livre  des  Aftes  ,  qu'ils  facrifioient  au  Seigneur"^  j  mais 
que  pouvoient-ils  lui  facrifier  depuis  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  fi  ce  n'eft  fon  corps  &  fon  fang  ?  ils  n'al- 
loient  plus  au  temple  que  pour  y  prier  ;  le  fang  des 
viftimes  ne  couloit  plus  en  leur  prefence  fur  l'autel  ào-s 
Holocaufles  ;  leurs  yeux  en  auroient  été  foiiillés  de- 
puis que  Jesus-Christ  du  haut  de  fa  croix  avoit 
aboli  les  facrifices  fanglants  :  ils  avoient  donc  un  autre 
autel  où  ils  alloient  rompre  en  fecret  le  pain  facré  ? 
leur  attention  à  fe  retirer  à  l'écart  &  loin  des  yeux  pro- 
phanes  pour  en  célébrer  l'augufte  myflere  ;  leur  défenfe 

*  A^,  des  Af.  ch,  13.  v,  2» 
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de  participer  à  cette  table  &  à  celle  des  Idoles ,  les  prières  & 
Us  injîruclions  qu'ils  faifoient  durer  bien  avant  dans  la  nuit  ; 
le  nombre  infini  de  flambeaux  qui  éclairoient  les  premiers 
Cénacles  *  ,  nous  repréfentent  tout  lappareil  d'un  vérita- 
ble facrifice  ;  les  laintes  frayeurs  dont  on  fe  fent  faifî  à 
la  vue  des  difpofitions  qu'ils  prefcrivent  pour  y  partici- 
per dignement  ,  les  malediftions  attachées  à  celui  qui 
mangeroit  de  ce  pain  ,  &  qui  boiroit  de  ce  calice  fans 
s'être  éprouvé  lui-même  ;  l'exemple  terrible  de  Judas  , 
fa  fin  malheureufe  ,  &  fes  entrailles  tragiquement  forties 
de  fon  corps  ,  faifoient  bien  fentir  aux  premiers  fidèles 
la  prefence  &  la  terreur  du  Dieu  caché  dans  la  fraftion 
du  pain  :   ces  objets  étoient  fi  frappans  &  fi' près  des 
Difciples  des  Apôtres  ,  que  pleins  du  même  efprit ,  ils 
portèrent  bientôt  dans  toutes  les  Eglifes  où  ils  furent  en- 
voyés ,  le  culte  vénérable  de  l'Eucharifiiie  ,  tel  que  nous 
le  voyons  de  nos  jours  :  leurs  écrits  qui  nous  rendent 
témoignage  de  leur  foi ,  confirment  la  nôtre  ,  &  font  com- 
me autant  de  flambeaux  qui  brillent  dans  la  nuit  de  ces 
premiers  temps  ,  &  qui  éclairent  encore  aujourd'hui  le 
facrifice  de  nos  autels. 

Ah  !  mes  chers  Frères  ,  que  ne  puis-je  les  expofer  à 
vos  yeux  ,  ces  premières  lumières  de  l'Eglife  ;  vous  ver- 
riez que  nous  ne  faifons  que  vous  repeter  tout  ce  qu'ils 
avoient  appris  des  Apôtres  ,  Se  que  ce  que  les  Apôtres 
eux-mêmes  avoient  appris  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  t  :  les 
noms  facrés  d'Oblation  ,  d'HoJlie  ,  de  Vicllme  y  de  faims 

*  Ad.,  des  A]^.  ch.  20.  v,  7.  8, 
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Myjîercs ,  &  de  Sacrifice  ,  font  par  tout  fî  répandus  dans 
leurs  ouvrages  ,  que  vous  diriez  qu'ils  avoient  trempé 
leurs  plumes  dans  le  fang  de  Jesus-Christ  ,  & 
que  chaque  page  de  leurs  écrits  en  efl:  encore  toute  teinte. 
Interrogez  donc  ces  premiers  dépofitaires  de  la  foi ,  & 
ils  vous  diront  que  le  facrifice  que  nous  offrons  ,  efl:  le 
même  que  celui  qu'ils  ont  offert  :  interrogez  faint  Ignace , 
le  martyr  de  Jesus-Christ, &  le  difciple  des  Apô- 
tres ,  il  vous  dira  comme  nous  vous  difons  ,  que  l'Eucha- 
riftie  efl  la.  propre  chair  du  Sauveur facnjié pour  nos  péchés  *  ; 
interrogez  faint  Yrenée  ,  il  vous  dira  comme  nous  ,  que 
ceft  rOblation  nouvelle  de  la  nouvelle  alliance  que  l'Eglife 
offre  à  Dieu  dans  toute  la  terre  ,  comme  Malachie  l'avoit 
prédit  "^"^  :  interrogez  Tertullien  ,  il  vous  dira  que  de 
fon  temps  ,  après  que  le  facrifice  étoit  fini  ,  on  benif- 
foit  ,  &  on  renvoyoit  le  peuple  ,  comme  nous  faifons 
encore  aujourd'hui  ;  cependant  nous  n'en  fommes  en- 
core qu'au  fécond  fiécle  ,  &  fi  de  là  nous  paffons  à  faint 
Auguftin  &  à  faint  Ambroife  ,  nous  trouverons  les  cho- 
fes  peut-être  trop  éclaircies  à  notre  confiafion.  Saint  Au- 
gufiiin  après  nous  avoir  dit  ,  que  la  table  facrée  fur  laquelle 
on  offre  le  faint  Sacrifice  ^  efl  la  table  ou  Jesus-Christ 
offre  fon  corps  Ùfonfang^^^  ;  après  avoir  dit ,  que  dans  la 
multitude  des  autres  victimes  ,  qui  nétoient  que  les  ombres  de 
celle-ci  y  on  nen  cherchoit  quune,  il  s'écrie  dans  des  tranf- 


*  Efif.  ad  Smyrneos. 

**  Lib.  4.  adv.  httref,  c.  34. 

***  Lib,  17,  c,  20.  de  Civit,  Deu 
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fons  de  reconnoiffance  &  d'amour;  voilà  donc ,  Seigneur^ 
votre  fils  qids'ojfre  à  vous  pour  nous  ,  &  comme  Prêtre  ,  (S* 
comme  Kiciime  ,  &  comme  Sacrifice,  Ah  /  fi  mes  foiblejjes 
fi:)nt  grandes  ,  voilà  ma  force  &  mon  remède  "^ , 

Voulez -vous  ,  mes  Frères  ,  voir  quelque  chofe  de 
plus  fort  ,  &  qui  vous  montre  plus  à  découvert  le  Sa- 
crifice de  la  Mefle  ?  voyons  faint  Ambroife  à  l'autel  ; 
on  vient  lui  dire  que  toute  la  ville  eft  en  armes  ;  que 
l'Impératrice  Juftine ,  implacable  ennemie  de  la  divinité 
dejESUS-CHRiST,&defon  intrépide  Miniftre  ,  va 
s'emparer  de  la  Bafilique  Portienne  ,  que  tout  eft  perdu  , 
&  que  cette  Eglife  va  être  livrée  aux  Arriens  ,  s'il  ne 
fe  montre  ,  &  que  par  fa  préfence  il  n'arrête  la  fureur 
des  foldats  :  à  cela  ,  que  dit  &  que  fait  le  courageux 
Pafteur  de  Milan  ?  ce  qu'il  dit  &  ce  qu'il  fait ,  mes  Frè- 
res ?  il  demeure  à  l'autel ,  &  commence  la  MeiTe  ;  in  mu- 
nere  manfi ,  &  Mijfiamfacere  cœpi  ^■^.  A  peine  en  eft-il  à  l'O- 
blation  ,  qu'il  apprend  qu'on  eft  aux  mains  ,  &  que  le 
peuple  s'étant  faifi  d'un  Prêtre  Arrien  ,  eft  prêt  de  le 
mettre  en  pièces  ;  le  faint  Pontife  attendri ,  fans  être  ef- 
frayé ,  mêle  fes  larmes  au  fang  deJESus-CHRiST, 
il  s'offre  en  facrifice  avec  lui ,  il  envoyé  fes  Prêtres  dé- 
livrer le  Prêtre  Arrien  ,  tout  fe  calme  ,  tout  s'appaife  , 
fans  que  le  bruit  des  armes  pût  jamais  faire  cefter  l'harmo- 


*  Pro  nobis  tibi  vidima  ,  pro  nobis  tibi  fàcerdos  ,  &  fàcrifîciiim  : 
multi  &  magniflimi  languores  mei  ,  fed  amplior  eft  medicina  tua. 
Aug.  lib.  1 0.  Confejf.  c.  45. 

**  E^ifl,  20.  adfororem. 
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nie  des  faints  Cantiques  ,  ni  diftraire  le  peuple  du  pro- 
fond &  religieux  refpeft  qu'il  rendoit  à  la  majefté  du 
Dieu  préfent.  Il  y  a  ,  mes  Frères  ,  près  de  quatorze  cens 
ans  que  la  fainte  MefTe  fe  difoit  ainfi  :  elle  fe  difoit  donc  ? 
mais  ce  neû  pas  afTez  d'en  tirer  cette  conféquence  ,  ap- 
prenons encore  de  là  ,  Minières  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t  , 
à  la  dire  ou  à  la  faire  entendre  avec  cette  foi  ,  ce  recueil- 
lement &  cette  ferveur  que  nous  venons  d'admirer  dans  le 
grand  Evêque  &  dans  le  peuple  de  Milan. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  qu'on  la  difoit  long-temps 
avant ,  &  fi  vous  en  voulez  de  nouvelles  preuves  ,  nous 
n'avons  qu'à  retourner  fur  nos  pas  ,  nous  retrouverons 
prefque  en  rentrant  dans  le  fécond  fîécle  ,  faint  Cyprien 
qui  nous  dit  ces  admirables  paroles  :  nous  célébrons  tous  les 
jours  V adorable  Sacrifice ,  &  nous  donnons  V Eucharlfiie  fur 
tout  à  ceux  quife  dïfpofent  à  être  eux-mêmes  des  viclimes  ^  : 
pour  ne  point  expofer  au  combat  des  hommes  défarmés  ,  nous 
les  munijfons  du  corps  de  Je  sus-Christ  ^^jSc  com- 
ment pourrions-nous  les  mieux  préparer  au  calice  du  mar- 
tyre ,  que  par  le  calice  de  Jon  fang''^^^  ?  Jamais  la  lumière 
du  jour  fut-elle  plus  claire  que  ces  paroles  ,  pour  établir 
la  vérité  du  Sacrifice  de  la  MefTe  ?  le  même  faint  Cy- 


*  Ut  Sacerdotes  qui  facrificia  Dei  quotidie  celebramus  ,  hoftias 
Deo  &:  viélimas  prîeparemus.  Cy^r.  e^ifi.  ^^, 

**  Ut  non  inermes  &  nudos  relinquamus  ,  fed  proteélione  fan- 
guinis  &  corporis  Chrifli  muniamus.  lùid, 

***  Quomodo  ad  martyrii  poculum  idoneos  facimus  ,  fi  non  eog 
prius  ad  bibcndum  poculum  Domini  admittimus.  Uid, 
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prien  nous  rapporte  une  loi ,  par  laquelle  il  étoit  deffmdu 
d'offrir  le  Sacrifice  de  la  Meffe  pour  ceux  qui  ,  dans  leur  te  fia-' 
ment ,  auroient  ajfujetti  les  Clercs  à  la  qualité  de  tuteur  ,  dont 
les  fonclioîis  les  auraient  tivp  liés  au  commerce  du  monde  "^  : 
on  offroit  donc  dès -lors  le  iaint  Sacrifice  pour  les  Morts  , 
puilqu'il  étoit  deffendu  de  l'offrir  pour  ceux  qui  auroient 
dérogé  à  cette  loi  :  une  loi  qui  deffend  un  ufage  en 
certain  cas  ,  dépofe  pour  ce  même  ufage  dans  tous  les 
autres  :  cette  loi  étoit  déjà  ancienne  &  touchoit  aux 
Apôtres  ;  nous  la  tenons  de  S.  Cyprien  ,  &  S.  Cyprien 
la  tenoit  des  Evêques  les  prédecefTeurs  :  nous  voilà  donc 
tout  d'un  coup  tranfportés  dans  la  primitive  Eglife  ,  & 
fous  les  yeux  des  difciples  &  des  premiers  fucceffeurs 
des  Apôtres  :  de  forte  que  fi  je  vois  que  de  leur  temps 
il  étoit  deffendu  dans  telles  occafions  d'offrir  pour  les 
morts  le  Sacrifice  de  nos  autels  ,  je  ferai  forcé  de  con- 
clure qu'on  l'offroit  donc  dès  -  lors  dans  toute  Eglife  & 
pour  tous  les  Fidèles  ,  par  la  raifon  que  l'exception  fup- 
pofe  la  loi ,  &  que  la  loi  précède  toujours  l'exception. 

Voilà  donc  ,  mes  Frères  ,  tous  les  fiécles  qui  dépo- 
fent  contre  deux  grandes  erreurs  qu'on  vous  avoit  inf- 
pirées  ;  voilà  cette  chaîne  facrée  dont  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  premier  anneau  ,  &  dont  votre 
prétendue  &  malheureufe  Eglife  s'efl  détachée.  Qu'a- 

*  Jam  pridem  Epifcopi  anteceffores  noflri  cenfuerunt  ne  quis 
frater  excedens  ac  tutelam  Clericum  nominaret;  aut  fi  quis  hoc 
feciflet ,  non  offerretur  pro  eo  ,  nec  Sacrificium  pro  ejus  dormi- 
tione  celebraretur.  Cyj^r.  epji.  66, 
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t-on  à  oppofer  à  tant  de  fîécles  &  à  tant  de  témoins  ? 
nous  reprochera-t-on ,  comme  les  Idolâtres  reprochoient 
autrefois  aux  premiers  Fidèles  ,  que  nous  fommes  des 
hommes  barbares  &  avides  de  fang  ?  mais  on  fçait  bien 
que  fi  nous  nous  nourriflbns  réellement  de  la  chair  &  du 
fang  de  Jesus-Christ,  il-nous  a  épargné  l'horreur 
d'être  inhumains  &  fanguinaires  ^  en  fe  donnant  à  nous 
fous  des  fymboles  plus  doux  ;  au  lieu  que  les  reproches 
des  Idolâtres  deviennent  aujourd'hui  des  preuves  de  la 
vérité  que  je  vous  prêche  :  fi  les  premiers  Chrétiens 
n  euflent  offert  que  du  pain  &  du  vin  dans  leur  Sacri- 
fice ,  on  ne  les  auroit  point  accufé  d'immoler  des  enfans  , 
&  de  les  égorger  pour  fè  rafTafier  de  leur  fang.  Voilà  donc 
les  Idolâtres  unis  aux  Pères  de  l'Eglife  ,  pour  dépofer  con- 
tre vous  :  mais  non  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  n  efl:  plus  con- 
tre vous  ,  c'eil  pour  vous  qu'ils  dépofent  ,  puifque  par 
la  grâce  &  la  mifericorde  du  Seigneur  ,  vous  êtes  au- 
jourd'hui rejoints  &  réunis  aux  premiers  ancêtres  de  vo- 
tre foi  :  déteflez  donc  fans  cefTe  avec  nous  le  jour  mal-- 
heureux  &  funefte  que  Calvin  fortit  de  l'Eglife  pour  bou- 
leverfer  la  terre  ,   pour  ébranler  les  trônes  ,  pour  faire 
couler  des  fleuves  de  fang  ,  pour  armer  le  père  contre 
le  fils  ,  &  les  fujets  contre  leur  fouverain  ,  pour  étein- 
dre tout  fentiment  de  reUgion  dans  tous  les  cœurs  ,  pour 
violer  les  vœux  les  plus  facrés  ,  pour  fouler  aux  pieds  le 
fang  deJESUS-C  ïjr  i  s  t  ,  &  tirer  de  leurs  Cloîtres 
les  Epoufes  qui  lui  étoient  confacrées  ;  il  a  fait  tous 
CQS  maux  quand  il  a  aboh  le  Sacrifice  de  nos  autels  ; 
piais  ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  frémir  ,  &  fans  faire 

pâlir 
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pâlir  le  foleil  qui  nous  éclaire  ,  c  efl  que  par  le  plus  ef- 
frayant de  tous  les  facrileges ,  il  a  ofé  dire  que  la  MefTe 
étoit  une  œuvre  de  fatan  ;  c'ell  de  voir  qu'il  a  trouvé  des 
dilcipies  encore  plus  hardis  que  lui  ,  &  qui  ont  fait  de 
cette  horrible  impieté  ,  un  article  de  leur  foi  &  de  leur 
religion.  Grand  Dieu  !  eft-il  poiTible  que  ceux  qui  m'é- 
coutent  layent  cru  après  lui ,  &  que  quelques-uns  d'eux 
le  croyent  peut-être  encore  ?  Non  ,  mes  chers  Frères  ,  l'a- 
dorable Sacrifice  de  nos  autels  n'eft  point  une  œuvre  de 
fatan  ,  il  en  eft  la  terreur  ;  mais  la  véritable  œuvre  de  fa- 
tan ,  c'eft  que  cet  horrible  blafJDhême  eft  peut-être  cent 
fois  forti  de  votre  bouche  :  pour  vous  en  confoler  ,  mes 
Frères  ,  &  pour  en  faire  durer  jufqu'à  votre  mort  le  re- 
gret &  l'horreur  ,  écoutez  les  motifs  que  Jesus-Christ 
s'eft  propofés  quand  il  a  établi  cet  adorable  Sacrifice, 
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A  gloire  de  Dieu  ,  l'amour  de  Jesus-Christ 
pour  nous  ,  fon  zélé  pour  notre  falut ,  fa  qualité  de  Pon- 
tife éternel ,  &  l'intérêt  de  fa  religion ,  ont  été  les  grands 
motifs  qui  l'ont  porté  à  établir  dans  fon  Eglife  le  Sacri- 
fice de  nos  autels  ;  &  vous  allez  voir  que  c'efl  le  culte 
le  plus  glorieux  à  Dieu  ,  le  plus  intéreffant  pour  nous  , 
le  plus  efficace  pour  notre  falut  ,  le  plus  indifpenfable 
au  Sacerdoce  éternel  de  Jesus-Christ,  &le  plus 
néceffaire  à  fa  religion. 

Qu'y  a-t-il  en  effet ,  mes  chers  Frères ,  qui  puifTe  nous 
donner  une  idée  plus  haute  &  plus  majeftueufe  de  la  Dl- 
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vinité  ,  que  de  voir  un  Dieu  adorer  un  Dieu ,  s'humilier 
devant  lui  ,  lui  demander  grâce  ,  lui  facrifier  toute  fa 
gloire ,  &  fe  tenir  en  fa  prefence  dans  un  état  d'anéan- 
tiflement  &  de  mort  ?  &  c'eft  ce  que  nous  voyons  fur 
nos  autels  :  en  fçavez-vous  ,  Chrétiens  ,  la  grande  rai- 
fon  ?  c'eft  que  jufques-là  Dieu  n'avoit  point  eu  fur  la 
terre  de  parfaits  adorateurs  ,  &  n'en  pouvoir  avoir  ; 
c'eft  que  pour  que  Dieu  fût  parfaitement  adoré  ,  il  falloit 
qu'il  (ut  parfaitement  connu  ,  &  nul  autre  que  le  Fils  ne  pou- 
voit  connoitre  le  Père  *.  Les  cieux  l'avoient  annoncé  ,  mais 
les  cieux  font  trop  courts  pour  être  la  mefure  de  l'immen- 
iîté  :  où  la  trouverons-nous  donc  cette  mefure  de  l'infini , 
feule  fufîifante  pour  mefurer  toutes  les  grandeurs  de  Dieu  ? 
Voyez  &  adorez,  elle  eft  dans  la  victime  que  nous  offrons 
tous  les  jours  dans  le  Sacrifice  de  la  Meffe  :  le  Pontife 
qui  l'offre  eft  auiîi  grand  que  celui  à  qui  elle  eft  offerte , 
&  l'adorateur  eft  égal  à  celui  qu'il  adore  :  dites  après  cela 
du  Fils  éternel  de  Dieu  ,  tout  ce  que  l'Ecriture  nous  en 
apprend  :  dites  que  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  y  & 
que  rien  de  tout  ce  qui  a  été  fait ,  n'a  été  fait  fans  lui  "^^  :  di- 
tes que  fes  regards  ont  diffipé  le  cahos  ,  &  que  fa  parole 
a  tiré  toute  la  nature  du  néant  :  dites  que  le  monde  qu'il 
a  formé  ,  pubHe  fes  merveilles  ,  &  que  le  foleil  qu'il  a 
créé  ,  les  découvre  &  les  éclaire.  Que  vous  dirai-je  ?  en- 
taffez  fans  fin  prodiges  fur  prodiges  ;  dites  que  mille 
mondes  ,  &  plus  grands  &  plus  beaux  que  celui-ci ,  peu- 


*  Saint  Matth.  ch.  I .  v.  27. 
**  Saint  Jean  ,  ch»  i,  -y.  5. 
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vent  fortir  de  Ton  lein  en  moins  de  temps  que  les  rayons 
ne  fortent  du  Ibleil ,  &  vous  n'aurez  encore  rien  dit  qui 
puifTe  épuiter  ou  arrêter  fa  puifTance  ;  mais  vous  aurez 
tout  dit ,  quand  vous  aurez  dit  qu'il  eft  devenu  viftime  : 
par  là ,  il  a  lui-même  tout  fait  &  tout  épuifé  :  par  là  ,  il 
nous  a  fait  voir  le  fpeftacle  étonnant  d'une  immenfité 
retrécie  &  réduite  à  un  point  plus  proche  du  néant  que 
de  l'immenfité  ;  par  là  ,  il  nous  a  fait  voir  une  puiflance 
infinie  ,  arrêtée  par  l'impo/Tibilité  d'en  faire  davantage. 
Regardez  nos  autels  ,  vous  y  verrez  tout  cela  ,    en  y 
voyant  un  Dieu  fuppliant ,  un  Dieu  adorateur ,  un  Dieu 
immolé  pour  glorifier  fon  Père  :  impatient  de  voir  que 
le  fang  des  boucs  &  des  taureaux  étoit  plus  propre  à 
fouiller  fes  autels  ,  qu'à  honorer  fon  nom  ;  il  lui  a  en- 
fin fubflitué  le  fang  d'une  viftime  aufîi  pure  que  la  di- 
vinité même  ,  afin  que  par  ce  facrifice  ineffable  ,  il  pût 
rendre  au  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  un  culte  infini  , 
un  culte  immenfe  ,  &  mefuré  fur  fa  gloire  ,  fur  fa  puif- 
fance  &  fur  fa  grandeur.  Sortons  de  nos  admirations  , 
rries  chers  Frères  ,  pour  nous  répandre  en  aftions  de  grâ- 
ces ;   nous  fommes  trop  intéreffés  à  ce  grand  facrifice 
pour  nous  borner  à  l'admirer  ;  c'efl  au  Père  que  le  Fils  . 
s'immole  ;  mais  c'efl  pour  nous  qu'il  efl  immolé ,  &  fi 
la  gloire  de  Dieu  en  efl  l'objet  ,  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  nous  en  eft  le  motif. 

Pour  vous  en  convaincre  ,  mes  chers  Frères  ,  je  n'ai 
befoin  de  vous  remettre  devant  les  yeux  que  les  feu- 
les circonflances  dans  lefquelles  Jesus-Christ  opéra 
cet  adorable  myflere  s  c'étoit  dans  la  nuit  même  qu'il 
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devoit  être  livré  ;  in  quâ  nocie  tradebatur^.  Seigneur  ! 
quel  temps  choifîfTez-vous  pour  ne  vous  occuper  que 
de  nous  ?  vous  êtes  à  la  veille  de  votre  mort ,  &  vous 
n'y  penfez  que  pour  nous  la  rendre  plus  falutaire  ,  & 
pour  faire  couler  fur  nos  autels  ,  &  de  là  fur  nous  ,  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  doit  nous  mériter  !  c'efl:  pour  la 
dernière  fois  que  vous  allez  faire  la  Pâque  avec  vos  Dif- 
ciples  ,  &  vous  avez  la  force  de  leur  dire  ,  qu'il  y  avoit 
long -temps  que  vous  dejîrie:^  de  manger  cette  Pâque  avec 
eux"^"^  ;  c'eft-à-dire  ,  Seigneur  ,  qu'il  y  avoit  long-temps 
que  vous  defiriez  de  mourir  pour  nous  ,  puifque  vous  fça- 
viez  qu'au  fortir  de  là  ,  Judas  devoit  vous  livrer  à  vos 
ennemis  ,  &  vos  ennemis  vous  conduire  à  la  mort. 

En  effet ,  mes  chers  Frères  ,  les  Juifs  dreffoient  déjà 
l'appareil  de  fon  fupplice  :  déjà  la  croix  fur  laquelle  il 
devoit  être  attaché  ,  étoit  toute  prête  :  déjà  fes  bour- 
reaux s'animoient  à  tirer  de  fes  veines  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang.  Vous  avez  beau  vous  hâter , 
barbares  !  vous  ne  ferez  pas  les  premiers  à  le  répandre  , 
fa  charité  plus  empreffée  que  vous ,  vous  a  devancé  ,  & 
le  caHce  qu'il  nous  préparoit ,  en  eil:  déjà  rempli.  Ad- 
mirable effet  de  l'amour  de  Jesus-Christ  pour 
nous  !  il  fçait  qu'il  va  mourir,  &  rien  ne  l'arrête,  & 
ne  peut  le  dérober  à  la  mort  ;  mais  il  penfe  qu'il  va  nous 
quitter  ,  &  il  fe  hâte  d'opérer  dans  la  Cène  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  ,  pour  furvivre  à  fonfacriiice  :  il  veut 


*  7.  Cor.  ch.  lï.v.  2^. 

**  Saint  Luc>  ch,  22.  v.  I  j*. 
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mourir ,  mais  il  ne  veut  pas  nous  quitter  ,  &  fon  amour  y 
a  pourvu  en  nous  laifTant  dans  fon  teftamenr  fon  corps  & 
fon  fang  ,  comme  en  referve  :  il  refTufcitera ,  il  quittera 
la  terre  ,  &  montera  dans  le  ciel  fans  nous  abandonner  : 
un  Dieu  qui  fçait  mourir  pour  ceux  qu'il  aime  ,  fçait 
bien  les  retrouver. 

Mais ,  me  direz-vous  ,  il  fe  cache  toujours  ,  &  la  vic- 
time ne  fe  dévoile  jamais.  Ah  !  mon  cher  Auditeur  , 
quavez-vous  dit  ?  vous  dévoilez  vous-même  tous  vos 
doutes  :  vous  perdez  tout  le  mérite  de  votre  foi  ,  & 
vous  dérangez  tous  les  projets  du  Fils  de  Dieu ,  qui  ne 
fe  cache  ici ,  que  parce  qu'il  vous  aime  :  c'eft  fon  amour 
qui  l'y  rend  préfent ,  mais  il  n'a  eu  garde  de  l'y  rendre 
vifible  :  il  nous  dit  ,  ma  chair  ejl  véritablement  viande  , 
mon  fang  eji  véritablement  breuvage  ^  y  8c  pour  avoir  la 
vie  en  vous  ,  je  vous  ordonne  de  vous  en  nourrir.  S'il 
en  fût  demeuré  là  ,  &  qu'il  nous  eût  préfenté  fa  chair  à 
manger  &  fon  fang  à  boire  dans  leur  état  naturel  ;  ah  ! 
je  vois  votre  cœur  &  vos  fens  fe  foulever  à  cette  feule 
idée  :  je  vous  le  demande  ,  mon  cher  Frère  ,  auriez- 
vous  la  force  de  vaincre  vos  répugnances  à  la  vue  d'une 
chair  vivante  &  d'un  fang  dégagé  des  voiles  facrés  , 
dont  il  a  pris  foin  de  fe  couvrir  ?  il  efl  vrai  que  vos 
doutes  feroient  éclaircis  ,  mais  vos  dégoûts  vous  ren- 
droient-ils  plus  fidèles  ?  Ingrat  !  reconnoiflez  donc  les 
bontés  de  votre  Dieu  ,  &  les  précautions  de  fon  amour 
jufques  dans  l'obfcurité  de  fes  myfleres  :  il  ne  fe  cache 


*  Saint  Jean ,  ch,  6,  v,  ^6. 


ii8  SERMONS. 

dans  celui-ci  que  par  ménagement  :  mort  pour  nous  fur 
le  calvaire  ,  immolé  pour  nous  fur  nos  tables  facrées  , 
c'eft  encore  pour  nous  qu'il  s'y  rend  invifible  :  content 
d'avoir  enfanglanté  fa  croix ,  il  n'a  pas  voulu  enfanglan- 
ter  nos  autels  ,  crainte  de  nous  rebuter  ,  &  il  ne  s'y  re- 
préfente  tous  les  jours  fous  des  images  fi  douces  &  fi  pro- 
pres à  la  confervation  de  notre  corps  ,  que  pour  nous  faire 
comprendre  que  la  manne  célefte  qu'il  nous  y  cache  ,  eft 
encore  plus  néceflaire  à  celle  de  notre  ame. 

Mais  enfin  ,  pourquoi  tant  de  myfteres  &:  tant  de  mi- 
racles à  la  fois  ?  le  facrifice  de  la  croix  n'a-t-il  pas  été  fuf- 
fifant  pour  opérer  notre  falut  ,  &  tout  autre  facrifice  n'y 
déroge-t-il  pas  ?  Cette  demande  ,  mon  cher  Auditeur  , 
eft  une  demande  ingrate  ,  &  en  attendant  que  j'y  ré- 
ponde ,  je  vous  dirai  d'avance  ,  que  dans  tout  ce  que 
Jesus-Christ  a  fait  pour  nous  ,  il  a  moins  confulté 
notre  raifon  que  nos  befoins  ,  &  comme  nos  befoins  font 
plus  étendus  que  nos  lumières  ,  nous  ne  voyons  pas  la 
proportion  qu'il  y  a  entr'eux  ,  &  les  fecours  que  fa  {à- 
geffe  a  jugés  nécefi^aires  :  fentez  vos  maux ,  vous  ne  fe- 
rez plus  étonné  des  remèdes  :  les  remèdes  font  à  vos  yeux 
des  prodiges  ;  mais  aux  yeux  de  Dieu  ,  ils  ne  font  qu'une 
jufte  proportion  mefurée  fur  la  profondeur  de  nos  playes  : 
ainfi  avant  que  de  fatisfaire  votre  curiofité  ,  il  eft  jufte 
de  la  confondre  ,  &  que  je  vous  demande  à  mon  tour 
ce  que  vous  diriez  d'un  pauvre  efclave ,  dont  on  auroit 
brifé  les  chaînes  pour  le  combler  de  biens  &  d'honneur , 
&  qui  s'aviferoit  de  difputer  avec  fon  libérateur  ,  &  de 
lui  demander  pourquoi  il  a  été  fi  généreux  6c  fi  libéral 
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à  fon  égard  :  tant  de  grâces  peuvent  bien  l'étonner  &  le 
furprendre  ,  mais  c'eft  un  ingrat  de  s'en  inquietter  plu- 
tôt que  de  les  reffentir.  Voilà  votre  hiftoire ,  mon  cher 
Frère  ;  vous  êtes  cet  efclave  délivré  ,  &:  au  lieu  de  com- 
mencer par  bénir  &  par  adorer  la  main  puifTante  de  votre 
libérateur  ,  vous  lui  demandez  raifon  de  votre  délivran- 
ce ;  peu  touché  de  fa  bonté  ,  vous  lui  demandez  fon  fe- 
cret  ;  mais  fon  fecret  efl  un  myftere  que  vous  ne  pou- 
vez comprendre  :  ce  myftere  ,  c'efl  fon  amour  :  mais  fon 
amour  ,  c'efl:  l'amour  d'un  Dieu  ;  &  l'amour  d'un  Dieu  efl 
un  amour  infini ,  &  dès-là  incompréhenfible  :  mais  tout 
incompréhenfible  qu'il  eft ,  vous  êtes  un  ingrat  d'en  dou- 
ter ,  parce  que  l'incompréhenfibilité  des  myfleres  ne  nous 
difpenfe  pas  de  les  reconnoître  ,  il  fufîit  qu'ils  nous  foient 
révélés  :  fans  comprendre  fa  mifericorde  ,  je  dois  la  re- 
connoître pour  l'efperer  :  fans  comprendre  fa  juflice  ,  je 
dois  la  reconnoître  pour  la  craindre  ;  &  fans  comprendre 
fon  amour ,  je  dois  le  reconnoître  pour  y  être  fenfible  : 
fes  bienfaits  en  font  les  preuves  ,  &  ce  n'efl  pas  à  l'ef^ 
prit  aies  comprendre  ,  c'efl  au  cœur  à  les  fentir.  Croyons 
comme  faint  Jean  ,  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous  , 
&  Jious  croirons  à  tout.  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  ,  qu'il 
lui  a  donné  fon  Fils  unique  *.  Voilà  la  réponfe  à  tous  les 
doutes  :  voilà  le  mot  de  tous  les  énigmes  ,  &  la  raifon  de 
tous  les  myfteres  :  du  refle ,  Dieu  efl  un  abîme  impé- 
nétrable ,  qu'il  efl  toujours  dangereux  de  vouloir  appro- 
fondir. Tant  que  je  m'arrête  les  yeux  baifTés  fur  les  bords 
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de  cet  abîme  ,  j'admire  &  j  adore  ;  mais  fi  j'avance  pour 
l'approfondir  ,  j'enfonce  ,  &  je  me  perds  :  faint  Paul 
lui-même  tout  ravi  &  tout  tranfporté  qu'il  flit  un  jour 
dans  cet  abîme  ,  n'en  put  trouver  le  fonds  ,  &  s'écria 
dans  fon  étonnement ,  ô  abime  !  ô profondeur^  ! 

Cependant  ,  comme  il  efl:  important  que  vous  fça- 
chiez  rendre  raifon  de  votre  foi  fur  ce  qui  regarde  le  Sacri- 
iice  de  la  Mefle  ,  il  eil:  julle  d'éclaircir  vos  doutes  fur  ce 
qu'on  nous  objefte  que  le  facrifice  de  la  croix  ayant  plei- 
nement fuffi  pour  notre  reconciliation  ,  tout  autre  facri- 
fice  eft  fuperflu  ,  &  déroge  aux  mérites  furabondans  du 
facrifice  de  la  croix  ,  &  qu'ainfi  le  Sacrifice  de  la  MelTe 
doit  être  rejette  comme  injurieux  au  prix  infini  du  fang  de 
Jesus-Ghrist. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher ,  mes  chers  Frères  ,  que 
c'efl  ainfi  que  parloir  Calvin.  Armé  du  bouclier  de  la 
foi ,  je  ne  crains  point  les  armes  de  l'erreur ,  &  fi  vous  les 
avez  trop  long-temps  refpeftées  ,  je  veux  vous  appren- 
dre à  les  méprifer  :  on  vous  difoit  donc  que  le  facrifice 
de  la  croix  ayant  confommé  l'ouvrage  de  notre  rédemp- 
tion ,  rien  ne  peut  y  fuppléer ,  ni  en  augmenter  le  mé- 
rite ;  &  que  par  conféquent  le  Sacrifice  de  la  MefTe  de- 
voir être  aboU  comme  une  dérogation  injurieufe  au  fang 
de  Jesus-Christ  répandu  fur  la  croix.  Le  prin- 
cipe efl  vrai ,  mes  chers  Frères  ,  rien  ne  manque  au  fa- 
crifice de  la  croix  ,  &  rien  ne  peut  y  fuppléer  ;  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  de  là  ,  que  le  Sacrifice  de  la  MefTe 

t  ^om.  ch.  II.  V,  ^^. 
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doive  être  aboli  ;  il  faudroit  pour  cela  que  le  Sacrifice 
de  la  Mefîe  fût  un  autre  facrifice ,  différent  de  celui  de  la 
croix  ;  &  c'efl:  le  même  :  &  comment  eft-il  le  même  ? 
parce  que  c'eft:  la  même  Viftime  :  Jesus-Christ 
n  ell  point  ici  divifé  :  nous  n'oppofons  point  vi6lime  à 
viftime  ,  ni  facrifice  à  facrifice  :  c  efi:  toujours  le  même 
Propitiateur ,  le  même  Pontife  &  la  même  Viftime  qui 
porte  &  fur  la  croix ,  &  fur  l'autel ,  le  prix  de  notre  ré- 
demption :  fur  la  croix  oii  la  Viftime  meurt  d'une  mort 
cruelle  &  fanglante  ,  &  fur  l'autel  où  elle  ne  fait  que  re- 
préfenter  fa  mort ,  &  continuer  le  même  facrifice  qu'elle 
a  une  fois  accompli  fur  la  croix.  Non ,  mes  chers  Frères  , 
nous  n'avons  pas  deux  facrifices  différens  ;  celui  que 
Jesus-Christ  a  offert ,  c'eft  celui  que  nous  of- 
frons ;  &  l'un  n'eft  que  l'application  de  l'autre  :  fur  la 
croix  ,  Jesus-Christ  verfe  fon  fang  pour  tous  ; 
&  fur  l'autel  ,  le  mérite  de  ce  même  fàng  nous  eft  ap- 
pliqué :  fur  la  croix  ,  il  paye  pour  tous  ;  &  fur  l'autel  , 
il  paye  pour  vous  &  pour  moi  :  fur  la  croix  ,  il  eft  le 
Sauveur  du  monde  ;  &  fur  l'autel  ,  il  eft  le  vôtre  &  le 
mien  :  c'eft  fur  la  croix  ,  qu'il  a  rempli  le  tréfor  ;  &  c'eft 
fur  l'autel  ,  qu'il  le  diftribuë  à  chacun  de  nous  :  c'eft  fur 
la  croix  ,  qu'il  a  compofé  le  remède  f  &  c'eft  fur  l'autel , 
qu'il  nous  eft  donné.  Et  vous  fçavez  ,  mes  chers  Frçres  , 
quelque  fouverain  que  foit  un  remède  ,  le  malade  ne 
guérit  pas  s'il  n'en  fait  ufage  :  le  mal  reftera  fi  le  remède 
n'y  eft  appliqué.  Eh  !  que  nous  ferviroit-il  en  effet ,  que 
Jesus-Christ  eût  répandu  tout  fon  fang  fur  le  Cal- 
vaire 5  s'il  n'en  avoit  apporté  la  fource  avec  lui  fur  nos 
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autels  ?  Ne  dites  donc  plus  que  le  Sacrifice  de  la  MefTe 
déroge  au  facrifice  de  la  croix  ,  puifque  c'efl  au  moyen 
du  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  que  nous  participons  au  fang 
dejESUS-CHRiST  répandu  fiir  la  croix  :  ne  dites  plus 
que  le  Sacrifice  de  la  Méfiée  efi:  injurieux  au  facrifice  de  la 
croix ,  puifque  c'efi:  le  Sacrifice  de  la  Méfie  qui  fera  du- 
rer le  facrifice  de  la  croix  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  & 
que  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  ,  par  fa  qualité  de  Pontife  éter- 
nel ,  fait  tous  les  jours,  de  ce  facrifice  ,  déjà  infini  dans  fon. 
prix  ,  un  facrifice  perpétuel  dans  fa  durée. 

Ici ,  Chrétiens  ,  élevez  vos  efprits  8c  vos  cœurs  ;  je 
vais  vous  ouvrir  les  portes  de  l'éternité  ;  je  vais  vous  dé- 
couvrir dans  le  fein  de  Dieu  même  ,  tout  le  fond  de  la 
Religion  dejESUs-CHRiST,&  vous  y  montrer  , 
s'il  fe  peut  ,  l'origine ,  l'ufage  &  la  durée  de  fon  Sacer- 
doce éternel.  Au  commencement  étoit  le  Verbe  ,  &  le  Verbe 
étoitDieu*.  J'entends  le  Seigneur  qui  dit  au  Seigneur  : 
afl^eyez-vous  à  ma  droite  :  dixit  Dominus  Domino  meo  : 
fede  à  dextns  meis  **.  J'entends  le  même  Dieu  qui  dit  en- 
core au  Seigneur  :  vous  êtes  le  Prêtre  éternel  félon  l'or- 
dre de  Melchifedech  :  tu  es  Sacerdos  in  œtemum  fecundàm 
ordinem  Melchifedech.  Quand  cet  oracle  fut  prononcé  ,  le 
Fils  de  Dieu  n'habitoit  pas  encore  parmi  nous.  II  étoit  le 
Verbe  ,  mais  le  Verbe  n'avoit  pas  encore  été  fait  chair  : 
il  étoit  Dieu  ,  &  dès-lors  il  étoit  le  Prêtre  éternel  :  en  voici 
la  preuve.  Quand  il  efi:  parlé  de  la  divinité  du  Verbe  ,  il 


*  S.  Jean  ,  ch.  i.  v.  7, 
**  Pfeau.  lop. 
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neû  pas  dit  que  le  Verbe  a  été  fait  Dieu ,  mais  qu'il  1  e- 
toit  :  de  même  quand  il  ell  parlé  du  Sacerdoce  éternel 
du  Fils  de  Dieu ,  le  Seigneur  ne  dit  pas ,  je  vous  ai  fait 
Prêtre  éternel  ,  mais  vous  êtes  le  Prêtre  éternel  :  & 
quand  Ta-t-il  dit  ?  la  datte  en  eil:  perdue  dans  l'éternité  , 
&  ne  peut  guère  fe  retrouver  que  dans  celle  de  la  gé- 
nération du  Verbe  ,  félon  ces  paroles  prononcées  par  le 
Père ,  &  adreifées  à  fon  Fils  :  je  vous  ai  engendré  de 
mon  fein  avant  l'étoile  du  jour.  Le  Seigneur  en  a  fait 
ferment  ;  vous  êtes  le  Prêtre  éternel  félon  l'ordre  de 
Melchifedech  ;  ex  utero  ante  luciferum  genui  te,  Juravit 
Dominus  ,  &  non  pœnitehit  eiun  ,  tu  es  Sacerdos  in  œter- 
num  fecundàm  ordinem  Melchifedech  *.  Voilà  donc  le  Fils 
de  Dieu  Prêtre  éternel  avant  tous  les  temps  ;  &  comme 
tel  il  a  affiflé  de  loin  ,  ou  a  préfidé  félon  les  temps  ,  à 
tous  les  facrifices  de  la  loi ,  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
mérite  ,  que  par  celui  qu'il  devoir  lui  -  même  offrir  un 
jour.  Ce  jour  étant  enfin  arrivé  ,  il  abolit  &  l'ancien  Sa- 
cerdoce ,  &  les  anciens  facrifices  ;  &  par  fa  qualité  de 
Pontife  éternel ,  il  les  remplaça ,  &  fuppléa  à  leur  infuf- 
fifance  par  le  facrifice  de  la  croix  ;  mais  comme  fa  mort 
ne  pouvoir  lui  ôter  fa  qualité  de  Prêtre  éternel  ,  &  qu'en 
rentrant  dans  fa  gloire  ,  il  laifToit  fa  religion  fans  facrifice  , 
il  nous  laifTa  avant  fa  mort ,  fon  corps  &  fon  fang  ,  pour 
continuer  fur  nos  autels  le  même  facrifice  qu'il  avoit  con- 
fommé  fur  le  Calvaire.  Parla,  tout  fubfifte  dans  l'ordre 
que  la  fageffe  éternelle  avoit  réglé  :  par  là  ,  les  facrifices 
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anciens  demeurent  abrogés  fans  laifler  nos  autels  dégar- 
nis 5  &  le  vuide  immenfe  qu'ils  a  voient  toujours  laifTé , 
fe  trouve  toujours  rempli  :  par  là  ,  les  deux  teilaments , 
l'ancien  &  le  nouveau  font  réunis  :  par  là  ,  Dieu  aura 
toujours  fur  la  terre  ,  comme  dans  le  ciel ,  un  adorateur 
parfait  :  par  là,  Jesus-Cîirist  exercera  jufqu'à  la 
confommation  des  fiécles  les  fondions  de  fon  Sacerdoce  : 
par  là  enfin  ,  le  Sacrifice  de  nos  autels  devient  un  culte 
permanent  &  nécelTaire  à  la  religion  ,  dont  il  vérifie  tou- 
tes les  promefTes  ,  dont  il  renferme  toutes  les  vérités  ,  dont 
il  perpétue  tous  les  myfleres  ,  &  dont  il  remplit  tous  les 
devoirs. 

En  effet ,  mes  chers  Frères  ,  qu'efl-ce  que  je  me  re- 
préfente  quand  je  confidere  jESUS-CHRTsrà  l'au- 
tel ?  je  vois  tous  les  fiécles  ;  je  vois  le  Sauveur  qui  nous 
eft  promis  dès  l'origine  du  monde  ;  &  dans  fa  perfonne 
je  vois  la  Loi  &  les  Prophètes.  La  Viftime  m'annonce 
le  péché  ,  &  dans  la  dignité  de  la  Victime  ,  je  vois 
toute  l'énormité  de  l'offenfe  ,  &  toute  la  grandeur  de  fof- 
fenfé  ;  je  vois  le  vieil  homme  revêtu  du  nouveau  ;  je  vois 
Adam  dans  fon  réparateur  ;  je  vois  la  tête  du  ferpent 
écrafée  fous  fes  pieds  ,  &  le  véritable  ferpent  d'airain 
élevé  dans  le  défert ,  pour  fermer  &  pour  guérir  toutes 
les  playes  ;  je  vois  la  manne  tomber  du  ciel  pour  nour- 
rir tout  le  peuple  fidèle  ;  je  vois  le  buiffon  ardent  qui 
brûle  fans  fe  confumer  ;  je  vois  Ifaac  fur  fon  bûcher 
furvivre  à  fon  facrifice  ;  je  vois  le  pain  &  le  vin  myf- 
terieux  dont  Melchifedech  ne  portoit  que  la  promeffe  ; 
je  vois  enfin  dans  l'Agneau  Pafchal ,  l'agneau  de  Dieu 
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qui  lave  dans  Ion  fang  tous  les  péchés  du  monde.  Pro- 
phète ,  zélé  Prophète  I  qui  portiez  dans  votre  cœur 
tous  les  maux  dllraèl  ,  &  à  qui  Dieu  en  montroit  le 
remède  ,  ne  dites  plus  aux  deux  d'envoyer  leur  rofée  y  ni 
aux  nuées  d'en  faire  defcendre  le  jujle  ,  ni  à  la  terre  de  s*0U' 
vrir  pour  en  faire  germer  le  Sauveur* ,  Le  voilà  (lir  nos  au- 
tels ce  Sauveur  du  monde  tant  defiré  :  voilà  dans  Jesus- 
Christ  caché  dans  la  divine  Euchariftie  ,  le  commen* 
cément  &  la  fin  de  la  Loi  :  voilà  la  vérité  de  toutes  les 
figures  ,  &  l'accomplifTement  de  toutes  les  prophéties  : 
avant  fa  venue  il  a  été  l'unique  objet  de  l'attente  &  des 
defirs  des  juftes  ;  dans  le  ciel  il  fera  l'éternel  objet  de  la 
gloire  &  de  la  félicité  des  faints  ;  &  ici  fur  nos  autels  il  eft 
aujourd'hui  ce  qu'il  étoit  hier  fur  la  terre  ,  &  il  fera  le 
même  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  Sauveur  &  Vi6^ime. 
JesuS'Christus  heri  &  hodie  ,  &  ipfe  infœcula*"^. 

C'efi:  ,  mes  chers  Frères  ,  par  le  même  principe  que 
Jesus-Christ  qui  nous  avoir  enfeigné  de  fi  gran- 
des vérités  fur  la  terre  ,  continue  dans  l'Eucharifiie  à 
nous  donner  les  mêmes  leçons  :  il  commença  à  manifefi:er 
fa  doftrine  dans  fa  crèche  ;  il  la  fcella  de  fôn  fang  fijr 
fa  croix  ;  il  la  renouvelle  &  continue  de  l'enfeigner  fur 
nos  autels  :  il  condamne  ici  ce  qu'il  condamnoit  là  :  il 
pratique  ici  ce  qu'il  pratiquoit  là  :  l'état  d'obfcurité  ,  de 
pauvreté ,  d'humilité  ,  d'obéïfiance  où  il  efi  né  ,  &  où 
il  a  vécu  5  efi:  encore  ici  le  même  :  il  y  exerce  les  mê- 


*   Ifaïe  ,  ch.  45*.  V.  8. 
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mes  vertus  ,  &  nous  y  donne  les  mêmes  exemples  :  ii 
efl  aujourd'hui  ce  qu'il  étoit  hier ,  &  il  fera  toujours  ce 
qu'il  eft  aujourd'hui  :  keri  &  ho  die  ,  &  ipfe  in  fœcida  : 
vous  diriez  qu'il  efl  ici  comme  il  étoit  devant  un  de  fes 
Juges.  Herode  avoit  beau  l'interroger  &  lui  demander 
des  miracles  ,  J  E  s  u  S  fe  taifoit  :  Jésus  autan  tacebat  *. 
C'efl: ,  mes  chers  Frères  ,  que  le  filence  convient  en  tout 
état  à  une  viftime  ,  &Jesus-Christ  l'efl  ici  com- 
me il  l'étoit  là  :  il  y  exerce  la  même  patience  fans  jamais 
fe  plaindre  ni  des  nouveaux  Judas  qui  lui  donnent  tant  de 
baifers  perfides  ,  ni  de  tant  de  nouveaux  Herodes  qui  in~ 
fultent  à  fa  fimplicité  &  à  fon  innocence  :  mais  fi  Jesus- 
Christ  ne  laifTe  échapper  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe 
aucun  rayon  de  fa  gloire  ,  il  fçait  bien  y  faire  fentir  fa  mi- 
fericorde  &  fa  bonté  ,  par  les  chafles  délices  qu'il  y  fait 
goûter  aux  âmes  pures  &  pénétrées  de  fon  amour  ,  par 
les  fentimens  de  converfion  &  de  pénitence  qu'il  y  inf- 
pire  aux  pécheurs  touchés  de  repentir ,  par  toutes  les  lar- 
mes qu'il  y  efTuye  ,  par  toutes  les  prières  qu'il  y  exauce  , 
par  tous  les  befoins  qu'il  y  foulage  ,  par  tant  d'enfans  pro- 
digues ,  dont  le  retour  l'attendrit ,  &  dont  il  eil  lui-même 
la  nourriture  &  le  feftin  ;  mais  toutes  ces  grâces  fe  reçoi- 
vent comme  elles  fe  donnent ,  fous  le  fceau  du  fecret ,  & 
du  myftere  d'un  Dieu  caché  ,  qui  tout  muet ,  &  tout  im- 
mobile qu'il  y  paroît ,  fçait  encore  ,  comme  autrefois  , 
faire  entendre  les  fourds  ,  &  faire  fortir  les  Lazares  de 
leurs  tombeaux  :  dans  ces  communications  fecrettes  de 

*  S.  Matth.  ch.  26.  v.  6^. 
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grâces  &:  de  bénécli6lions  ,  dont  le  cœur  eft  fouvent  le 
ieul  témoin  ,  je  m'écrie  avec  le  Prophète  ,  Dieu  ,  Sau- 
veur d'Ifraèl  !  c'ell  véritablement  ici  que  vous  êtes  un 
Dieu  caché  ;  Dieu  par  votre  puiflance  &  votre  bonté , 
caché  pour  y  exercer  notre  foi  &  nous  anéantir  à  la  vue 
de  vos  profonds  abaiflemens  !  verê  tu  es  Deus  abfconditus  y 
Dcus  IJraël  Salvator  ^  l 

Plus  je  pénétre  dans  les  profondeurs  du  Sacrifice  de 
la  MefTe ,  plus  j'y  découvre  de  lumières  :  fon  obfcurité 
qui  d'abord  m'étonnoit  ,  m'éclaire  :  les  voiles  les  plus 
épais  ne  me  cachent  plus  Jesus-Christ;  &  tout  in- 
vifible  qu'il  efl ,  je  n'ai  prefque  plus  befoin  de  ma  foi  pour 
y  foutenir  fa  préfence.  Occupez-vous  fouvent  de  fa  vie 
&  de  fa  mort  dans  les  divines  écritures  ,  mes  chers  Frères , 
mais  fi  vous  voulez  en  être  vivement  pénétrés  ,  fermez 
vos  livres  ,  &  n'apportez  au  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  que 
les  yeux  éclairés  du  cœur^^  y  vous  y  verrez  comme  Moyfè , 
ou  comme  faint  Paul  ,  VlnvifibU  toujours  préfint  ***  / 
vous  y  verrez  l'hifloire  de  Jesus-Christ  plus  ani- 
mée que  fes  aftions  ;  dans  un  feul  myftere  vous  y  verrez 
l'abrégé  de  tous  les  autres  ;  &  dans  l'image  de  fa  mort 
vous  y  verrez  toute  fa  vie  ;  ou  plutôt  c'eft  lui-même  que 
vous  y  verrez ,  que  vous  y  entendrez  ,  que  vous  y  fui- 
vrez  pas  à  pas  ,  &  comme  les  témoins  de  toutes  les  cir^ 
confiances  de  fa  vie  mortelle. 


*  Ifaïe,  ch.^^.  V.  ly^ 
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Quant  au  bas  de  l'autel  je  commence  la  Mefle  ,  & 
que  dans  l'amertume  de  mon  cœur  je  confefTe  à  Dieu 
tous  mes  péchés  &  tous  ceux  de  mon  peuple  ;   c'eft 
Jesus-Christ  qui  prie  dans  le  Jardin  des  Olives  ; 
c'eft  lui  que  je  vois  chargé  de  tous  les  péchés  du  monde  ; 
c'efl:  lui  qui  demande  grâce  ,  non  plus  pour  lui  ,  mais 
pour  nous  tous  :  quand  je  m'en  approche  de  plus  près , 
c'eil  lui  qui  porte  fa  croix  ,  &  qui  monte  fur  le  Calvaire  : 
à  l'Epître ,  c'eft  lui  qui  s'annonce  lui-même ,  &  qui  fe  re- 
trouve dans  les  prophéties  :  à  l'Evangile  ,  c'eft  lui  qui  en- 
feigne  &  qui  prêche  fur  la  montagne  :  quand  par  la  force 
de  mon  miniftere  ,  je  le  fais  defcendre  du  ciel ,  le  myf- 
tere  de  l'Incarnation  me  devient  prefque  fenfible ,  &  je 
dis  ,  fi  la  parole  d'un  pécheur  peut  rendre  un  Dieu  pré- 
fent,  eft-ce  un  plus  grand  prodige  ,  qu'une  Vierge  de^ 
vienne  féconde  par  l'opération  du  Saint  Efprit ,  &  que  le 
Verbe  fe  faffe  Chair  à  la  parole  de  l'Ange  ,  &  par  l'hum- 
ble foi  de  Marie  ?  &  fi  je  ne  comprends  point  encore  ces 
deux  grands  myfteres  ,  je  vois  du  moins  pour  la  confola- 
tion  de  ma  foi  ,  que  l'idée  en  eil  aufîi  haute  ,  &  aufli  di- 
vine que  l'opération ,  &  que  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  pu  les  avoir  opérés  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu 
en  avoir  eu  la  penfée  :  quant  après  cette  nouvelle  In- 
carnation ,  je  vois  Jesus-Christ  enveloppé  de 
langes  fur  la  table  facrée  ,  je  crois  être  à  Bethléem ,  & 
je  l'adore  avec  les  Mages  dans  fa  crèche  :  quand  j'é- 
lève le  Calice  de  fon  Sang  ,  &  que  je  l'expofe  à  l'ado- 
ration des  Fidèles  ,  je  leur  dis  ,  comme  Jean-Baptifte  à 
fes  Difciples  j  voilà  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés 
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</u  monde  ^  ;  mais  quand  par  un  nouveau  myftere  ,  je 
confidere  Ton  corps  féparé  de  Ton  Tang   ,    l'idée  de  fa 
mort  me  frappe  &  me  faiiit  ;  je  m'abîme  aux  pieds  de 
^  croix   ;   je  vois  un  nouveau  calvaire  inondé  de  fou 
fang  ;  j'en  remplis  la  coupe  facrée  ,  &  je  l'offre  avec  lui 
à  (on  Père  ,  dans  le  même  efprit  qu'il  l'ofïrit  lui-même 
fur  fà  croix  pour  les  préfens ,  pour  les  abfens ,  pour  les 
juftes  ,  pour  les  pécheurs  ,  pour  les  vivants  ,  pour  les 
morts  ,  pour  les  Princes  ,  pour  les  Rois  ,  pour  la  tran- 
quillité de  leurs  états  ,  pour  la  paix  ,  &  pour  les  befoins 
de  toute  fon  Eglife.  Voilà  ,  mes  chers  Frères ,  bien  des 
grâces  à  obtenir  ;  mais  le  prix  que  nous  offrons  efl  plus 
grand  que  toutes  nos  dettes  ,  &  que  tous  nos  befoins. 
C'eft  le  Fils  qui  prie  le  Père ,  &  qui  demande  pour  nous  ; 
&  dès-là  les  prières  du  Fils  font  des  décrets  pour  le  Père  , 
&  des  grâces  pour  nous  :  mais  quand  par  la  fainte  Com- 
munion ,  je  reçois  fon  corps  &  fon  fang  ,  &  que  je  le  dif^ 
tribuë  aux  fidèles  pour  l'unir  corporellement  à  eux  ,   je 
m'écrie  avec  faint  Auguflin  ,  Seigneur  ^  jufqu  à  quel  point 
nous  ave:^-vous  aimé  !  Dans  votre  Incarnation  vous  n'a- 
vez pu  vous  unir  qu'à  un  feul  corps  ,  &  dans  l'Eucha- 
riftie  vous  vous  communiquez  à  tous  :  fur  la  croix  vos 
veines  fe  font  taries  ,  &  ici  votre  fang  coule  toujours  ; 
vos  tourmens  ont  cefTé  ,   &  votre  mort  fe  renouvelle 
toujours  ;  vous  ne  foufïrez  plus  ,  &  vous  mourez  tou- 
jours !  Ah  !   qu'il  efl  bien  vrai  que  vous  aviez  confié 
tous  vos  fecrets  à  votre  difciple  bien -aimé  ,  puifqu'il 

*  s,  Jean  i  ch.  I ,  v.  3  6, 
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VOUS  a  fi  fidèlement  repréfenté  comme  un. agneau  tou- 
jours debout  5  &  toujours  comme  immolé  :  toujours 
debout  ,  pour  intercéder  fans  cefle  pour  nous  ;  &  tou- 
jours comme  immolé  ,  c'efl-à-dire  ,  comme  fi  vous  Fê- 
tiez toujours  ;  vidi  agnum  Jîantem  quajî  occifum  ^. 

Oiii,  mes  Frères  ,  c'eil  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe  , 
que  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  efl  véritablement  l'agneau  tou- 
jours debout  ,  &  toujours  comme  immolé  ,  non  feule- 
ment pour  y  être  le  centre  de  toute  vérité  ,  oii  toutes  les 
figures  de  la  loi  viennent  fe  terminer  &  fe  perdre  ;  non 
feulement  pour  y  être  le  livre  toujours  ouvert  de  la  doc- 
trine qu'il  efl  venu  prêcher  fur  la  terre  ,  &  l'abrégé  de 
tous  les  myfteres  qu'il  y  a  opérés  ;  mais  encore  pour  y 
être  la  voix  &  l'organe  de  toute  l'Eglife  ,  &  le  Pontife 
toujours  préfent  ,  qui  remplit  avec  nous  &  pour  nous, 
tous  les  devoirs  de  la  religion  :  ne  pouvant  fans  lui ,  & 
fans  être  unis  avec  lui ,  ni  appaifer  fon  Père  ,  ni  l'adorer  , 
ni  l'aimer  ,  ni  le  prier  ,  ni  lui  rendre  grâces  dans  toute 
l'étendue  de  fes  divines  perfeftions  ,    nous  Fappaifons 
avec  lui ,  nous  l'adorons  avec  lui  ,  nous  l'aimons  ,  nous 
le  prions  ,  nous  lui  rendons  grâces  avec  lui  ;  &  par  cette 
union  du  chef  avec  les  membres  ,  les  mérites  de  J  e  s  u  s- 
Christ  deviennent  les  nôtres  ;  ce  qui  efl  foible  Se  in- 
fufHfant  dans  nous ,  efh  fuppléé  dans  lui  ;  ce  qui  efl  limité 
&  borné  dans  nous  ,  devient  infini  dans  lui  :  nos  fatisfac- 
tions  ,  nos  adorations ,  notre  amour ,  nos  prières  ,  nos  ac- 
tions de  grâces  unies  aux  fiennes  ,  deviennent  les  fiennes  , 

*  Avoc.  ch.  jf,  V.  6, 
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&  les  fiennes  deviennent  les  nôtres.  Sa  voix ,  dit  faint  Aii- 
gulHn  ,  efl  la  nôtre  ,  &  la  nôtre  efl:  la  (ienne.  Fox  ipfius 
etiam  nojlra  ejl ,  &  vox  nojlra  etiam  ipfius  efl  ^. 

Minières  de  l'erreur  ,  qu'avez-vous  donc  fait  quand 
vous  avez  aboli  le  Sacrifice  de  la  MelTe  ?  quel  culte  avez- 
vous  pu  rendre  à  Dieu  dans  vos  temples  depuis  que  fon 
Fils  ne  l'y  adoroit  plus  avec  vous  ,  &  qu'il  n'y  étoit  plus 
immolé  pour  vous  ?  il  eft  le  Prêtre  éternel  confacré  de 
toute  éternité  par  fon  Père  ,  qui  en  a  fait  un  ferment , 
dont  il  ne  fe  peut  repentir.  Juravit  Dominus ,  &  nonpoe-* 
nitebit  eum.  Cependant  s'il  n'offre  plus  fon  corps  &  fon 
fang  fur  nos  autels  ,  il  n'offre  plus  rien  ;  &  s'il  n'offre 
plus  rien  ,  il  n'efl  plus  Prêtre  ;  &  s'il  n'efl  plus  Prêtre , 
il  ne  fera  donc  plus  le  Prêtre  éternel  ?  Dieu  puiffant  ! 
Dieu  de  vérité  l  c'efl  votre  parole  ,  c'efl  votre  ferment 
que  ce  blafphême  attaque  ;  je  ne  veux  pas  vous  l'impu- 
ter ,  mes  Frères  ,  je  veux  feulement  vous  en  infpirer  l'hor- 
reur ,  &  vous  demander  ce  que  vous  auriez  fait  d'une  re- 
ligion fans  prêtre  ,  fans  vi61ime  ,  fans  facriiice  ,    fans 
facremens  ,  fans  culte  &  fans  autels.  Que  faifiez- vous 
dans  ces  temples  que  vous  aviez  obtenus  les  armes  à  la 
main ,  &  que  la  pieté  du  plus  grand  de  nos  Rois  vous  a 
charitablement  ôtés  ?  Jesus-Christ  que  vous  y 
adoriez  ,  n'y  réiidoit  pas  :  vous  en  aviez  exclu  fa  prefen- 
ce  :  vous  ne  pouviez  pas  même  y  fouffrir  fon  image  :  fa 
croix  ,  ce  bois  facré  fur  lequel  il  a  opéré  notre  rédemp- 
tion ,  étoit  à  vos  yeux  ,  comme  à  ceux  des  Juifs  &  des 

^  Ang.  m  rfaU  62.  nttm.  2. 
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Gentils  ,  une  folie  &  un  fcandale.  Que  fai(iez-vous  dans 
ces  temples  où  vous  ne  voyiez  aucune  trace  ,  ni  aucune 
repréfentation  des  augulles  myfteres  d'une  religion  qui 
n  étoit  plus  la  vôtre  que  par  Fhiftoire  peu  fidelle  qu'on 
vous  en  racontoit  ?  où  le  médiateur  que  vous  invo- 
quiez ne  pouvoit  plus  vous  écouter  depuis  que  vous 
étiez  forti  de  fbn  Eglife  ,  &  féparés  de  fon  époufe  ? 
qu'alliez-vous  faire  dans  ces  temples  ,  où  depuis  votre 
baptême  vous  aviez  fermé  toutes  les  fources  &  tous  les 
canaux  par  où  le  fang  du  Sauveur  pouvoit  couler  fur 
vous  ?  où  vous  entriez  chargés  &:  liés  des  chaînes  du  pé- 
ché ,  fans  y  trouver  ces  mains  puifTantes  &  facrées  à 
qui  Jesus-Christ  a  donné  le  pouvoir  de  lier  &  de 
délier  ,  &  où  vous  demeuriez  comme  autant  de  paraliti- 
ques  immobiles  ,  faute  d'une  pifcine  ])our  vous  y  laver, 
&  d'un  homme  fecourable  pour  vous  y  plonger  ?  qu'al- 
liez-vous faire  dans  ces  temples  où  la  cène  que  vous  y 
faiiiez  étoit  moins  un  culte  que  vous  rendiez  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  qu'une  marque  outrageante  du  mépris  que 
vous  faisiez  de  fa  parole  ,  de  fa  bonté  ,  &  de  fa  puif- 
fance  ?  A  la  vue  du  pain  &  du  vin  que  vous  y  pre- 
niez ,  vuides  du  corps  &  du  fang  de  Jesus-Christ, 
cette  oblation  pure  qui  devoir  être  offerte  en  tout  lieu , 
pouviez-vous  foutenir  les  reproches  des  Prophètes  ,  & 
la  voix  criante  de  toutes  les  figures  de  la  loi  ,  qui  vous 
redemandoient  la  vérité  de  toutes  les  promefTes  ?  Quand 
vous  difiez  :  ceci  eft  mon  corps  qui  efl  donné  pour  vous  : 
ceci  efl:  le  calice  de  mon  fang  qui  eft  répandu  pour  vous  , 
pouviez-vous  fans  frayeur  démentir  les  paroles  du  Dieu 
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que  vous  faiiîez  parler  ?  Ah  !  mes  chers  Frères  ,  rentrez 
donc  de  cœur  &  d  efprit  dans  ces  temples  plus  faints  ,  & 
plus  vénérables  par  la  majefté  du  Dieu  qui  les  habite  ,  &: 
plus  ialutaires  par  les  grâces  qu'il  y  répand.  Ces  temples 
auguiles  font  plus  à  vous  que  ceux  que  le  fchifme  &  la 
révolte  vous  avoient  bâtis  ;  en  y  rentrant  avec  une  foi  fin- 
cere ,  vous  y  retrouverez  le  Dieu  ,  &  l'héritage  de  vos  pè- 
res ;  c'ell  ici  que  leurs  cendres  attendent  les  vôtres  ;  c'efî: 
ici  que  leurs  ofTements  arides  &  humihés  d  une  fi  longue 
féparation  ,  femblent  fe  rejoliir  dans  l'attente  de  fe  re- 
joindre un  jour  à  ceux  de  leurs  chers  enfans  ;  &  exulta- 
hum  ojfa  humiliata  "^  y  c'eil  ici  ç^xsl^w  où  vous  attendrez  en 
paix  le  jour  de  la  révélation  ,  &  que  le  bruit  de  la  fatale 
trompette  vous  reveillera  tous  pour  vous  conduire  au  ter- 
me de  l'éternité  bienheureufe  ,  que  je  vous  fouhaite  au 
nom  du  Père  ,  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit. 


*  Pfeau.  jo.  V.  p. 
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PANEGYRIQUE 

DE  S.  LOUIS. 

ROI    DE    FRANCE. 

PRONONCÉ  DANS  LA  CHAPELLE  DU  LOUVRE , 

en  prefence  de  Mefîieurs  de  rAcadémie  Françoife. 

^Hta  diligit  Deus  Ifraël ,  &  vultfervare  eum  in  sternum , 
idcirco  pofuit  te  Regemfuper  eum. 

Parce  que  Dieu  aime  Ifraël  ,  &  qu'il  veut  éternellement 
le  conferver  ,  c'efl:  pour  cela  qu'il  vous  a  choifi  pour 
être  Ton  Roi, 

Ces   Paroles  font  du  Livre  II.  Paralip.  i.  p. 

A  deftinée  des  Peuples  étant  attachée  à 
la  conduite  des  Rois  ,  les  Rois  que  Dieu 
donne  font  de  grands  préfents  ,  ou  de 
grands  malheurs.  Leurs  exemples  font 
toujours  ,  ou  des  inflruftions  ,  ou  des 
fcandales  ;  le  vice  ou  la  vertu  n'ont  de 
crédit  qu'autant  qu'ils  kur  en  donnent ,  &  les  fujets  ne 
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font  pour  l'ordinaire  ,  que  ce  que  les  Rois  font  eux-mê- 
mes. Ainil  quand  Dieu  ,  fatigué  des  murmures  &  des  in- 
fidélités d'une  nation  ingrate  ,  veut  lui  faire  fentir  tout  le 
poids  de  fa  colère  &c  de  fes  vengeances  ,  il  lui  donne  un 
Roi  félon  fes  crimes  ;  &  Saiil  impie  eft  donné  à  Ifraèl  in- 
fidèle. Mais  quand  ,  touché  de  fes  miferes  ,  Dieu  veut 
enfin  le  rappeller  à  lui  ,  il  confulte  fon  amour  ,  comme 
il  avoit  confulte  fa  colère  ,  &  Salomon  efi:  choifi  ,  parce 
qu'ifraël  efi:  aimé. 

France  ,  glorieufe  France  ,  s'il  efi  vrai  que  Dieu  con- 
fulte ainfi  fa  bonté  &  fon  amour  pour  fes  peuples ,  dans  le 
choix  qu'il  fait  de  leurs  Rois ,  glorifie-toi  d'avoir  été  plus 
aimée  qu'aucune  nation  du  monde ,  &  juge  de  ta  gloire 
Se  de  ton  bonheur  ,  par  les  vertus  du  Saint  &  du  Héros  » 
dontl'Eghfe  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire. 

Je  dis  du  Saint  &  du  Héros  ,  Meffieurs  ,  car  faint  Louis 
fut  également  l'un  &  l'autre  ;  fes  exploits  égalèrent  fes 
vertus  ;  fa  valeur  ne  fiât  pas  moins  reconnue  que  fa  pieté  ; 
fa  puifTance  fut  autant  refpeftée  des  Princes  de  la  terre  , 
que  fes  maximes  le  furent  des  Sages  &  des  Saints,  &  nous 
allons  admirer  dans  fa  perfonne  tout  ce  que  la  religion  a 
de  plus  parfait  ,  réuni  avec  tout  ce  que  le  monde  a  ja- 
mais reconnu  de  plus  grand  &  de  plus  glorieux. 

La  Royauté  efi:  ordinairement  expofée  à  être  ,  ou  pro- 
phanée  par  l'impiété  ,  ou  avilie  par  la  mollefle  ;  ce  n'eft 
fou  vent  ou  qu'un  titre  vain  &  inutile  pour  les  Rois  ,  ou 
qu'un  infi:rument  funefl:e  pour  les  peuples  :  mais  faint 
Louis  fçut  en  régler  l'ufage ,  fans  en  flétrir  la  gloire  :  il 
brilla  de  tous  les  rayons  de  la  fainteté  ,  fans  obfcurcir 
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l'éclat  &  la  majefté  du  trône  ,  &  nous  allons  voir  que 
toujours  faint ,  &  toujours  grand ,  il  a  fanftifié  la  Royauté 
par  {qs  vertus  chrétiennes  ,  &  qu'il  l'a  foutenuë  par  fes 
vertus  héroïques.  Efprit  laint ,  efprit  de  pieté  &  de  force  , 
ce  font  vos  dons  que  je  vais  publier  ,  faites-moi  parler 
dignement  de  l'un  de  vos  plus  parfaits  ouvrages  ,  & 
puifque  vous  nous  donnâtes  faint  Louis  ,  parce  aue  vous 
nous  aimiez  ,  recevez  nos  louanges  comme  une  aftion 
de  grâce  ,  &  comme  un  tribut  annuel  de  reconnoiffance 
&  d'amour.  Nous  vous  demandons  vos  lumières  par 
Tentremife  de  Marie  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange  ,  Ave 
Maria. 

PREMIER    POINT. 


A 


U  X  yeux  de  la  foi  un  trône  eft  un  grand  écueil. 
La  Royauté  eft  une  efpéce  de  tentation  univerfelle  ; 
l'autorité  qu'elle  donne  ,  &  l'impunité  qu'elle  trouve  , 
font  de  grands  attraits  pour  le  mal  :  quand  on  eft  maî- 
tre de  ne  fuivre  que  fes  defirs  ,  il  efl  bien  difficile  de  ne 
fuivre  que  fes  devoirs  ,  &  un  Roi  qui  ne  voit ,  ou  qui 
n'entend  autour  de  lui  que  des  excufes  pour  {es  pa/fions  , 
que  des' flatteries  ou  des  louanges  pour  fes  vices  ,  que  des 
fecours  pour  le  libertinage  ,  que  des  prétextes  pour  l'in- 
juftice  ,  que  des  préfervatifs  ou  des  fecrets  contre  la  vé- 
rité :  un  Roi ,  dis  -  je  ,  ainfi  en  butte  à  toutes  les  pafTions 
humaines  ,  devenu  lui-même  l'objet  ou  le  complice  des 
pafîions  des  autres  ,  &  comme  l'Idole  de  la  cupidité  , 
ne  trouve  gueres  de  fureté  pour  fon  innocence  ,  ni  d'ap- 
pui  pour  fa  vertu. 

S  ^ 
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Rois  de  la  terre ,  écoutez  ,  &  raffurez- vous  en  vous 
inftruifant.  Voici  un  Roi  félon  le  cœur  de  Dieu  ;  un  Roi , 
le  modèle  des  Rois ,  &  qui  regardant  la  Royauté  dans  les 
intentions  de  Dieu  même  ,  &  félon  l'ordre  dans  lequel 
elle  a  été  établie  ,  réduifit  le  fouverain  pouvoir  de  tout 
faire  ^  aux  feules  règles  de  la  juftice  &  de  la  charité. 

Le  premier  fpe8:acle  qui  frappe  d'abord  dans  la  vie  de 
faint  Louis  ,  &  qui  efl:  une  efpéce  de  myftere  à  l'orgueil 
humain  ,  c'eil:  ,  MefTieurs  ,  de  voir  fur  le  trône  un  Roi , 
mais  un  Roi  puiflant ,  jeune  ,  innocent ,  &  pénitent  tout 
à  la  fois.  Il  étoit  Roi  ;  quel  titre  pour  l'humilité  !  il  étoit 
Roi  puifTant  ;  que  de  facilités  pour  le  vice  !  il  étoit  jeune  ; 
quel  âge  pour  l'innocence  !  que  de  penchants ,  que  de 
pafîions  à  vaincre  !  il  étoit  innocent  ;  pourquoi  donc 
étoit-il  pénitent  ?  pourquoi  du  moins  ne  pas  joiiir  fur  le 
trône  des  douceurs  de  la  vertu  ?  pourquoi  porter  à  la  cour 
les  larmes  ,  les  ciHces ,  &  les  auftérités  du  défert  ?  Sageffe 
mondaine  que  Fefprit  de  Dieu  appelle  folie  ,  &  qui  ne 
donnes  ton  admiration  qu'à  des  vices  magnanimes  dont  tu 
pares  tes  héros  ,  ferme  ici  ta  bouche  prophane  ,  &:  ref- 
pe61:e  les  vertus  d'un  Saint ,  dont  tu  feras  bientôt  con- 
trainte de  refpeéler  les  exploi:s.  Il  efl  vrai  qu'il  étoit 
Roi  ;  mais  chez  les  Saints  ,  les  dignités  n'abforbent  pas 
les  devoirs  :  il  étoit  Roi  innocent  ;  mais  il  étoit  chré- 
tien ;  &  pour  fe  foutenir  dans  une  place  fi  proche  de  l'or- 
gueil ,  il  crut  ne  devoir  envifager  que  la  croix  de  Je  s  u  s- 
C  îi  R I  s  T  ;  la  gloire  de  fa  naiflance  lui  fut  moins  chère 
que  les  vœux  de  fon  baptême  ;  pour  y  être  éternelle- 
ment fidèle  ,  il  ne  voulut  d'autre  titre  que  celui  du 
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lieu  * ,  qui  lui  en  retraçoit  la  mémoire  ,  &  par-delTus  la 
qualité  de  Roi  qui  le  rendoit  grand ,  il  eut  toujours  foin 
de  porter  un  nom  qui  le  rendît  humble  :  ainfi  remontant 
au  principe  de  fes  grandeurs  ,  &  élevant  fon  efprit  & 
fon  cœur  plus  haut  que  le  trône  où  il  fe  voyoit  placé , 
il  fan6}ifia  fa  couronne  par  l'hommage  qu'il  en  fit  à  ce 
Roi  immortel,  de  qui  relèvent  tous  les  empires. 

Moins  ébloiii  des  pompes  de  fon  facre  ,  qu'effrayé 
de  la  grandeur  de  fes  obligations  ,  il  ne  put  faire  fans 
trembler  ,  le  ferment  folemnel  de  n'employer  fa  puif- 
fance  que  pour  la  gloire  du  Seigneur  ,  &  pour  le  bien 
de  fes  peuples  ;  &  plus  occupé  de  l'onélion  invifible 
qui  fanftifioit  fon  ame ,  que  de  celle  qui  rendoit  fa  per- 
fonne ,  facrée  ,  il  fortit  de  cette  cérémonie  ,  plus  rempli 
intérieurement  des  dons  de  la  grâce  ,  que  brillant  au 
dehors  par  l'éclat  pompeux  d'une  magnificence  royale. 

BéniiTons  ici  la  mémoire  de  la  fage  &  pieufe  Reine  ^ 
qui  jetta  de  bonne  heure  dans  i'ame  du  jeune  Louis  ces 
premières  femences  de  pieté  &  de  vertus.  Aufii  capable 
d'en  faire  un  Saint ,  par  fes  exemples  ,  que  d'en  former 
un  Héros ,  par  fes  fentimens  ,  elle  lui  fit  comprendre  que 
les  Princes  ne  régnent  jamais  dignement ,  fi  Dieu  ne  règne 
par  eux  ,  &  qu'il  ne  conduife  de  fa  propre  main  les  ref- 
forts  de  l'autorité  qu'il  leur  a  confiée.  Elle  eut  foin  de  gra- 
ver dans  fon  cœur  la  loi  de  Dieu  ,  avant  que  de  remettre 
en  fes  mains  le  fceptre  qu'il  devoir  porter  ;  &  fçachant 
bien  que  le  commencement  de  la  politique  des  Rois  , 


*  Foijfi  où  S.  Louis  fut  bapifé. 
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aufli-bien  que  de  la  fagefle  des  hommes  ,  étoit  la  crainte 
du  Seigneur  ,  elle  lui  fit  regarder  le  péché  comme  uv 
monftre  plus  affreux  &  plus  à  craindre  que  la  mort  même. 

Vous  fûtes  écoutée  ,  vertueufe  PrincefTe  ,  &  vous  yi- 
tes  bientôt  éclatter  les  grandes  vertus ,  dont  vous  aviez 
formé  les  principes  ;  mais  penfiez-vous  dès-lors  aux  races 
futures  ?  penfiez-vous  travailler  autant  pour  votre  glo- 
rieufe  nation  que  pour  la  nôtre  ?  &  dans  les  falutaires  le- 
çons que  vous  donniez  au  Roi  votre  fils  ,  fongiez-vous 
à  former  des  Rois  qui  dévoient  faire  un  jour  la  gloire  & 
la  fortune  de  l'Efpagne  ? 

Mais  ne  mettons  pas  les  récompenfes  avant  la  vertu  , 
&  parlons  de  la  fainteté  du  règne  de  faint  Louis  ,  avant 
que  d'anticiper  fur  les  bénédiftions  qui  l'ont  fuivi  :  com- 
me fon  règne  fut  le  règne  de  la  pieté  ,  fon  premier  exploit 
fut  comme  l'exécution  de  ce  premier  devoir  :  armé  de 
cette  épée  qui  ne  fervit  jamais  qu'à  la  Juftice  &  à  la 
Religion  ,  le  premier  ufage  qu'il  en  fit  ,  fut  de  percer 
&  de  fendre  le  voile  ,  qui  cachoit  aux  Hérétiques  de  fon 
temps  ,  le  jour  de  la  vérité.  Déjà  depuis  plus  d'un  fiécle 
fe  fortifioit  dans  ce  Royaume  une  Sefte  impie  &  rebelle  ; 
comme  elle  prêchoit  l'indépendance  ,  elle  ne  manquoit 
pas  de  Princes  faftieux  &  puiflants  qui  s'en  déclaroient 
les  chefs  ;  &  comme  elle  inftruifoit  les  hommes  au  liber- 
tinage ,  elle  ne  pouvoit  manquer  de  feftateurs.  Hidre  fa- 
tale ,  qui  fembloit  renaître  fous  les  coups  mortels  ,  dont 
plufieurs  de  nos  P\.ois  l'avoient  frappée  ,  &  qui  enfin  , 
bleffée  par  cette  main  puiflante  ,  que  le  Seigneur  lui-mê- 
me avoit  inflruite  à  combattre  ,  vint  expirer  aux  pieds  du 
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même  trône  qu  elle  avoit  tant  de  fois  voulu  renverfer. 

Vous  ferez  à  jamais  marqué  dans  nos  annales  ,  jour 
glorieux  où  cette  ville  royale  vit  l'orgueilleux  chef  de 
la  Se8:e  Albigeoife  ,  faire  ,  la  croix  à  la  main  ,  le  defa- 
veu  folemnel  de  fes  erreurs ,  &  donner  à  la  face  de  l'E- 
glife  <Sc  de  fes  Miniftres  ,  des  marques  de  fa  pénitence  , 
comme  il  avoit  donné  aux  pieds  du  Roi  des  marques  de 
fa  foumiffion. 

Mais  eft-ce  le  Chrétien  ,  ou  le  Héros  que  je  loue  ?  & 
ne  dois-je  point  craindre  de  renverfer  l'ordre  de  ce  dif- 
cours  ,  &  de  confondre  la  pieté  avec  la  force  &  la  va- 
leur ?  Vous  le  fçavez  ,  Mefîieurs  ,  &  j'ofe  vous  dire  que 
vous  en  feriez  mes  garants.  Les  coeurs  magnanimes  le  font 
en  tout ,  comme  la  valeur  efl  fainte  dans  les  véritables 
Héros  ,  la  pieté  y  eft  héroïque ,  &  les  grands  objets  font 
toujours  grands  ,  fous  quelque  attitude  qu'on  les  regarde. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  fi  des  mêmes  mains  qu'on 
avoit  fouvent  vu  employées  au  fervice  des  pauvres  ,  oU 
à  la  guérifon  des  malades  ,  faint  Louis  foudroyé  l'héréfie  , 
6c  va  travailler  à  extirper  les  vices  de  fon  Royaume,  avec 
la  même  force  que  nous  le  verrons  tantôt  combattre  fes 
ennemis. 

Je  n'ofe  ,  Meffieurs  ,  pour  la  gloire  de  la  nation  ,  vous 
faire  une  odieufe  peinture  des  abus ,  des  déreglemens  & 
des  excès  monftrueux  qui  déshonorèrent  la  France  dans 
les  commencemens  du  règne  de  faint 'Louis.  Je  n'ofe  vous 
repréfenter  un  fiécle  barbare  qui  ne  connut  d'autres  loix 
que  la  force  ,  d'autre  valeur  que  l'inhumanité  ,  d'autre 
commerce  ou  d'autre  charité  que  l'ufure ,  d'autre  bravoure 
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que  le  duel ,  &  prefque  d'autres  preuves  de  religion  que  le 
blafphême  :  mais  pourquoi  difTimuler  des  défordres  que  l'i- 
niquité du  temps  n'a  encore  gueres  laiiïe  vieillir  ?  pour- 
quoi craindre  de  rapprocher  l'un  de  l'autre  deux  fîécles 
aufli  femblables  par  leurs  vices  &  par  leurs  déregle- 
mens  ,  que  par  le  zélé  èc  la  pieté  des  Rois  qui  les  ré- 
formèrent ? 

La  corruption  étoit  générale  ,  &  ce  qui  eft  de  plus 
funefte  ,  c'efl  qu'elle  étoit  invétérée  ;  c'étoient  pour  la 
plupart  des  maux  qu'on  ne  fentoit  prefque  plus ,  &  qui 
étoient  devenus  incurables  en  devenant  infenfibles.  Le 
grand  art  de  faire  du  bien  n'étoit  plus  qu'un  fordide  &  per- 
nicieux trafic  ;  fous  prétexte  d'obliger  ,  on  ruinoit  les  fa^ 
milles  ;  les  fecours  &  les  foulagemens  qu'on  fembloit  don- 
ner aux  maifons  obérées ,  étoient  devenus  une  nouvelle 
çfpéce  de  calamité  publique  ;  l'indigence  &  la  mifere  n'é- 
toient  plus  des  objets  de  compaffion  &  de  charité  ,  c'é- 
toient des  reffources  pour  l'avarice ,  &  on  avoir  trouvé 
le  funefte  fecret  de  mettre  à  profit  les  befoins  &  les 
larmes  des  malheureux. 

Un  autre  mal ,  dont  l'eiFet  étoit  encore  plus  terrible  & 
plus  prompt ,  c'efl ,  Meilleurs ,  la  déteflable  fureur  des 
duels.  Les  noms  d'amis  &  de  parents  n'étoient  plus  des 
noms  facrés  ;  plus  il  y  entroit  de  fureur  ,  &  plus  on  y 
attachoit  de  gloire  :  non  feulement  on  y  mettoit  fa  vie 
au  hazard  ,  on  y  mettoit  encore  fon  innocence  :  une  fcene 
tragique  &  fanglante  fervoitde  tribunal  de  JulHce  ,  &  le 
plus  coupable  y  paroifToit  le  plus  innocent  ,  quand  il  en 
fbrtoit  5  le  plus  fort  ou  le  plus  heiireuTc  :  enfin  ,  les  Fran^ 
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çois  oubliant  &  la  gloire  de  leur  nom  ,  &  la  fainteté  de 
leur  foi  ,  croyoient  ne  pouvoir  plus  fe  rendre  recom- 
mandables  qu'aux  dépens  de  la  religion  ou  de  rhumanité  , 
ne  penfoient  pas  qu'il  y  eût  d'autres  moyens  de  fe  faire  efti- 
mer  ou  craindre  fur  la  terre  ,  qu'en  menaçant  le  ciel ,  ou 
qu'en  s  égorgeant  eux-mêmes  ,  &  fembloient  être  conve- 
nus de  ne  plus  acquérir  les  titres  de  vaillants  &  d'intrépi- 
des ,  que  par  ceux  d'homicides ,  d'impies  &  de  blaiphe- 
mateurs. 

Dans  cette  licence  effrénée  ,  &  dans  le  débordement 
de  tant  de  crimes ,  que  fera  le  faint  Roi  ?  il  s'armera  de 
zélé  &  de  force  contre  les  prévaricateurs.  Dût-il  en  coû- 
ter à  fon  cœur ,  le  plus  clément  de  tous  les  Rois  devien- 
dra le  plus  fevere  ;  indulgent  par  inclination  ,  mais  in- 
flexible par  devoir ,  il  fera  taire  la  compaffion  &  la  pitié  , 
&  n'écoutera  que  la  loi ,  la  religion  &  la  juftice  :  il  ban- 
nira de  fes  états  cette  nation  maudite ,  qui  répand  &  com- 
munique l'ufure  par  tout  où  elle  pafTe  :  le  fer  &  le  feu  fer- 
\  iront  de  digue  à  l'impiété  ;  les  langues  facrileges  devien- 
dront muettes ,  &  honoreront  Dieu  du  moins  par  leur  fi- 
lence ,  &  ceux  qui  efFrayoient  les  Saints  par  leurs  blaf^ 
phêmes  ,  effrayeront  déformais  les  méchants  par  leurs  fup- 
plices.  Il  difparut  auffi  ce  monftre  cruel  qu'un  faux  hon- 
neur &  une  véritable  fureur  avoit  enfanté  ;  &  fi  les  temps , 
fi  les  guerres  ,  fi  les  paffions  des  hommes  ,  &  je  ne  fçaî 
quel  génie  dominant  de  la  nation  qui  fe  laifTe  furprendre 

-  à  l'ombre  &  aux  apparences  même  de  la  valeur  ;  fi  ,  dis- 
je  ,  tant  de  fources  fécondes  en  crimes  ,  ont  fait  renaître 

^  de  nouveau  le  barbare  &:  l'implacable  duel ,  le  fang  &  l'ef- 
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prit  de  faint  Louis  n'eft  pas  éteint  ;  grâces  à  la  Provi- 
dence ,  il  en  eft  forti  un  Roi ,  un  Héros  qui  en  détruifant 
ce  monftre ,  a  reformé  le  goût  de  fes  fujets  pour  la  va- 
leur ;  a  pris  foin  de  leur  vie  &  de  leur  falut  ;  a  réfervé 
leur  fang  pour  la  deffenfe  de  la  religion  &  de  l'état  ;  & 
a  ôté  à  (es  ennemis  la  feule  efpérance  qu'ils  pouvoient 
avoir  de  fe  venger. 

Cette  attention  à  rétablir  l'ordre  &  la  pieté ,  ne  fe  bor- 
na pas  à  abolir  ces  abus  énormes  qui  violoient  tout  à  la 
fois  les  loix  divines  &  humaines  :  le  zélé  de  faint  Louis 
pour  TEglife  lui  fit  refTentir  toutes  fes  douleurs  ;  il  perça 
le  mur  comme  le  Prophète  ,  il  vit  toute  la  honte  du  Sanc- 
tuaire ,  &  il  fongea  bientôt  à  en  réparer  les  prophana- 
tions.  O  fi  pour  la  gloire  de  mon  Roi  l'efprit  de  Dieu  m'a- 
voit  rempli  de  force  &  de  zélé  ,  fi  j'ofois  annoncer  aux 
enfans  d'Heli  quel  efl  leur  péché  ,  que  faint  Louis  nous 
paroîtroit  grand  à  la  vue  des  prévarications  des  Minif- 
tres  mêmes  du  Seigneur  !  L'efprit  d'intérêt  &  de  cupi- 
dité avoit  fait  revivre  dans  l'Eglife  une  difpute  déjà  ter- 
minée 5  mais  qui  ne  fera  que  fe  décider  &  renaître  éter- 
nellement ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  des  faints  &  des 
pécheurs.  Par  les  ordres  du  faint  Roi ,  &  à  la  foliicitation 
de  FEvêque  de  cette  capitale  ,  lequel  fe  fignala  dans  la 
deflfenfe  de  la  bonne  caufe  ,  on  convoqua  une  AlTemblée  : 
c'efl:  là  que  l'ambition  ,  le  luxe  &  Favarice  oferentparoî- 
tre  &:  defïendre  leurs  droits  :  c'efl  là  ,  qu'à  la  honte  de  l'E- 
gUfe ,  cet  abus  déplorable  ,  qui  en  multipliant  les  dignités 
Eccléfiafliques  ,  ne  fait  fouvent  que  multiplier  les  paf- 
fions ,  fut  regardé  comme  un  point  conteflé  ,  &  qu'il  eil 
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fut  délibéré  comme  d  une  queftioii  douteufe.  Les  faints 
en  tremblèrent ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  dévoient  être 
les  Juges  ,  en  étoient  les  complices  ;  les  uns  par  refpe<ft 
des  grands  coupables  ,  n  ofoient  fe  déclarer  ;  les  autres 
de  peur  de  fe  décrier  ,  n'ofoient  la  foutenir ,  &  de  peur 
de  le  condamner  eux-mêmes  ,  n'ofoient  la  combattre  : 
enfin  ,  les  plus  fages  &  les  plus  zélés  voyant  bien  qu'il 
falloit  obéir  à  la  vérité  &  au  Roi ,  en  firent  une  defFenfe 
févere  ,  non  fans  crainte  de  faire  dans  la  fuite  tant  de  pré- 
varicateurs. 

Mais  fermons  le  fanftuaire ,  &  voyons  faint  Louis  dans 
ces  moments  dangereux  où  les  Rois,  las  de  leur  grandeur, 
femblent  ne  la  quitter  que  pour  prendre  les  foibleffes  de 
ceux  qui  les  environnent  ;  ne  fe  communiquent  &  ne  fe 
répandent  que  dans  le  danger  de  fe  corrompre  ^  &  où  leur 
bonté  ne  fe  fait  fouvent  fentir  qu'aux  dépens  de  leur  inno- 
cence. Moments  funeftes  !  où  la  vertu  fe  voit  décriée  par 
la  médifance  ,  la  vérité  déguifée  par  l'impoflure  ,  la  vo- 
lupté juftifiée  par  le  temperamment  ou  par  la  condition , 
rinjufrice  autorifée  par  le  fouverain  pouvoir  ,  &  où  les 
traits  empoifonnés  de  la  flatterie  volent  de  toutes  parts 
dans  le  cœur  du  Prince  ,  qui  n'étant  d'abord  defcendu  du 
trône  que  par  bonté  ,  &  fur  les  pas  de  la  vertu  ,  n'y  re- 
monte qu'avec  le  vice. 

■  Ne  craignons  rien  pour  faint  Louis  ,  MefTieurs  ,  la  fi- 
dèle gardienne  des  bons  Rois  ,  la  fainte  ,  la  céleite  vérité 
qu'il  connut  &  qu'il  aima  ,  fçut  le  conduire  dans  ces  rou- 
tes périlleufes  de  la  Royauté.  A  la  faveur  de  cette  lumière 
divine ,  ij  découvrit  tous  les  artifices  &  toutes  les  fouplef 
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fes  de  la  flatterie  ;  il  connut  que  le  flatteur  n'étoit  qu'un 
avare  ou  un  ambitieux  déguifé  ;  qu'en  préconifant  les  vi- 
ces des  Princes ,  tout  Ton  but  eil  d'en  arracher  des  grâces  ; 
qu'en  leur  donnant  les  vertus  qu'ils  n'ont  pas  ,  fouvent 
avec  leurs  préfents  ,  il  leur  ôte  encore  celles  qu'ils  ont , 
&  leur  paye  par  de  faufîes  louanges ,  d'injuftes  bienfaits  : 
ainfî  faint  Louis  méprifant  la  flatterie  ,  parce  qu'elle  eft 
mercenaire  ;  la  craignant  parce  qu'elle  eft  féduifante  ; 
la  haïlTant  parce  qu'elle  eft  injufte  &  trompeufe  ,  il  donna 
à  fes  courtifans  un  moyen  bien  nouveau  de  faire  leur 
cour  &  leur  fortune  ;  c'étoit ,  Meilleurs ,  de  dire  la  vé- 
rité ,  &  de  la  dire  avec  confiance  ,  fans  détour ,  &  ians 
autre  crainte  que  de  la  déguifer  :  de  là  vient  que  le  cour- 
tifan  le  plus  fîncere  ,  pafla  toujours  auprès  de  lui  pour  le 
plus  habile  ;  qu'il  ne  voulut  pour  favoris  que  ceux  qui  lui 
promettoient  d'être  fes  cenfeurs  ,  &  qu'on  étoit  feur  d'en 
obtenir  des  grâces  dès  qu'on  ofoit  lui  donner  des  avis. 

De  cet  attachement  inviolable  à  la  vérité  ,  fortoit , 
comme  de  fon  principe  ,  le  zélé  &  l'amour  que  faint 
Louis  eut  toujours  pour  la  Juflice.  Hâtons-nous  donc  de 
le  confiderer  fur  ce  tribunal  augufte  ,  qu'il  érigea  au  mi- 
lieu de  fa  cour ,  ou  plutôt  qu'il  porta  par  tout ,  parce  qu'il 
le  portoit  dans  ion  cœur ,  &  d'où  il  ne  fortit  aucun  Ar- 
rêt que  la  juftice  n'eût  avoué  ,  fi  ce  n  eft  ceux  qu'il  pro^ 
nonça  contre  lui-même.  Ici  ,  Mefîieurs  ,  fe  vont  véri- 
fier les  paroles  de  mon  texte  ,  voici  proprement  en  quoi 
confifte  le  don  précieux  que  Dieu  fit  à  nos  pères  ;  voici 
qui  va  montrer  jufqu'où  Dieu  les  aima  ;  car  la  Juftice 
qui  eft  la  vertu  des  Rois ,  eft  aufîi  le  bonheur  des  peu- 
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pies.  Sous  un  Roi  jufte  ,  tout  rentre  dans  l'ordre  ;  le  vice 
ne  jouit  point  des  récompenfes  de  la  vertu  ,  &  la  ver- 
tu neil  point  condamnée  à  fouffrir  les  mépris  &  la 
honte  du  vice  ;  l'innocent  eft  en  fureté  ;  le  foible  ne  craint 
point  l'oppreflion  du  plus  fort  ;  &  l'autorité  ,  fût-elle  fou- 
veraine ,  le  cède  toujours  à  la  bonne  caufe  ,  Se  fouvent 
même  à  la  caufe  douteufe. 

ReconnoifTez  ,  Me/ïïeurs ,  le  règne  de  faint  Louis  :  ce 
n'eft  plus  Faveugle  fortune  ,  c'efl  la  juftice  qui  préfîde  au 
Louvre.  Il  ell:  permis  ,  que  dis-je  ,  il  efl  ordonné  de  fe 
plaindre  ,  &  c'eft  une  défobéiffance  que  de  fouffrir  pa- 
tiemment l'injuftice.  Il  marche  ,  &  l'iniquité  fuit  devant 
lui  ;  des  hommes  fages  &  fidèles  précédent  fes  pas  ,  pour 
recueillir  les  vœux  ou  les  plaintes  des  peuples  :  il  paroît , 
&  l'innocence  refpire ,  &  conçoit  l'efpérance  de  fe  voir 
délivrée  :  les  Jullices  mêmes  font  citées  à  fon  tribunal  ; 
les  Juges  fabilTent  la  rigueur  de  leurs  jugements  ,  &  Fi- 
niquité  demafquée ,  fouffre  &  exécute  elle-même  la  fé- 
verité  de  fes  arrêts.  Non  content  de  réparer  ainfî  les  vio- 
lences &  les  injuftices  qui  s'étoient  pu  glifTer  fous  fon 
règne ,  il  remonte  encore  aux  règnes  paffés  ;  il  déchire 
le  voile  ,  dont  le  temps  fembloit  couvrir  d'injuftes  ufur- 
pations  ,  &  fans  craindre  de  troubler  les  cendres  de  fes 
ayeux  ,  ou  plutôt  croyant  que  c'étoit  l'unique  moyen  d'ap- 
paifer  leurs  âmes  inquiettes  ,  il  répare  les  maux  que  la  né- 
cefTité  des  conjonftures  avoit  peut-être  autorifés ,  &  rend 
ainfi  précieufe  la  mémoire  des  pères ,  parle  bien  que  pro- 
cure à  l'univers  leur  fainte  pofterité. 

Saint  Louis  fi  exa6l  à  rechercher  ou  à  réparer  les  in- 
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juftices  ,  ne  le  fut  pas  moins  à  foulager  ou  à  prévenir  les 
miferes  :  chaque  efpéce  d'infirmité  humaine  trouva  fous 
fon  règne  fes  confolations  &  Tes  refTources  ,  chaque  point 
de  fa  vie  efl  marqué  par  un  monument  nouveau  de  fa 
pieufe  &  royale  tendrefle  ;  &  comme  fi  fa  charité  fe  fût 
trouvée  trop  reflerrée  entre  les  peuples  que  les  temps  lui 
rendoient  préfens  ,  elle  alla  chercher  jufques  dans  l'ave- 
nir pour  foulager  ceux  que  les  temps  rendoient  éloignés  ; 
fa  compaffion  s'étendit  jufques  fur  les  malheureux  qui 
n'étoient  pas  encore  ,  &  prépara  aux  malades  qui  dé- 
voient naître  après  lui  des  remèdes  à  leurs  maux  :  ainfi 
fi  fa  jufiiice  l'avoit  rendu  le  juge  des  fiécles  pafTés  ,  on 
peut  dire  que  fa  charité  le  rendit  auffi  le  père  des  fié- 
clés  futurs.  Ajoutons  encore  qu'il  peut  pafier  pour  le  mo- 
dèle des  Héros  &  des  Conquerans  ,  &  que  s'il  a  fan61i- 
fié  la  Royauté  par  fes  vertus  chrédennes ,  il  l'a  foutenuë 
par  fes  vertus  héroïques.  C'efl  le  fujet  de  ma  féconde 
Partie. 


SECOND    POINT, 


s 


'  I  L  falloit  pour  être  Héros  ,  celfer  d'être  Saint  ;  fi 
l'on  ne  pouvoit  être  grand ,  fans  être  ambitieux  ;  vaillant , 
fans  être  cruel  ;  victorieux ,  fans  être  fier ,  je  retournerois 
fur  mes  pas  ,  j'abandonnerois  le  Héros  pour  aller  retrou- 
ver  le  chrétien ,  &  content  des  vertus  qui  firent  le  bon- 
heur du  règne  de  faint  Louis  ,  je  fupprimerois  celles  qui 
le  rendirent  la  terreur  ou  l'admiration  de  fon  fiécle. 
Mais  tel  efi:  l'avantage  de  la  reHgion  de  Jesus-Christ  , 
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elle  fait  des  Héros  dont  la  valeur  n  a  rien  de  contraire  à 
la  lainteté  ,  &  elle  fait  des  Saints  qui  ne  reconnoilTent 
rien  d'incompatible  avec  les  vertus  héroïques  ,  que  les 
vices  des  Héros  prophanes  :  elle  reforme  les  jugements 
d'une  trop  crédule  antiquité  ,  qui  ne  s'elt  pas  moins  trom- 
pée fur  Tes  Héros  ,  que  fur  fes  Dieux  ,  &  dont  les  erreurs 
fur  l'héroïfme  ont  été  aufîi  grofîieres  que  fur  la  divinité.  Je 
puis  donc  changer  ici  de  matière  fans  changer  de  lan- 
gage ,  ni  de  fentiments  ;  les  vertus  que  j'ai  à  louer  font 
^  différentes  ,  mais  les  principes  &  les  objets  font  les  mê- 

mes ;  je  puis  ajouter  au  tableau  ,  fans  en  rien  effacer  ; 
quand  j'ai  parlé  du  Saint  ,  je  n'ai  point  caché  le  Héros  ; 
&  en  parlant  du  Héros  ,  je  n'effacerai  ni  ne  cacherai  point 
le  Saint. 

C'efl  le  defir  de  s'aggrandir  ;  c'efl  un  amour  infenfé  de 
fon  propre  nom  ;  c'efi:  une  aveugle  fureur  ,  ou  une  lâ- 
che vengeance  qui  met  les  armes  à  la  main  de  ces  hom- 
mes déterminés  ,  qui  ne  doivent  le  nom  de  Héros  qu'aux 
miferes  qu'ils  caufent  ;  qui  ne  fe  rendent  célèbres  que  par 
les  larmes  qu'ils  font  verfer ,  dont  la  renommée  ne  peut 
fouvent  publier  les  exploits  ,  qu'en  racontant  leurs  hor- 
ribles attentats  ,  &  dont  on  peut  dire  que  les  grandes 
chofes  qu'ils  font  ,  font  de  grands  maux  &  de  grands 
malheurs  ;  magna  funt  ijlafednon  bona ,  dit  faint  Auguflin* 
Funefle  valeur  que  Dieu  dans  fa  colère  n'infpire  aiix  Prin- 
ces que  pour  venger  les  crimes  des  peuples  ,  tu  n'eus 
point  de  part  aux  prodiges  du  Héros  que  je  loue.  Le 
zélé  pour  le  repos  &  la  tranquillité  de  fes  fujets  ,  le  pur 
amour  de  la  religion ,  &  d'abord  la  feule  nécefîité  d'affer- 
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mir  fon  trône  ,  armèrent  fon  bras  ;  &  quoiqu'on  ne  fe 
porte  point  naturellement  avec  tant  d  ardeur  aux  chofes 
que  le  devoir  feul  fait  entreprendre  ;  quoique  la  vertu 
paroilTe  plus  froide  &:  plus  lente  que  la  paffion  ,  nous  al- 
lons voir  que  faint  Louis  eut  dans  fa  vaillance  chrétienne , 
toute  l'aftivité  &  tout  le  feu  ,  qu'a  coutume  d'infpirer  la 
valeur ,  quand  elle  eft  foutenue  de  l'ambition. 

Dans  un  âge  où  les  Rois  ne  régnent  encore  que  par 
leur  nom  ,  &  où  leurs  vertus  femblent  être  captives 
avec  leur  autorité  ,  faint  Louis  foutint  &  defFendit  l'état 
par  fa  valeur.  On  commence  par  apprendre  l'art  de  la 
guerre  ;  il  commença  par  l'exercer  ;  fon  jeune  courage 
n'attendit  pas  le  fecours  des  leçons  ;  il  n'eut  pas  même 
celui  des  exemples.  Je  le  vois  dans  fa  minorité  à  la  tête  de 
fes  armées  ,  &  je  ne  vois  qu'une  femme  qui  l'y  ait  con- 
duit ;  je  vois  des  rebelles  foumis  ,  l'autorité  royale  affer- 
mie ,  une  armée  de  Princes  &  de  Souverains  diffipée  ; 
je  vois  des  fiéges  ,  des  batailles  ,  des  viftoires  ,  &  je  ne 
vois  que  fes  foldats  avec  qui  le  jeune  Louis  ait  pu  parta- 
ger la  gloire  d'avoir  vaincu. 

LaifTons-le  croître  ,  MefTieurs  ;  fes  lauriers  croîtront 
avec  lui  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  glorieux  ,  fes  viftoires  ne 
coûteront  rien  à  fa  juftice  ,  pas  même  à  fa  clémence  ;  & 
les  années  qui  endurciiïent  d'ordinaire  les  grands  coura- 
ges ,  ne  feront  que  joindre  en  lui  l'habitude  de  pardonner 
à  celle  de  vaincre.  La  rébellion  &  la  plus  noire  perfidie 
ne  fermèrent  jamais  fon  cœur  au  repentir  ;  fa  bonté  alloit 
fouvent  au  devant  du  coupable ,  &  lui  épargnoit ,  en  lui 
faifant  grâce  ,  jufqu  à  la  honte  de  la  demander.  Comme  il 

prévenoir 
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prévenoit  dans  le  combat  les  furprifes  de  fes  ennemis  ,  il 
prévenoit  leurs  delirs  &  leurs  fouhaits  après  la  viftoire  ; 
il  les  rendoit  auiîi  confus  par  fa  génerofîté  ,  qu  il  les  avoit 
humiliés  par  fa  valeur  ,  &  avec  la  gloire  d'en  triomplier 
par  la  force  ,  il  avoit  encore  celle  d'en  triompher  par  des 
bienfaits. 

Mais  comme  les  grandes  allions  ne  font  fouvent  que 
des  envieux  ,  &  les  grands  bienfaits  ,  que  des  ingrats  ;  les 
ennemis  de  Louis  qui  avoient  plus  d'une  fois  fenti  leurs 
foibleffes  ,  mais  qui  n'avoient  pas  oublié  leur  honte  , 
avoient  toujours  confervé  le  defîr  ou  l'efpérance  de  fe 
venger.  Des  projets  on  pafle  à  l'exécution  ,  on  inté- 
reffe  ,  on  fouleve  toute  l'Europe  :  le  Comte  de  la  Mar- 
che ,  fortifié  de  tous  les  Princes  ,  fes  voifîns  ,  appelle  de 
nouveau  Henri  ,  Roi  d'Angleterre  ,  à  fon  fecours.  Ce 
Prince  encore  honteux  de  fa  fuite  ,  &  cherchant  à  ven- 
ger ,  ou  à  réparer  fa  honte ,  promet  tout ,  remue  tout  , 
exhorte  ,  conjure  fes  propres  fujets  d'entrer  dans  la  que- 
relle commune  ;  mais  l'Angleterre  fenfible  à  fes  pertes  , 
écoute  à  regret  des  demandes  onereufes  à  fa  liberté  ,  & 
inutiles  à  fa  vengeance.  Cependant  vaincue  autant  par  les 
lollicitations  &  par  les  prières  d'un  Roi  fuppliant ,  que  par 
fon  propre  refTentiment ,  elle  s'engage  &  grofTit  une  ligue 
déjà  formidable.  A  la  vue  de  cet  orage  qui  le  menace  , 
que  fera  faint  Louis  ?  ne  fera-t-il  pas  effrayé  par  la  multi- 
tude, &  ne  craindra-t-il  point  ou  d'être  îlirpris  par  l'ad- 
dreffe ,  ou  accablé  par  la  force ,  ou  même  trahi  par  la  for- 
tune ?  Rien  de  tout  cela ,  Me/fieurs  ,  il  gémira  feulement 
de  la  cruelle  nécefTité  où  l'on  le  met ,  de  renouer  le  fil  de 
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{qs  vi6î"oires  ,  &  de  ce  que  malgré  lui  on  force  fa  modé- 
ration à  laifTer  agir  fa  valeur  ;  il  proteftera  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  qu'il  eft  innocent  des  maux  que  la 
guerre  va  caufer  ;  il  juftifiera  fes  armes  par  des  raifons  , 
avant  que  le  ciel  les  juftifie  par  des  fuccès  ,  &  il  rejettera 
fur  ceux  qui  bouleverfent  la  terre ,  tout  le  fang  qui  va  cou- 
ler. 11  ell:  vrai  que  fentant  dans  fon  courage  ,  &  plus  en- 
core dans  la  juilice  de  fa  caufe  ,  des  gages  de  la  viftoire  , 
il  efpere  que  Dieu  dijjipera  les  nations  qui  veulent  la  guerre  *  y 
le  palTé  lui  affure  un  glorieux  avenir.  Mais  content  de  fa 
gloire  ,  il  veut  que  fes  fujets  ,  il  voudroit  même  que  fes 
ennemis  le  fuffent  de  fa  bonté  ;  il  eftprêt  d'arrêter  le  cours 
de  leurs  larmes ,  dût-il  arrêter  le  cours  de  fes  vi61oires  ; 
dût  la  renommée  en  changer  de  langage  ,  dût  le  doux  nom 
de  père  ,  faire  oublier  à  l'univers  celui  de  conquérant. 

Ici ,  Meffieurs  ,  ne  confondons  pas  les  temps  ;  c'eft  d'a- 
près l'Hiftorien  de  faint  Louis  que  je  parle  ;  &  fi  en  vou- 
lant faire  le  portrait  d'un  Héros  ,  je  fuis  infeniiblement 
tombé  dans  un  parallèle ,  ce  n'efl:  que  dans  l'hiftoire  & 
dans  la  vérité  même  que  j'en  ai  pris  la  reffemblance. 

Cependant  voyons  le  fuccès  de  cette  Conjuration  ter- 
rible formée  contre  faint  Louis  :  car  enfin  la  jaloufîe  des 
chefs  a  prévalu ,  &  l'a  emporté  fur  le  bien  public.  Déjà  les 
armées  s'avancent ,  &  font  prêtes  d'en  venir  aux  mains  ; 
déjà  je  découvre  les  fpacieufes  plaines  de  Taillebourg.  A 
ce  nom ,  Meffieurs  ,  que  de  nobles  idées  fe  préfentent  ! 
jamais  le  foleil  éclaira-t-il  une  plus  belle  viftoire  }  jamais 

*  rfalm.  ^7.31. 
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l'Ange  exterminateur  parut-il  plus  terrible  que  faint  Louis  ? 
quel  courage  à  foutenir  lui  leul  tout  le  poids  d'une  armée  , 
&  à  deffendre  un  pont  avec  une  intrépidité  qui  efface  celle 
que  l'ancienne  Rome  a  tant  vantée  ?  quel  triomphe  pour 
la  valeur  chrétienne  que  de  voir  la  rébellion  ,  la  perfidie  , 
ringratitude  ,  Tinjuftice  vaincues  &  fligitives  !  Mais  quelle 
modération  dans  le  vainqueur  !  au  milieu  du  carnage  , 
lorfque  tout  tombe  fous  Tes  coups  ,  ou  que  tout  fuit  fous 
Tes  regards  ,  fon  coeur  retient  fon  bras  ;  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  dans  le  cours  de  la  plus  rapide  viftoire  ,  il 
s'arrête  ,  il  écoute  la  compafîion  &  la  pitié  ;  fous  des  ar- 
mes viftorieufes  &  fanglantes  ,  il  conferve  un  cœur  chré- 
tien ;  &  le  Comte  de  la  Marche  trois  fois  rebelle  ,  trois 
fois  vaincu ,  efl  encore  pour  la  troifîéme  fois  abfous  ,  & 
fert  lui  feul  comme  d'un  triple  monument  &  à  la  valeur , 
&  à  la  clémence  de  faint  Louis. 

Quelques  glorieufes  que  ces  guerres  fufTent  à  faint 
Louis  ,  il  lui  fallut ,  Mefîieurs  ,  un  plus  grand  &:  un  plus 
faint  objet.  Il  a  afTez  vaincu  pour  la  gloire  &  pour  le  re- 
pos de  fes  fujets  ;  fes  états  font  tranquilles  ,  les  ennemis 
font  fournis  ;  mais ,  ô  douleur  !  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ  ne  le  font  pas.  L'infidèle  &  l'étranger  pofTe- 
dent  fon  héritage  ,  fon  fépulcre  faint  :  théâtre  glorieux 
où  il  triompha  de  la  mort  ,  fert  lui-même  de  triomphe  à 
l'impie  ,  &  cette  terre  bienheureufe  fanftifiée  par  (qs 
miracles  ,  &  encore  fumante  de  fon  fang ,  crie  vengeance 
à  tous  les  Princes  chrétiens.  Ah  dût  faint  Louis  en  être  la 
viftime  ,  il  en  fera  le  vengeur  ;  ou  plutôt ,  grand  Saint , 
vous  ferez  l'un  &  l'autre  :  vous  ferez  le  vengeur  du  nom 
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chrétien,  par  vos  exploits  &  par  vos  viftoires  ;  &  vous  en 
ferez  la  viftime  ,  par  vos  difgraces.  Les  fuperbes  murs  de 
Damiette  tomberont  ;  le  croifTant  fervira  de  trophée  à 
la  croix  dejESUS-CHRiST;  vous  triompherez  pour 
la  gloire  du  Dieu  que  vous  fervez  ;  mais  vous  ferez  vaincu 
pour  la  vôtre  ;  l'honneur  de  la  caufe  que  vous  foutenez 
demande  des  viftoires  ;  mais  la  croix  que  vous  portez  ,  la 
reffemblance  que  vous  devez  àjESUS-CHRiST  vous 
demande  des  chaînes  ;  &  vainqueur  de  fes  ennemis ,  vous 
ferez  fon  captif. 

Il  le  fera  ,  Me/fieurs  ,  mais  fans  en  rien  perdre  de  fa 
gloire  :  fa  prifon  va  nous  découvrir  plus  de  magnificence 
&  de  majefté  ,  que  jamais  Roi  n'en  étala  fur  le  trône  : 
toujours  humble  dans  fes  grandeurs  ,  vous  diriez  qu'il  a 
réfervé  toute  fa  fierté  pour  fes  difgraces  :  il  efl  vrai  que  fa 
prifon  efl  une  efpéce  de  nuage  qui  femble  obfcurcir  & 
couvrir  fa  gloire  ;  mais  pénétrons  le  nuage  ,  Me/fieurs , 
&  nous  y  verrons  un  illuftre  captif  qui  éclaire  l'obfcurité 
de  fa  prifon  par  l'éclat  de  fa  majeflé  &  de  fes  vertus  ,  fem- 
blable  au  foleil  qui  éclaire  la  nuée  qui  le  couvre  ,  &  dont 
les  rayons  font  d'autant  plus  vifs  &  plus  lumineux  qu'ils  y 
font  plus  refferrés.  Vous  en  fûtes  éblouis  ,  barbares  ,  lors 
que  croyant  infulter  à  un  malheureux  ,  vous  trouvâtes  un 
Roi ,  un  maître  dont  vous  auriez  fouhaitté  de  recevoir  la 
loi ,  prêts  à  délier  fes  chaînes  pour  le  porter  fur  le  trône. 
Mais  non  ,  c'en  feroit  trop  pour  des  barbares  ,  il  fçaura 
régner  fur  vous  ,  fans  être  fur  votre  trône  ,  &  il  vous  fera 
la  loi  dans  fes  chaînes  &  dans  fa  prifon  :  vous  voulez  trai- 
ter de  fa  rançon  ,  mais  il  vous  répond  que  les  Rois  ne  fe 
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rachètent  point  :  vous  exigez  de  lui  un  ferment ,  qui  aux 
yeux  de  ce  Héros  paroît  un  biaiphême.  Impies  !  croyez- 
vous  donc  enchaîner  la  majefté  des  Rois  avec  leurs  per- 
sonnes ?  &  penfez-vous  que  la  parole  d'un  captif  de 
Jesus-Christ  ne  foit  pas  plus  facrée  que  tous 
vos  fermens  ? 

Cependant ,  Meflieurs ,  ces  infidèles  s'obftinent  ,  ils 
preflent ,  ils  menacent  ;  &  voyant  que  lappareil  de  fk 
mort  ne  faifoit  qu'affermir  fon  courage  ,  ils  l'attaquent 
par  la  compaffion  ;  &  le  croyant  plus  fenfible  aux  fup- 
plices  des  autres  ,  qu'aux  fîens  propres  ,  ils  amenèrent  à 
fes  yeux  le  Patriarche  de  Jerufalem  déjà  fanglant ,  &  en- 
core le  couteau  levé  fur  fa  tête.  Quelle  épreuve  pour  faint 
Louis  !  s'il  réfifte  ,  il  eft  homicide  ;  s'il  jure ,  il  eft  infi- 
dèle. Non  ,  Mefiieurs ,  la  vertu  triomphe  fans  être  cruelle  ; 
les  barbares  fe  laflent  de  voir  tant  de  courage  ;  leur  admi- 
ratio]i  éteint  leur  fureur  ,  &  faint  Louis  après  avoir  juf 
ques  dans  leurs  fers  triomphé  de  leur  barbarie  ,  eut  en- 
core la  gloire  de  triompher  ici  de  la  nature  ,  de  l'ami- 
tié ,  &  de  la  compaffion. 

Après  cela  rougirons-nous  des  chaînes  &  des  fers  de 
notre  Héros  ?  a-t-il  plus  avili  la  Royauté  dans  la  prifon 
que  fur  fon  trône  ?  il  efl:  vrai  qu'un  conquérant  prophane 
qui  n'auroit  pris  les  armes  que  pour  vaincre  ,  auroit  dû 
rougir  de  fe  voir  vaincu  :  mais  un  conquérant  chrétien 
qui  ne  combat  que  pour  Dieu  ,  ne  perd  rien  tant  qu'il  lui 
eft  fidèle.  Dieu  pour  lequel  il  combat ,  prend  fur  lui  l'é- 
vénement ;  il  lui  eft  glorieux  de  combattre  ,  fans  qu'il  lui 
foit  néceftaire  de  vaincre  ;  fon  courage  ,  fa  fidélité ,  fes 
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motifs  mettent  à  l'abri  fa  gloire  ,  &  la  fainteté  de  l'en- 
treprife  le  dégage  du  fuccès. 

Mais  que  fais-je  ,  Meffieurs  ?  je  juftifie  la  valeur  de 
faint  Louis  ,  tandis  que  dans  un  fécond  voyage  ,  Dieu  fe 
difpofe  à  la  couronner  ;  dirai-je  par  de  nouvelles  viftoi- 
res  ?  difons  quelque  chofe  de  plus  ,  par  de  nouveaux  mal- 
heurs. Lorfque  toute  l'Afrique  allarmée  trembloit  aux 
approches  de  Louis  ,  &  que  Carthage  prife  menaçoit 
Tunis  ,  Dieu  l'arrête  ,  Dieu  le  frappe  ,  &  lui  prépare 
une  mort  qui  fembloit  n'être  réfervée  qu'à  des  pécheurs. 
Vous  fûtes  autrefois  épargné  ,  Roi  pénitent ,  &  quoique 
ce  fléau  de  la  colère  de  Dieu  ,  ne  dût  tomber  que  fur 
vous  ,  fa  bonté  vous  fauva  des  coups  de  fa  juftice  ;  & 
voici  un  Roi  juile  ,  un  Roi  innocent ,  choifi  parmi  les 
premières  viftimes  ,  &  confondu  parmi  les  plus  vils 
&  les  plus  méprifables  !  Ne  l'en  plaignons  pas  ,  Mef- 
fieurs ,  c'ell  un  rayon  de  plus  ajouté  à  fa  gloire  ;  envi- 
fageons ,  s'il  fe  peut ,  cette  mort  des  mêmes  yeux  qu'il  l'en- 
vifagea  lui-même  ;  unifTons  nos  fentimens  aux  fiens  ,  & 
ne  regardons  pas  comme  un  malheur ,  ce  qu'il  regarda 
comme  une  grâce.  Au-defllis  de  fes  maux  par  fon  cou- 
rage ,  &  même  au-defTus  de  fon  propre  zélé  par  fa  pa- 
tience ,  &  par  fa  foumiffion  ,  11  facrifie  à  Dieu  fa  vie  , 
fa  gloire  ,  fes  entreprifes  ,  fes  propres  defirs  ,  &  n'im- 
plore plus  le  fecours  &  la  protection  du  ciel ,  que  pour 
les  Princes  fes  enfans ,  &  pour  les  François  fes  chers  & 
fidèles  fujets. 

Vous  êtes  exaucé  ,  grand  Roi ,  Dieu  vous  efl  fidèle  , 
votre  pofterité  efl:  glorieufe  &  triomphante  ,  vos  peu» 
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pies  font  heureux  ,  &  Dieu  qui  vous  a  voit  fait  naître 
pour  eux ,  parce  qu'il  les  aimoit ,  vous  conferve  ,  vous 
perpétue  ,  parce  qu'il  les  aime  encore.  Quia  dlliglt  D eus 
Ifraël ,  &  vultfervarc  eum  in  œternum  ,  idcirco  pofuit  te  Re- 
gem  fuper  eum.  Et  toi ,  heureufe  nation  ,  autrefois  rivale 
de  la  £;loire  de  la  France  ,  &  aujourd'hui  compagne  de 
fon  bonheur ,  bénis  ,  loue  à  jam.ais  le  Seigneur ,  d'avoir 
mis  fur  ton  trône  un  Prince  ,  digne  héritier  des  vertus 
de  faint  Louis  ,  digne  ouvrage  ,  digne  préfent  des  mains 
génereufes  &  libérales  d'un  Roi ,  autrefois  ton  vainqueur , 
&  aujourd'hui  devenu  ta  reflburce  ,  ton  bienfaiteur  & 
ton  père. 

*  Ce  miracle  ,  ce  prodige  ,  le  défefpoir  des  nations 
jaloufes  ,  vous  regarde  &  vous  mtérefTe  ,  Me/îleurs  : 
chargés  du  foin  de  tranfmettre  à  la  pofterité  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  le  Grand  ,  vous  n'étiez  em- 
barrailés  que  de  trouver  croyance  parmi  les  peuples  à 
venir.  La  vérité  au-deffus  de  la  vrai-fembîance  ,  vous 
faifoit  appréhendée  de  rt'être  pa^  crus  ,  &  vous  gemif- 
fiez  d'être  fidèles  &  finceres  ,  fans  ofer  efperer  le  mérite 
de  votre  fincerité  :  mais  voici  un  événement  qui  ayant 
tout  l'univers  pour  témoin  ,  &  tous  les  fiécles  pour  fpec- 
tateurs  ,  affure  ,  garantit  tous  les  autres  ,  &  force  la 
pofterité  à  croire  les  faits  les  plus  inouïs  &  les  plus  in- 
croyables. PuifTent  vos  vertus  trouver  auprès  de  Dieu 
la  même  récompenfe  que  vos  ouvrages  trouveront  tou- 


*  A  Mejfieurs  de  V Académie* 


i6o         PANEGYRIQUES. 

Jours  auprès  des  hommes  ;  puifTe  votre  pieté  égaler  , 
furpaffer  vos  talens  ;  &  après  avoir  ici  loué  ,  béni  , 
imité  les  vertus  des  faints  &  des  Rois  ,  puifliez  -  vous 
bénir  éternellement  dans  le  ciel  le  Dieu  des  Rois  &  des 
vertus. 
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PANEGYRIQUE 

DE  S.  FRANÇOIS  D'ASSISE  , 

PRÊCHÉ    DANS    L'  EGLISE 
DES   GRANDS  CORDELIERS. 

Ohfecro  vos  -per  mifertcordiam  Dei  ut  exhibeatis 
corpora  vefira  hojliam  viventem. 

Je  vous  conjure  par  la  mifericorde  du  Seigneur 
de  faire  de  vos  corps  une  hoftie  vivante. 

Ces  Paroles  font  tirées  de  VEpître  de  S.  Paul  aux  Romains.  Chap.  i  j; 

A  charité  ,  auffi  -bien  que  la  grâce  ,  a  fes  for- 
mes différentes  :  douce  dans  les  uns  ,  elle  efl 
forte  Se  courageufe  dans  les  autres  :  tranquille 
dans  le  folitaire  ,  elle  eft  a6]:ive  &  agifîante 
dans  rhomme  public  ;  elle  repofe  dans  le  jufte  ;  elle 
gémit  dans  le  pénitent  ;  elle  menace  dans  le  Prophète  ; 
elle  triomphe  dans  le  martyr  :  c'eft  un  feu  qui  brûle  dans 
le  cœur  des  Apôtres  ;  c'eft  un  aftre  qui  brille  dans  l'efprit 
des  Dofteurs  ;  c  eft  un  lys  qui  fleurit  dans  le  fein  des 
Vierges  ;  mais  c  eft  une  viftime  qui  fe  dépoiiille  &  s'im- 
mole elle-même  dans  le  glorieux  Patriarche  dont  j'entre- 
prends aujourd'hui  l'éloge.  Il  fut ,  félon  les  paroles  de 
mon  texte  ,  une  hoftie  vivante  qui  fe  dépouille  des  biens 
du  fiécle  pour  fe  revêtir  des  opprobres  de  la  croix ,  &  qui 
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meurt  chaque  jour  de  cette  mort  fpirituelle  du  jufle  ,  qui 
ne  meurt  au  monde  &  à  fes  plaiiîrs  ,  que  pour  revivre  à 
Jesus-Christ  3c  à  fes  foufFrances.  Hojîiam  vi- 
ventem, 

Viftime  véritablement  viftime  ,  puifque  tout  y  eft 
confumé  ;  le  cœur  ,  l'efprit ,  le  corps  ;  fources  malheu- 
reufes  de  tant  d'attachements  criminels  ,  y  font  également 
immolés  :  le  cœur  y  eft  enlevé  au  monde  ,  &  à  tous  les 
objets  de  la  cupidité  :  l'efprit  y  efl:  comme  anéanti  par  une 
humiUté  profonde  :  &  le  corps  y  eft  macéré  par  tous  les 
inflruments  de  la  pénitence  la  plus  rigoureufe  :  de  forte 
que  ces  trois  grands  obftacles  du  falut ,  marqués  par  l'A- 
pôtre faint  Jean ,  la  concuplfcence  des  yeux  ,  la  concupifcence 
de  la  chair  ,  &  l'orgueil  de  la  vie  *  ,  fe  trouvent  ici  coura- 
geufement  furmontés.  A  la  concupifcence  des  yeux  , 
François  oppofe  un  dépouillement  univerfel  ;  à  l'orgueil 
de  la  vie  ,  il  oppofe  une  humilité  fans  exemple  ;  &  à  la 
concupifcence  de  la  chair ,  il  oppofe  les  plus  cruelles  auf- 
terités  ,  &  fait  de  fon  propre  corps  comme  un  bûcher  vi- 
vant où  il  fe  dévoue  &  s'immole  lui-même  aux  plus  féve- 
res  maximes  de  l'Evangile. 

Mais  de  quelque  côté  qu'on  confîdere  ce  facrifice  ,  c'eft 
toujours  la  charité  qui  conduit  la  viftime  ,  elle  efl:  la  loi 
qui  l'éclairé ,  le  poids  qui  l'abaiffe  ,  &  le  trait  qui  l'im- 
mole. François  fe  dépouille  ;  voilà  la  fource  de  fa  charité  : 
François  s'humilie  ;  en  voilà  le  progrès  :  François  s'im- 
mole ;  en  voilà  le  comble  ,  &  toute  l'idée  fous  laquelle 

^  L  Joan.  c.  2.  v,  i6. 


PANEGYRIQUES.  léj 

je  viens  vous  le  repréfenter.  Trifte  idée ,  à  la  vérité  l 
puiiqu  elle  n'offre  à  vos  yeux  que  l'image  d'un  homme 
pauvre  ,  humble  &  fouffrant  ;  mais  glorieux  éloge  pour 
un  Saint  qui ,  à  l'exemple  de  l'Apôtre  ,  ne  fe  glorifie  ja- 
mais que  dans  la  croix ,  &  dans  les  humiliations  de  fon 
maître. 

N'attendez  donc  pas  ici ,  que  par  des  traits  éclatans , 
j'aille  chercher  à  faint  François  une  gloire  qu'il  n'a  jamais 
connue ,  ou  qu'il  a  toujours  reflifée  :  une  pauvreté  uni- 
verfelle  ,  une  humilité  profonde  ,  des  fouffrances  &  des 
mortifications  infinies ,  formèrent  tout  fon  caraftere  ;  elles 
feront  aufli  tout  fon  éloge  ,  &  le  fujet  de  vos  attentions  , 
après  que  nous  aurons  demandé  les  lumières  du  Saint  Ef- 
prit ,  par  l'entremife  de  Marie  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange  , 
Ave  Maria. 


PREMIER    POINT. 


V 


O  u  R  concevoir  une  haute  idée  d'un  homme  qui 
méprife  véritablement  les  richefTes  ,  &  qui  s'en  dépoiiille , 
vous  n'avez  ,  Chrétiens  mes  frères  ,  qu'à  rentrer  un  mo- 
ment dans  vous-même  ,  &  confiderer  tout  ce  que  l'a- 
mour propre  peut  fuggerer  de  plus  commode  pour  fe 
Satisfaire  ,  de  plus  folide  pour  s'établir  ,  de  plus  flatteur 
pour  fe  dilHnguer  ,  &  de  plus  favorable  pour  s'aggran- 
dir  :  regardez  les  palais  qu'on  habite  dans  le  monde  ,  la 
pompe  &  la  magnificence  qui  les  décorent  ,  la  puifiance 
&  la  grandeur  des  maîtres  qui  les  occupent  ,  la  foule  des 
courtifans  qui  les  rempliffent  ,  les  hommages  qu'on  y 
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rend  ,,  les  grâces  qu'on  y  foilicite  ;  tout  cela  eft  l'ou- 
Vrage  des  riche  (Tes  :  elles  font  le  prix  &  l'objet  des  mou- 
vements qu'on  fe  donne  pour  parvenir  à  l'accomplifTe- 
ment  de  Tes  defîrs  :  l'indigent  les  fouhaite  pour  fortir 
de  fa  mifere  ;  l'indolent  pour  jouir  de  fon  repos  ;  le 
mondain  pour  fournir  à  fon  luxe  ;  le  voluptueux  pour 
fervir  à  fes  débauches  ;  l'ambitieux  pour  arriver  aux  hon- 
neurs &  aux  dignités  où  il  afpire  :  elles  font  la  fource  &  la 
matière  de  tous  les  crimes  :  ceux  à  qui  la  fortune  les  a  re- 
fufées  ,  les  arrachent  par  violence  ,  ou  les  acquièrent  par 
injuftice  :  elles  font  l'inftrument  de  toutes  les  pafîîons  ; 
la  magnificence  les  étale  ;  la  volupté  les  proftiuiè  ;  la  pro- 
fufîon  les  répand  ;  l'avarice  les  refTerre  ,  &  en  fait  fon 
idole  :  le  philofophe  les  décrie  fans  s'en  détacher  ;  le 
pauvre  qui  murmure  contre  le  riche  ,  ne  fouhaite  fa  for- 
tune que  pour  imiter  fon  fafte  ou  fa  mollelfe  ;  &  les  plus 
fages  qui  en  craignent  les  abus  ,  en  fentent  les  befoins. 

De  toutes  ces  maximes  trop  vérifiées  par  l'expérience 
&  par  l'ufage  ,  il  s'enfuit  invinciblement  que  celui  qui 
renonce  aux  richeffes  ,  efl  un  homme  au-defTus  de  tou- 
tes les  pafTions  humaines  ,  &  de  toutes  les  inquiétudes 
du  fiécle  :  c'efl  un  étranger  fur  la  terre  ,  &  qui  ne  prend 
plus  de  part  à  tout  ce  qui  s'y  paffe  :  c'eft  un  homme ,  pour 
ainfi  dire  ,  forti  de  toute  la  nature  ,  dont  le  cœur  eft  déjà 
dans  le  ciel ,  &  qui  ne  tient  plus  au  monde  que  par  les  mi- 
feres  qu'ily  reffent ,  &  par  les  maux  qu'il  y  foufïre  :  &  tel 
fut,  Chrédens  ,  le  généreux  faint  François  :  le  facrifice 
qu'il  fit  de  tous  fes  biens  ,  &  la  courageufe  profe/lion 
de  la  pauvreté  évangelique  qu'il  embraffa  ,  lui  interdi- 
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rent  tout  commerce  &  tout  ufage  de  la  vie  ;  &  nous 
allons  voir  par  toutes  les  circonltances  de  ce  facriflce  , 
que  dès  le  moment  qu'il  fe  fit  pauvre  pour  Jésus- 
Christ,  il  commença  dès  -  lors  à  renoncer  à  toutes 
les  commodités  qu'on  recherche  dans  le  monde  ,  &  à 
toutes  les  douceurs  qu'on  y  goûte  ,  &  à  toutes  les  ef- 
pérances  qui  en  adouciffent  les  peines  &  les  miferes. 

Sacrifice  prompt  ;  il  fut  fans  délai  :  facrifice  public  ; 
il  le  fit  avec  éclat  ,  &  fans  égard  au  refpeft  humain  : 
facrifice  généreux  ;  il  fut  fans  regret  :  facrifice  conf- 
iant ;  il  fut  fans  retour  :  facrifice  univerfel  ;  il  fut  fans 
réferve  :  facrifice  glorieux  ;  il  triompha  de  tous  les  obfla- 
cles  ,  dont  on  s'efforça  de  traverfer  la  fainteté  ,  &  la  gran- 
deur de  fes  deffeins. 

Sacrifice  prompt  ;  il  le  commença  ,  Mefîieurs  ,  dès  fa 
naiffance  :  la  pauvreté  préfida  à  fon  berceau  ,  comme 
elle  avoir  préfidé  à  celui  du  Sauveur  du  monde  ;  &  je  ne 
fçai  par  quelles  vues  de  la  providence  ,  celle  qui  portoit 
François  dans  fon  fein  ,  fut  avertie  après  de  longues  dou- 
leurs ,  qu  elle  ne  pourroit  jamais  lui  donner  le  jour  que 
dans  un  lieu  tout  propre  à  nous  rappeller  la  mémoire  de 
la  nailTance  de  Jesus-Christ  ,  comme  fi  Dieu 
voyant  que  l'image  de  fon  fils  commençoit  à  s'effacer  fiir 
la  terre ,  eût  voulu  fufciter  un  homme  qui  portât  les  fa- 
crés  caractères  de  fa  naiffance  ,  aufîi  -  bien  que  ceux  de 
.  fa  mort.  Ah  !  Seigneur  ,  vous  avez  bien  été  un  Dieu  de 
gloire  pour  faint  Pierre  fur  le  Tabor  ,  un  Dieu  d'amour 
chez  Magdelaine  ,  chez  le  Pharifien  ,  un  Dieu  de  grâce 
pour  la  Samaritaine  fur  le  puits  de  Jacob ,  un  Dieu  de 
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falut  pour  le  bon  Larron  fur  votre  croix  ,  un  Dieu  de 
miracles  dans  toute  la  Judée  ;  mais  vous  n'aviez  pas  en- 
core été  pour  perfonne  un  Dieu  de  pauvreté  dans  votre 
crèche  ,  &  vous  Têtes  aujourd'hui  pour  faim  François  ; 
&  on  peut  bien  dire  qu'il  poffede  la  pauvreté  dès  le  com- 
mencement de  fes  voyes  ,  comme  vous  avez  pofTedé  la 
fagelTe  dès  le  commencement  des  vôtres  ;  pojjedlt  me  in 
inino  viarum  fuarum. 

Ces  préfages  qui  annoncèrent  à  faint  François  que 
Dieu  le  deftinoit  à  la  pauvreté  ,  lui  en  infpirerent  l'a- 
mour dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  Cet  âge  où  tout  ce 
qui  flatte  fait  tant  d'impreffion  ,  où  la  figure  du  monde 
efl:  {i  féduifante  ,  &  où  les  richelTes  ajoutent  toujours 
au  penchant  que  l'on  fent  pour  le  mal  ,  tant  de  facili- 
tés à  le  commettre  ;  cet  âge  fi  funefle  à  l'innocence  , 
le  jeune  François  le  pafTa  dans  la  méditation  des  véri- 
tés éternelles ,  &  dans  le  mépris  des  faux  biens  de  la  terre. 
Né  dans  une  condition  où  l'intérêt  &  l'amour  du  gain 
font  l'objet  principal  ,  &  où  l'or  &  l'argent  irritent  fans 
cefTe  la  cupidité  ,  il  n'y  toucha  jamais  que  pour  le  faire 
pafTer  dans  la  main  du  pauvre  :  ce  qu'il  donnoit  n'étoit 
pas  le  fruit  de  fes  injuftices  ,  c'étoit  le  prix  de  (es  plai- 
iirs  innocents  ,  &  des  amufemens  de  fa  jeunelTe  :  il  n'at- 
tendit pas  à  fe  dépouiller  ,  qu'une  longue  pofl^eïïion  eut 
rallenti  fes  defirs  ;  à  peine  fe  vit -il  en  état  de  jouir  àes 
avantages  qu'une  fortune  honnête  lui  ofFroit ,  qu'il  en  ^t 
un  facrifice  anticipé  ,  avant  que  de  les  avoir  employés 
à  des  ufages  prophanes  ,  &  il  but  le  calice  amer  de  la 
pauvreté  ,  avant  que  de  s'être  jamais  plongé  dans  l'y- 
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vreiîe  de  la  volupté  &  de  rabondance. 

Ce  facrifice  ,  que  fon  amour  rendit  fi  prompt  ,  de- 
vint bientôt  public  par  cette  profefTion  ouverte  &  écla- 
tante qu  il  lit  de  la  pauvreté  ,  malgré  la  honte  &  le  mé- 
pris qu'elle  traîne  après  elle  :  car  vous  le  fçavez ,  Chré- 
tiens mes  frères  ,  on  ne  fe  contente  pas  dans  le  monde 
d'éviter  avec  foin  la  pauvreté  ,  on  en  craint  jufqu'au  nom, 
&:  aux  apparences  :  fouvent  on  aime  mieux  dévorer  en 
fecret  tous  les  chagrins  qu'elle  caufe  ,  &  fouffrir  tous  les 
maux  qu  elle  apporte  ,  que  de  foutenir  l'idée  qu'elle  • 
donne.  Tel  ne  rougit  pas  defes  vices  ,  qui  rougit  de  fon 
indigence  :  avec  elle  la  noblefle  tombe  dans  l'avilifTe- 
ment  &  dans  l'obfcurité  ,  la  fcience  &  la  vertu  dans  le  mé- 
pris :  avec  elle  l'homme  de  mérite  n'ofe  fe  produire  ,  &: 
l'homme  jufle  n'ofe  fe  deffendre.  Pauper  aiaem  lœfus  ta- 
cebit ,  dit  l'Ecriture  ^.  Le  pauvre  parle  avec  fageffe  ,  &  il 
eft:  infulté.  Locutus  eft pauper  ^  &  dicunt ^  quis  ejl^^ .  Mais 
que  les  hommes  fuivent  leurs  erreurs ,  ou  leurs  foibleffes  , 
François  ne  fuivra  que  les  leçons  &  les  exemples  de 
Jesus-Christ.  Non  content  d'être  pauvre ,  il  veut 
le  paroître  ,  &  foufFrir  tous  les  opprobres  &  toutes  les 
humiliations  de  la  pauvreté.  Faudra -t-il  s'expofer  pour  ^ 
elle  aux  infultes  des  Hbertins  ?  il  s'y  expofera  :  'faudra-t-il 
foutenir  les  hauteurs  &  les  duretés  du  riche  orgueilleux  t 
il  les  foutiendra  :  faudra-t-il  fouffrir  les  perfécutions  de  fes 
propres  parents  ?  il  les  fouffrira  :  &  le  coup  d'éclat  & 


*  Ecclif.  c.  1^.  V.  ^. 
♦*  Ihid.  V.  2p. 
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de  nouveauté  auquel  il  fe  prépare  ,  va  bientôt  furprendre 
&  étonner  fa  propre  patrie.  En  effet ,  Mefîieurs  ,  l'Evê- 
que  d'Affife  eft  appelle  pour  être  le  témoin  &  le  dépoiitaire 
des  dépouilles  de  François  :  on  en  fait  un  fpe61:acle ,  & 
déjà  l'appareil  du  facrifice  eft  dreffé.  Tremblez  ,  avares  ; 
c  eft  votre  divinité  ;  c  eft  l'idole  de  votre  cœur  que  Fran- 
çois va  renverfer  ;  ce  font  vos  richeftes  qu'il  va  prof- 
crire  ;  c'eft  le  veau  d'or  qu'il  va  brifer  ;  ou  plutôt  c'eft 
l'étendart  de  la  pauvreté  qu'il  va  prendre  ;  c'eft  le  fléau 
le  plus  redoutable  à  la  cupidité  dont  il  va  fe  charger  ; 
ce  font  tous  les  maux  enfemble  ,  &  toutes  les  miferes 
de  la  vie  humaine  qu'il  va  rafl^embler  pour  en  faire  l'exer- 
cice continuel  de  fa  patience  &  de  fa  vertu.  Recevez , 
dit-il ,  en  fe  profternant  aux  pieds  de  fon  pafteur ,  re- 
cevez ces  reftes  malheureux  qui  m'attachent  encore  à  un 
monde  que  je  ne  puis  fouffrir  ;  qu'on  me  dépouille  ,  qu'on 
me  couvre  de  fac  &  de  cendres  ;  le  difciple  d'un  Dieu 
pauvre  ne  doit  rien  avoir  en  lui  qui  n'annonce  la  pauvreté. 
Parents  aveugles  &  trop  charnels  ,  ne  comptez  plus  fur 
un  fils  qui  renonce  à  votre  héritage  ,  pour  acquérir  celui 
de  Jesus-Christ:  Père  éternel ,  Père  célefte ,  c'eft 
vous  feul  que  j'accepte  aujourd'hui  pour  père.  Deusmeusy 
Deus  meus  &  omnia» 

Ces  paroles  qui  flirent  regardées  comme  le  ferment  fo- 
lemnel  qui  le  lia  pour  jamais  à  la  pauvreté  ,  découvrirent 
le  fonds  de  fon  cœur  ,  &  firent  connoître  que  Dieu  feul 
en  étoit  l'objet  ,  comme  il  en  avoit  été  le  principe.  S'il 
fi' avoit  été  détrompé  des  biens  de  la  terre  que  par  des 
motifs  humains  ,  fi  le  dégoût  du  monde  ,  ou  l'attrait  que 
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l'on  lent  quelquefois  à  mener  une  vie  finguliere  ,  avoiteu 
quelque  part  à  Ion  lacrifice  ,  les  beibins  qu'il  auroit  fen- 
tis  ,  les  rebuts  qu'il  auroit  efTuyés  ,  le  repentir  qui  fuit  tou- 
jours de  près  la  légèreté ,  auroient  été  de  grands  écueils 
à  fon  zélé  :  mais  comme  fon  dépouillement  fut  l'ouvrage 
de  fon  amour  plutôt  que  de  fa  crainte  ,  &  qu'il  avoit  tou- 
jours regardé  les  richeffes  moins  comme  des  pièges  à  fon 
falut ,  que  comme  un  obftacle  à  fa  charité  ,  il  n'eut  point 
de  regret  au  facrifice  qu'il  venoit  d'en  faire  ;  &  fans  envi- 
fager  dans  les  biens  qu'il  abandonnoit  ,  ni  la  vanité  qui 
les  accompagne ,  ni  l'impiété  qui  les  fuit ,  ni  le  vuide  af- 
freux où  ils  nous  laiflent ,  ni  les  embarras  qu'ils  nous  don- 
nent ,  ni  les  crimes  où  ils  nous  portent ,  il  lui  fuffit  de  fça- 
voir  que  le  Dieu  qu'il  fervoit  étoit  né  pauvre  ,  qu'il  avoit 
donné  à  la  pauvreté  une  préférence  de  choix  &  d'amour  ; 
qu'étant  le  maître  de  l'univers  ,  le  roi  du  ciel  &  de  la  terre , 
ayant  en  fa  main  le  choix  de  fa  deftinée  ,  &  pouvant  fe 
faire  la  condition  la  plus  éclatante  ,  il  avoit  cependant 
choifî  l'état  le  plus  pauvre  &  le  plus  obfcur  ;  voilà  le  mo- 
tif ;  voilà  l'attrait  qui  l'anime  :  ainfi  que  d'autres  quit- 
tent les  richeffes  ,  parce  qu'elles  font  dangereufes  ;  c'eft 
un  effet  de  leur  précaution  ,  plutôt  que  de  leur  amour  : 
François  s'en  dépouille  ,  parce  que  fon  Dieu  les  a  mépri- 
fées(^,  &  les  a  profcrites.  Que  le  monde  foit  faux  dans 
tout  ce  qu'il  promet ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que  François  con- 
sidère ;  tout  ce  qu'il  envifage  dans  le  monde  ,  c  eft ,  Sei- 
gneur ,  qu'il  abhorre  vos  maximes  ,  &  que  vous-même  , 
vérité  éternelle  ,  vous  avez  condamné  toutes  les  fiennes. 
Les  mêmes  motifs  qui  rendirent  le  facrifice  de  François 
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û  généreux  ,  le  rendirent  confiant ,  &  le  foutinrent  dans 
toutes  les  dures  épreuves  de  la  pauvreté.  En  fortant  de 
l'Egypte  ,  il  perdit  jufqu'au  fouvenir  des  douceurs  qu'il  y 
avoit  laifTées  :  on  ne  le  vit  plus  encenfer  l'idole  qu'il  ve- 
noit  de  brifer  ;  on  ne  le  vit  plus  le  rapprocher  du  fiécle  , 
&  y  reporter  des  defirs  qu'il  s'étoit  interdits  ;  le  divorce 
qu'il  avoit  fait  avec  le  monde  ,  dura  auffi  long-temps  que 
fa  vie  ,  &  fidèle  à  la  pauvreté  jufqu'à  la  mort  ,  fon  fa- 
crifice  ne  fut  ni  interrompu  par  les  befoins  les  plus  pref- 
fants  ,  ni  adouci  par  aucun  de  ces  ufages  qui  rendent  la 
pauvreté  plus  fupportable  ,  &  que  l'infirmité  humaine 
femble  avoir  rendus  nécefiaires. 

En  effet ,  Chrétiens ,  ce  n'efl  pas  ici  un  de  ces  vœux 
de  pauvreté  où  il  entre  plus  de  cérémonies  que  de  réalité , 
&  que  l'on  fait  avec  une  riche  dot,  &  à  l'abri  d'une  Com- 
munauté opulente  &  richement  fondée  ,  où  en  quittant 
tout  on  efl  afTuré  de  ne  manquer  de  rien  ,  où  fans  enfrain- 
dre  la  loi ,  ou  du  moins  Fufage  de  la  pauvreté  ,  on  trouve 
abondamment  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  &  où  l'on 
jouit  de  toutes  les  douceurs  des  richeffes  ,  fans  en  avoir 
ni  les  embarras  ,  ni  les  inquiétudes.  La  pauvreté  de  Fran- 
çois fut  une  pauvreté  réelle  fans  adouciffements  ,  fans 
précaution  ,  fans  réferve  pour  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires ,  &  les  plus  indifpenfables  :  fon  vêtement  étoit  le 
vêtement  même  de  la  pauvreté  :  un  pain  journellement 
mandié  ,  fouvent  refufé  ,  &  toujours  accordé  avec  mille 
rebuts  &  mille  reproches  ,  étoit  le  feul  fonds  qu'il  s'étoit 
réfervé.  Ce  métail  également  précieux  &  funefle  ,  la 
fource  de  nos  malheurs  &  de  nos  crimes ,  &  cependant  fi 
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néceflaire  à  tous  nos  befoins  ,  fut  éternellement  profcrit 
par  faint  François  ,  &  rentra  à  Ton  égard  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  d'où  il  eil:  forti  :  Tes  yeux  ne  furent  plus  éblouis 
de  fon  éclat  ;  fes  mains  ne  furent  plus  fouillées  de  la  boue 
dont  il  eil  pétri  ;  &  non  content  d'en  détacher  fon  cœur, 
il  voulut  s'en  interdire  l'ufage  ,  la  vue  même  ,  &  la  con- 
noiffance. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  dans  ce  dépouillement  géné- 
ral ,  quels  penfez-vous  que  foient  les  defleins  de  François  ? 
&  quels  projets  importants  croyez-vous  que  pût  former 
un  homme  ainfî  dénué  de  tout  fecours  ,  fans  crédit ,  fans 
autorité  ,  fans  bien  ,  &  dès  -  là  en  bute  à  toutes  les  con- 
tradictions humaines  ?  N'en  jugez  pas  ,  prudens  du  fiécle  , 
vous  vous  tromperiez  ;  &  pourriez-vous  penfer  que  Fran- 
çois ,  le  pauvre  François  ,  pût  fonger  dans  cet  état  à  l'é- 
tablifTement  d'un  Ordre  ,  dont  les  fondements  dureront 
autant  que  la  croix  de  Jesus-Christ,  &  dont  les 
enfans  ,  femblables  à  la  poflerité  d'Abraham  ,  égalèrent 
déjà  de  fon  temps  le  nombre  des  étoiles  ?  Il  eft  vrai  que 
l'aufterité  de  fa  règle  ,  fondée  fur  la  pauvreté  ,  fufpend 
d'abord  les  décifions  du  faint  Siège  ,  embarraffe  un  grand 
Pape  ,  &  fouleve  tout  le  Vatican  ,  qui  reclame  contre 
la  nouveauté  d'un  inftitut  qui  lui  paroît  l'ouvrage  d'un 
homme  extraordinaire  &  iinguher  ;  mais  François  ,  l'E- 
vangile à  la  main  ,  remontre  au  facré  Collège  que  la  pau-* 
vreté  ne  devoit  pas  fembler  nouvelle  à  des  chrétiens  ; 
qu'une  vertu  fî  chérie  &  fî  recommandée  par  Jesus- 
Christ  ,  devoit  du  moins  trouver  de  la  prote61ion 
auprès  de  fes  Miniftres  ;  que  fi  fa  Règle  étoit  auftere , 
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c'eft  qu'il  l'avoir  prife  dans  l'Evangile ,  &  qu'il  ne  pro- 
pofoit  à  Tes  difciples  que  les  leçons ,  &  les  exemples  du 
maître  commun  de  tous  les  fidèles  :  ainfi  au  milieu  de 
la  pompe  romaine  ,  dans  le  centre  mxême  de  la  magni- 
ficence ,  François  plaida  la  caufe  de  la  pauvreté ,  &  fe 
fit  écouter  :  l'ambition  &  la  vanité  fe  turent  devant  lui , 
par  confufion  ,  autant  que  par  refpeft  ;  &  l'homme  de 
Dieu  obtint  enfin  le  droit  de  pouvoir  être  pauvre  ,  & 
d'obferver  à  la  lettre  les  maximes  de  l'Evansile. 

Qu'il  étoit  beau  ,  qu'il  étoit  édifiant  ,  de  voir  cet  hom- 
me apofiolique  entrer  dans  Rome  avec  le  glaive  de  la  pé- 
nitence 5  &  briguer  la  pauvreté  avec  les  mêmes  follicita- 
tions  qu'on  y  brigue  ces  robbes  brillantes  ,  les  plus  riches 
parures  de  1  époufe  dejESUS-CHRiST,  &  porter 
du  moins  par  fes  exemples  ,  la  reforme  dans  cette  ville  ^ 
où  malgré  la  vérité  même  qui  habite  dans  fes  murs ,  le 
fafte  &  le  luxe  des  cours  féculieres  ,  ont  de  tout  temps 
introduit  la  licence  &  le  relâchement  :  c'eft  ainfi  que  faint 
François  édifia  l'Eglife  par  fa  pauvreté.  Voyons  jufqu'où 
il  porta  l'amour  de  l'humilité  ;  c'eft  le  fujet  de  la  fécon- 
de partie  de  fon  éloge. 

SECOND    POINT. 

jt\  U  X  yeux  de  la  vanité  ,  l'humilité  paroît  une  baf^ 
fefle  :  aux  yeux  de  l'orgueil ,  c'eft  la  vertu  des  petits  ; 
mais  aux  yeux  de  la  foi  ;  aux  yeux  même  de  la  raifon , 
conduite  par  la  fagefîe  ,  l'humilité  eft  la  vertu  des  gran- 
des âmes  ,  puifque  le  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui  -  même  ^ 
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nous  en  a  donné  l'exemple.  Il  ne  nous  a  pas  dit  ;  appre- 
nez de  moi  à  être  grands  &  puifTants  en  œuvres  :  il  ne 
nous  a  pas  dit  ;  j'ai  commandé  aux  vents  &  à  la  mer  ;  vous 
m'avez  vu  délier  la  langue  des  muets  ,  éclairer  les  aveu- 
gles ,  faire  entendre  les  fourds  ,  ouvrir  les  tombeaux  ,  & 
en  faire  fortir  les  morts  ;  mais  ce  ne  font  pas  ces  merveil- 
les que  je  fuis  venu  vous  apprendre  ;  c'efl:  un  plus  grand 
myilere  ;  c'efl  le  prodige  de  mes  abbaiffements  ;  c'eil 
d'être  petits  comme  ces  enfants  ,  &  pour  apprendre  de 
moi  à  être  doux  &  humbles  de  cœur  ;  difcite  à  me  quia  mL 
tisfum  &  humilis  corde  *. 

Ce  n'étoit  donc  pas  aflez  pour  faint  François  d'avoir 
tout  quitté  pour  fuivre  jESUS-CHRiST;il  falloit  en- 
core qu'il  fe  quittât  lui-même  ,  &  qu'il  devînt  aufîi  petit 
à  fes  propres  yeux  ,  qu'il  le  paroifToit  aux  yeux  des  hom- 
mes par  la  pauvreté  ;  &  c'efl:  ce  que  nous  allons  voir. 

Le  premier  foin  qu'infpire  l'humiHté  ,  c'efl  de  fermer 
les  yeux  fur  les  bonnes  qualités  que  Dieu  à  mifes  en  nous 
&  de  lui  en  rapporter  toute  la  gloire.  Plus  la  vertu  eft 
pure  ,  &  plus  il  ell:  aifé  de  la  ternir  ;  c'eil:  une  glace  ou 
un  miroir  ,  dont  le  moindre  fouffle  ,  ou  un  regard  trop 
arrêté  ,  efface  fouvent  tout  l'éclat.  Le  premier  Ange  dans 
le  rang  le  plus  proche  de  la  divinité ,  fe  regarde  ,  6c  il  fe 
perd. 

Ce  fiit  pour  éviter  ce  piège  funefle ,  que  faint  François 
n'eut  jamais  dans  toute  fa  vie  les  yeux  ouverts  que  fur  fa 
propre  baffelTe.  Il  a  tout  quitté ,  &  il  efl  le  feul  à  igno- 

^  V*  Matth.  c,  1 1 .  v.  2p, 
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rer  le  mérite  de  fon  facrifîce  :  il  avance  à  grand  pas  dans 
la  voye  du  falut  ,  fans  s'appercevoir  du  progrès  qu'il  y 
fait  :  égal  aux  Anges  par  la  pureté  ,  il  n'ofe  recevoir  la 
dignité  de  Prêtre  par  modeftie  :  il  eft  le  maître  &  le  père 
de  fes  difciples  ,  &  il  fe  borne  à  leur  obéir  :  il  eft  l'ame  , 
qui  par  le  fouffle  de  fa  charité  ,  a  feul  enfanté  ce  grand 
corps  déjà  multiplié  &  répandu  par  tout ,  &  il  refufe  d'en 
être  le  chef  :  ici  il  demande  un  pardon  ,  oii  il  pourroit 
accorder  une  grâce  :  là  il  excufe  dans  les  autres  des 
fautes  ,  qu'il  punit  fur  lui-même.  O  toi  ,  fagefTe  mon- 
daine ,  que  l'efprit  de  Dieu  appelle  folie  ,  &  qui  ne  don- 
nes ton  admiration  qu'à  des  vices  magnanimes  ,  dont  tu 
couronnes  tes  Héros  ,  ferme  ici  ta  bouche  prophane  ,  ou 
ne  l'ouvre  que  pour  applaudir  au  prodige  d'humilité  que 
je  vais  raconter  l 

Dans  l'ardeur  d'une  charité  nouvelle ,  foit  que  François , 
non  content  de  ne  reffembler  encore  à  Jesus-Christ 
que  par  le  lieu  de  fa  naiifance  ,  voulût  lui  reffembler  aufli 
par  fes  opprobres  &  fes  humiliations  ,  foit  qu'aux  dé- 
pends mêmiC  de  fon  innocence  ,  il  voulût  retracer  dans 
les  efprits  l'image  des  pénitences  publiques  ,  il  fe  couvre 
de  la  robbe  hériffée  ,  fe  met  au  col  l'inflrument  honteux  de 
la  mort  des  criminels  ,  &  marchant  nuds  pieds  comme 
Elizée  ,  affligé  comme  Jeremie  ,  pénitent  comme  David , 
mortifié  comme  Jean-Baptifte  ,  crie  comme  lui ,  non  pas 
de  faire  pénitence  ,  mais  que  lui-même  infidèle  &  in- 
grat aux  bontés  de  fon  Dieu  ,  ne  peut  la  faire  avec  affez 
d'aufterités  pour  appaifer  fa  juflice.  Que  faites -vous  ? 
grand  faint  !  vous  allez  devenir  la  dérifion  de  l'impie  ; 


PANEGYRIQUES.  ij^ 


VOUS  allez  pafTer  dans  toute  l'Italie  pour  le  plus  foibie  & 
le  plus  inlenle  de  tous  les  hommes  ;  j'entends  même  déjà 
un  de  vos  infidèles  difciples  qui  vous  infulte  ,  &  qui 
vous  outrage.  N'importe  ,  Chrétiens  ,  il  en  refiemblera 
mieux  à  Ion  divin  Sauveur  ,  toute  fa  joye  &  toute  fa 
gloire  ell  de  fe  voir  abîmé  dans  le  mépris ,  &  de  ne  fe 
glorifier ,  comme  faint  Paul ,  que  dans  la  croix  &  dans 
les  opprobres  de  Jésus-  Christ.  Abjit  mihi  giorlari 
niji  in  cnice  Domini  Je  su-Chris  t  i  *. 

Chafte  époufe  des  cantiques ,  vous  vous  cachiez  aux 
yeux  de  vos  compagnes ,  parce  que  votre  vifage  brûlé 
des  ardeurs  du  foleil  ,  vous  auroit  attiré  leurs  mépris  ; 
nolite  me  conjider-are  quod  fufca  Jim  ,  quia  decoloravit  ms 
fol"^"^  :  mais  François  plus  courageux  que  vous ,  n'afpire 
qu'à  fe  faire  voir ,  tout  noirci  qu'il  eft  des  vives  ardeurs 
du  foleil  de  juftice.  Je  fuis  noir ,  il  eft  vrai ,  mais  la  caufe 
de  ma  noirceur  m'eft  trop  chère  pour  la  cacher  ;  deco^ 
loravit  me  fol.  Je  veux  que  toute  la  terre  me  reconnoiiTe 
à  ces  traits  ;  un  Dieu  même  les  a  portés  ;  il  eft  mon 
modèle  ;  &  c'eft  lui  que  j'imite* 

Dites  après  cela ,  Chrétiens  ,  qu'il  y  a  de  la  foiblefte 
à  porter  l'humiUré  ft  loin  ,  &  dites  plutôt  que  la  véri^ 
table  foiblefTe  eft  de  fentir  en  nous  tant  de  miferes ,  & 
de  conferver  tant  d'orgueil  :  avouez  plutôt ,  mes  Frères , 
que  l'humilité  eft  le  véritable  partage  du  chrétien  ;  car 
outre  qu'elle  eft  la  ftdele  gardienne  dç  toutes  les  vertus  , 


*  Galat,  c.  6.  V.  14, 
**  Cam.  c,  I.  V.  ^r 
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elle  efl:  auffi  la  voye  la  plus  naturelle  &  la  plus  feure  , 
qui  conduit  à  la  gloire  la  plus  folide  ,  félon  cet  oracle 
de  Jesus-Christ  ,  qui  nous  allure  que  celui  qui 
s'abbaijjera ,  fera  élevé*. 

Jamais  cet  oracle  ne  fut  peut  -  être  mieux  accompli 
qu'à  l'égard  de  faint  François  ;  fon  mérite  ne  fut  pas 
long-temps  fans  briller  de  tout  l'éclat  de  la  véritable 
grandeur  :  déjà  la  réputation  de  fa  vertu  attire  fur  lui 
les  regards  des  nations  :  déjà  les  princes  &  les  grands  de 
la  terre  ,  fe  déclarent  fes  difciples  ou  fes  proteéleurs  : 
déjà  fes  enfans  croifTent  comme  les  cèdres  ^  &  brillent 
comme  les  étoiles  du  firmament  :  ils  rempliffent  les  pre- 
miers fîéges  de  l'Eglife  ,  &  deviennent  les  plus  fçavants 
dofteurs  ,  &  les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  religion  : 
les  infidèles  mêmes  rendent  hommage  à  leur  pieté  ,  8c 
les  barbares  en  les  voyant  ,  quittent  tous  leur  cruauté , 
s'ils  n'abandonnent  pas  leur  religion  :  ainfî  Dieu  élevé  & 
exalte  les  humbles  :  ainfi  l'humilité  ,  de  l'abîme  profond 
oii  elle  avoit  comme  enfeveli  François  ,  le  manifefta  au 
monde  ,  &  le  porta  enfin  jufqu'au  fublime  degré  de  la 
gloire  chrétienne.  Mais  hâtons-nous  de  voir  le  comble 
de  fa  charité  dans  fes  foufïrances  ;  c'eft  le  fujet  de  mon 
dernier  point  ,  que  j'abrège  pareillement  en  peu  de 
mots. 


*  Matth.  c.  23.  V.  12.. 

TROIS  lE'ME 


PANEGYRIQUES.         lyj 


TROISIE'ME    POINT. 

A  L  femble  ,  mes  Frères  ,  que  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ne  Ibient  réfervées  que  pour  expier  de  longs  éga- 
rements ,  ou  de  grands  défordres  :  de  forte  que  fi  on 
étoit  aflez  heureux  pour  vivre  toujours  dans  l'innocence 
&  dans  la  pieté  ,  on  ne  devroit  pas  être  fujet  aux  dures 
loix  des  mortifications  &  des  fouffrances  :  mais  foit  que 
la  charité  n'ait  point  de  loix  ,  ou  qu'elle  foit  plus  févere 
que  les  loix  mêmes  ,  elle  réduit  fouvent  l'homme  le  plus 
jufle  aux  mêmes  rigueurs  que  l'homme  le  plus  cou- 
pable. -► 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  voir  dans  la  vie  de  faint 
François  ,  la  vie  peut  -  être  la  plus  pure  &  la  plus  auftere 
qui  fiit  jamais  :  la  charité  opère  en  lui ,  ce  que  la  juflice  & 
la  crainte  des  jugements  de  Dieu  opère  fur  les  pécheurs  ; 
&  la  croix  qu'il  porte  ,  n  eft  pas  la  peine  de  (qs  crimes  ; 
ç'eft  la  preuve  de  fon  amour. 

Cependant  il  s'immole  chaque  jour ,  &  c*eft  propre- 
ment ici  la  confommation  de  fon  facrifice  ,  6c  comme 
les  derniers  foupirs  de  la  viftime  :  occupé  fans  relâche , 
à  prévenir  les  révoltes  de  fa  chair  ,  il  ne  lui  donne  que 
ce  qui  peut  l'affoibHr  ,  &  lui  retranche  tout  ce  qui  peut 
la  fortifier  :  fon  corps  efl  une  partie  de  lui-même  qu'il 
ne  peut  foufFrir  ;  &  ce  qui  fouvent  en  vous  ,  gens  du 
monde  ,  eft  votre  idole  ,  parut  à  François  l'objet  le  plus 
vil  &  le  plus  méprifable  de  la  nature.  Je  n'ofe  expofer  à 
vos  yeux  ni  l'aufterité  ,  ni  la  longueur  de  fes  jeûnes  ,  ni 
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fes  cruelles  macérations  ;  il  me  fuffit  de  vous  dire  que  ce 
ne  font  point  ici  de  ces  ferveurs  pafTageres  ,  ni  de  ces  fail- 
lies de  dévotion  ,  qui  prennent  quelquefois  comme  de 
faints  emportements  de  la  pieté  ;  ce  font  des  exercices 
de  tous  les  jours  &  de  toutes  les  heures;  &  le  foleii  qui 
fe  levé  ,  le  trouve  comme  il  Favoit  laiffé  en  fe  couchant , 
dans  la  prière  ,  &  tout  baigné  dans  fes  larmes  &  dans  fon 
fang  ;  il  a  regret  de  le  verfer ,  pour  ainfi  dire ,  goûte  à 
goûte  ,  &  dans  l'ardeur  qui  le  tranfporte  ,  il  va  chercher 
chez  les  barbares  &  chez  les  tyrans  ,  la  gloire  du  mar- 
tyre. Mais  arrêtez  ,  genereufe  viftime  ,  votre  fang  eft 
réfervé  pour  d'autres  autels  ;  vous  fouffrirez  ,  vous  ferez 
martyr  ;  mais  vos  fouffrances  feront  des  miracles  ,  & 
vous  pourrez  bien  dire  avec  Job  que  vous  êtes  tourmenté 
d'une  manière  miraculeufe  ;  mimbiliter me  crucias  "^ .  Ce  ne 
feront  pas  des  bourreaux  qui  perceront  vos  veines  ;  celui 
dont  vous  avez  voulu  devenir  la  viftime  ,  deviendra  lui- 
même  votre  facrificateur  ;  fon  amour  imprimera  fur  vous 
tous  les  traits  que  la  malice  des  hommes  avoit  imprimés 
fur  lui  ;  &  vous  ferez  ainfi  une  hoflie  toujours  vivante  ; 
'hojîïam  viventcm  ;  vivante  même  après  votre  mort ,  dans 
cette  nombreufe  pofterité  que  vous  avez  engendrée  dans 
le  fein  de  rEgHfe. 

Pofterité  nombreufe  ;  mais  en  même  temps  iidele  à  tou- 
tes les  volontés  de  fon  glorieux  fondateur.  Et  ne  la  voit-* 
on  pas  çncore  aujourd'hui ,  comme  ce  grand  faint  l'a  laif- 
fé ,  expofée  à  la  merci  des  hommes  ,  fans  terre ,  fans  cul- 

*  Job,  c.  10.  V,  13, 
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ture  ,  &:  toute  la  nature  ftérile  pour  elle  ;  indifférente  que 
rien  n'attache  ;  étrangère  que  rien  n'arrête  ;  Içavante 
ians  être  curieufe  ;  folitaire  fans  être  oifîve  ;  publique  fans 
être  dilTipée  ,  &  dans  laquelle  la  loi  de  la  pauvreté  &  de 
la  pénitence  ,  elt  encore  obfervée  dans  toute  fon  éten- 
due ,  (Se  fuivie  dans  toute  fa  rigueur  ? 

So}ez  donc  à  jamais  bénie  ,  providence  de  mon  Dieu  , 
de  fufciter  de  temps  en  temps  de  ces  hommes  évangeli- 
ques ,  &  de  les  perpétuer  dans  leurs  enfans  ,  pour  être 
comme  les  tables  facrées  &  vivantes  de  vos  faintes  loix. 
Sans  cela ,  Seigneur ,  votre  Evangile  feroit  bientôt  effacé 
du  cœur  des  lâches  chrétiens  ,  &  les  aufteres  maximes 
de  la  mortification  &  de  la  pénitence ,  feroient  bientôt 
oubliées. 

En  effet  ,  mes  Frères  ,  on  ne  connoît  prefque  plus 
dans  le  monde  la  féverité  de  la  morale  de  Jésus- 
Christ  :  on  relègue  la  vie  auffere  &  crucifiée  ,  dans 
les  déferts  des  Pauls  &  des  Jerômes ,  ou  bien  on  la  ren- 
ferme dans  le  cloître  des  Dominiques  &  des  François  : 
on  laiffe  à  d'innocents  religieux  le  foin  d'expier  des  cri- 
mes qu'ils  n'ont  point  commis  ;  le  jufte  s'épuife  par  des 
regrets  fans  fin  ,  tandis  que  le  pécheur  s'abîme  par  des 
péchés  fans  nombre  ;  comme  fi  la  rigueur  de  la  péni- 
tence n'étoit  que  pour  l'innocent  ,  &  qu'un  léger  re- 
pentir pût  effacer  le  défordre  d'une  vie  criminelle  & 
mondaine. 

Sortons  donc  ,  mes  Frères  ,  d'une  erreur  qui  nous 
perd  ;  prenons  en  main  le  glaive  de  la  pénitence  ,  & 
non  contents  d'admirer  les  vertus  des  faints  ,   entrons 
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dans  refprit  de  l'Eglife  ,  qui  ne  célèbre  leurs  fêtes  avec 
tant  d'éclat ,  que  pour  mieux  nous  porter  à  imiter  leurs 
exemples  ,  &  à  marcher  après  eux  dans  les  voyes  pé- 
nibles qui  les  ont  conduits  au  bonheur  éternel ,  que  je 
vous  fouhaite» 


e^ 


PANEGYRIQUE 

DE  SAINT  CHARLES  , 

PRÊCHÉ    DANS    L'  EGLISE 
DE  SAINT  SULPICE. 

Videriint  fanFlifcationcm  defertam  ,  altare  frofa- 
natum ,  &  dixit  Judas  ,  afcendamus  mundare 
fan^a  &  renovare. 

Ayant   vu   le  fandluaire  abandonné  ,  &  l'autel 

prophané  ,   Judas  Machabée   dit  ,  allons  au 

temple  purifier  les  chofes  faintes  ,  &  renou- 
veller  le  culte  du  Seigneur. 

Ces  Paroles  font  des  Machabées  ,î.ch.  4, 

'ET OIT  une  défolarion  bien  digne  des  lar- 
mes &  du  zélé  de  Filluftre  Machabée  ,  que 
celle  où  il  vit  la  trille  Jerufalem.  Son  temple 
faint  ,  la  merveille  du  monde  ,  étoit  aban- 
donné :  l'herbe  croifToit  dans  le  fanftuaire  :  fes  Prêtres 
fans  iacrifices  :  fes  Lévites  fans  fon6lions  ,  muets  &  oi- 
fifs  ,  ne  chantoient  plus  de  faints  cantiques  ;  &  fans  le 
zélé  de  Filluflre  Machabée  ,  la  religion  étoit  perdue  ,  & 
le  Dieu  d'Ifraël  n'étoit  plus  connu. 

Voilà ,  mes  chers  Frères  ,  dans  la  défolation  de  Jeru- 
falem ,  l'hifloire  de  l'état  déplorable  où  la  yille  de  Mi- 
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lan  étoit  tombée  :  les  lumières  du  monde  y  étoient  éclip- 
fées  :  le  fel  de  la  terre  y  étoit  affadi  :  TEvangile  de  J  ES  us- 
Christ  n'y  étoit  plus  prêché  que  par  l'ignorance  ,  ou 
par  l'erreur  :  les  Sacrements  y  étoient  décriés  par  les  im- 
pies ,  ou  prophanés  par  les  libertins  :  le  pain  des  anges 
mangé  par  des  bouches  fouillées  ,  ou  porté  par  des  mains 
facrileges.  Borromée  ,  Machabée  nouveau  ,  hâtez-vous 
donc  de  monter  au  temple  pour  y  purifier  les  chofes  fain- 
tes  ,  &  pour  y  renouveller  le  culte  du  Seigneur  ;  afccîida- 
mus  mwidare  faîîcia  &  renovare. 

Deux  grands  maux  dans  ces  temps  malheureux  afîli- 
geoient  FEgHfe  de  Milan  :  perfonne  n'y  obfervoit  plus 
la  loi  de  Dieu  ,  &  perfonne  ne  l'y  faifoit  obferver  :  plus 
de  traces  ,  plus  de  vefliges  des  vertus  anciennes  :  plus 
de  modèles ,  plus  de  guides  c|ue  l'on  pût  fuivre  :  le  vi- 
ce étoit  monté  jufques  fur  l'autel  ,  &  ne  fortoit  pas  des 
palais  des  grands  :  on  n'y  voyoit  plus  d'Empereurs  pé- 
nitents ,  parce  qu'il  n'y  avoir  plus  d'Ambroifes.  Mais  en- 
fin ,  Dieu  fe  reffouvenant  de  (es  anciennes  mifericordes  , 
fufcita  le  jeune  Borromée  pour  renouveller  dans  fa  per- 
fonne ,  &  pour  retracer  dans  les  autres  ,  ces  grands 
exemples  &  ces  grandes  leçons  ,  cjui  ne  fubfîfiioient  plus 
que  dans  la  poufîiere  des  archives  de  cette  grande  Mé- 
tropole. Ainfi  la  difcipline  de  FEgHfe  ,  renouvellée  dans 
faint  Charles  ,  &:  par  faint  Charles ,  fera  tout  le  partage 
de  ce  Difcours.  Demandons  les  lumières  du  faint  Efprit , 
par  l'entremife  de  Marie  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange  , 
Ave  Maria, 
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PREMIER    POINT. 
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O  u  R  VOUS  donner  une  jurte  idée  de  cet  efprit  apof- 
tolique  ,  dont  faint  Charles  fut  rempli  ,  j'ai  befoin  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  de  tous  les  fiécles.  Rappeliez  donc  ici 
cet  efprit  de  facrifice  qui  faifoit  dans  le  facerdoce  pref^ 
que  autant  de  viftimes  ,  que  l'on  confacroit  de  prêtres  : 
cet  efprit  de  dévouement  qui  affervit  le  palpeur  à  tous  les 
befoins  de  fon  peuple  :  cet  efprit  de  condefcendance  qui 
gémit  avec  le  pénitent ,  qui  prie  pour  le  pécheur  ,  &  qui 
devient  infirme  avec  l'infirme  :  cet  efprit  de  zélé  qui  dé- 
voroit  les  Cypriens  :  cet  efprit  de  pénitence  qui  morti- 
fioit  les  Bafiles  :  cet  efprit  de  fermeté  qui  animoit  les 
Ambroifes  :  cet  efprit  univerfel ,  McfTieurs ,  fut  refj^rit 
du  grand  faint  Charles.  Mais  comme  tant  d'éclat  &  de 
variété  m'éblouiroit  moi  -  même  ,  je  me  borne  à  vous 
édifier ,  &  à  vous  faire  voir  dans  cette  preniLcre  Partie  , 
que  faint  Charles  fit  revivre  dans  fa  perfonne  cet  efprit 
de  fainteté  qui  rend  l'Evêque  irrepréhenfible  ,  &  cet 
efprit  de  charité  qui  le  rend  le  père  de  fon  peuple. 

L'Eglife  ne  varie  point  fur  les  qualités  qu'elle  exige 
de  fes  miniftres.  La  loi  nouvelle  ne  fait  que  repeter  ce 
que  l'ancienne  avoir  prefcrit  :  nous  tenons  l'une  &  l'au- 
tre de  la  même  main  ,  &  le  faint  Efprit  a  tout  di6lé  : 
ainfi  c'efl  dans  tous  les  temps  que  le  divin  facerdoce  a 
demandé  un  efprit  d'intégrité  &  d'innocence.  Dans  l'an- 
cienne loi  la  moindre  imperfection  du  miniftere  étoit  une 
exclufîon  du  miniflere  ;  &  la  moindre  feuillure  en  fufpeiî- 
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doit  les  fondions  :  les  prêtres  étoient  déjà  une  nation 
fainte ,  &  féparée  des  pécheurs  :  leur  vêtement  &  tout  ce 
qui  les  environnoit ,  portoit  le  caraftere  de  leur  fainteté  : 
leurs  aliments  étoient  pris  fur  l'autel ,  &  il  ne  leur  étoit 
pas  même  permis  de  Ibrtir  du  temple  faint ,  de  peur  de 
refpirer  dans  le  monde  un  air  prophane. 

C'eft  dans  le  même  elprit  ,  &  fur  les  mêmes  règles , 
que  l'Eglife  s'efl  fait  une  loi  d'éloigner  des  faints  autels 
ces  miniftres  indignes  qui  s'y  préfentent  avec  des  mœurs 
corrompues  ,  &  une  réputation  décriée  :  elle  arrête  ,  la 
foudre  à  la  main  ,  ces  prophanes  qui  voudroient  faire 
une  alliance  monflrueufe  d'une  ame  fouillée ,  avec  une 
dignité  plus  pure  &  plus  élevée  que  les  cieux. 

Mais  par  un  abus  déplorable  ,  les  règles  de  l'Eglife  n'ont 
pas  toujours  été  celles  de  fes  miniftres  :  je  vois  du  temps 
où  Dieu  fit  naître  faint  Charles  ,  les  mêmes  canons  &  les 
mêmes  ordonnances  ;  mais  je  ne  vois  plus  les  mêmes 
exemples.  Selon  l'ordre  de  la  difcipline  ,  l'innocence  étoit 
le  premier  degré  pour  monter  à  l'épifcopat  :  la  place 
étoit  toujours  fainte  ,  mais  elle  étoit  briguée  ;  &  dès-là 
le  mérite  &  la  vertu  en  étoient  bien  loin.  Mais  laiffons 
croître  le  jeune  Borromée  ;  Dieu  le  deftine  à  Milan  ; 
Milan  reverra  bientôt  les  règles  &  les  exemples  marcher 
enfemble  avec  l'idée  &  le  modèle  d'un  pafteur  accom- 
pli dans  le  même  tableau. 

Dieu  l'appella  comme  Samuel ,  &  il  répondit  comme 
lui  :  park^ ,  Seigneur ,  votre  ferviteur  vous  écoute  ^,  Né  dans» 
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les  g;randeiirs  &  dans  Topulence  ,  il  eut  tout  le  mérite , 
&  Tentit  tout  l'attrait  de  la  vocation  :  le  facerdoce  lui 
plut  par  des  motifs  aufli  purs  que  le  facerdoce  même  ; 
&  bien  différent  de  ces  hommes  mercenaires  ,  qui  ne 
s'engagent  dans  le  faint  miniflere  qu'à  la  vue  des  hon- 
neurs &  des  dignités  qu'ils  y  cherchent ,  Borromée  n'en- 
tra dans  l'Egliië  que  pour  la  fervir ,  &  pour  y  porter  avec 
ies  vertus ,  les  riches  dépouilles  d'une  illuftre  famille. 

Bientôt  cependant  fes  parents  peu  inftruits  des  règles 
de  l'Eglife ,  le  chargent ,  avant  l'âge ,  d'une  riche  Abbaye  , 
&  fe  hâtent ,  comme  dit  le  Prophète  ,  d'immoler  fes  jeunes 
années  aux  torrents  dujîécle  &  de  la  coutume  ^,  Il  en  coûta 
à  faint  Charles  pour  obéir  ;  mais  ce  qui  l'affligea  le  plus  , 
fiit  de  voir  que  les  pauvres  étoient  oubUés  dans  l'ufage 
prophane  qu'ils  faifoient  de  ces  revenus  facrés  :  mais 
Charles  qui  croifToit  en  âge  &  en  fageffe  ,  parla  fi  bien , 
&  avec  tant  de  force ,  &  tant  de  grâce  contre  cet  abus 
déplorable  ,  que  dès  ce  Jour-là  ,  il  devint  le  fidèle  œco* 
nome  du  bien  des  pauvres. 

Cette  première  épreuve  de  la  vertu  de  faint  Charles  ^ 
fiit  bientôt  fuivie  d'une  autre  plus  déHcate  ,  &  plus  dan- 
gereufe  :  les  nouvelles  profperités  de  fa  maifon  ,  lui  don- 
nent de  nouvelles  allarmes  :  il  craint  que  ^qs  parents  n'ou- 
blient Dieu  dans  leurs  grandeurs  ;  &  il  craint  lui-même  de 
n'y  être  pas  oubHé  :  fa  charité  le  fait  trembler  pour  eux  , 
&  fon  humilité  le  fait  craindre  pour  lui  :  cependant  leur, 
gloire  augmente  de  jour  en  jour  ,  &  parvint  enfin  au 

*  Immolantes  parvulos  in  torrentibus.  IfdU,  c»  5*7.  v.  y, 
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comble  de  toutes  les  grandeurs  ,  par  l'exaltation  de 
Pie  IV.  au  fouverain  Pontificat.  Ah  ,  Borromée  ,  quel 
oraçre  fe  forme  contre  vous  !  grand  Saint ,  je  vous  parle 
infenfîblement  votre  langage  ;  en  lifant  votre  hiftoire  , 
j'ai  pris  vos  fentiments  ,  &  je  fens  que  je  m'attendris  plus 
à  vos  faintes  frayeurs ,  qu'à  toute  votre  gloire  :  vous  ne 
cherchez  que  robfcurité  ,  &  la  pourpre  vous  eft  deftinée  : 
vous  allez  devenir  tout  d'un  coup  Archevêque ,  Cardi- 
nal ,  neveu  d'un  Pape  ,  &  vous  pleurez  !  Enfans  du  fié- 
cle  5  de  tels  périls  ne  vous  allarmeroient  gueres  !  refpeftez 
du  moins  ,  &  beniflez  des  larmes  fi  faintes  Se  fi  édifiantes  ; 
mais  rougifîez  d'en  être  furpris  ;  &  fongez  qu'en  les  admi- 
rant ,  vous  faites  l'éloge  de  faint  Charles  à  votre  propre 
confufion. 

Après  que  Borromée  eut  ainfi  gémi  devant  Dieu  à  la 
vue  de  toutes  les  grandeurs  qui  l'attendent  ,  &  pris  dans 
la  pénitence  &  dans  la  prière  des  préfervatifs  contre  l'or- 
gueil ,  il  fallut  obéir  aux  ordres  du  Pape  ,  fon  oncle,  &: 
porter  à  Rome  l'édification  &  l'exemple  :  aufïï  n'y  eft-il 
attiré  ni  par  l'emprefTement  d'exercer  avec  empire  l'au- 
torité de .  premier  miniftre  du  faint  Siège  ,  ni  ,  félon  les 
termes  de  TApôtre  ,  par  le  defir  ambitieux  de  dominer 
fur  le  Clergé  *.  Il  n'entre  au  Vatican  que  pour  en  ban- 
nir les  intrigues  du  fiécle  :  il  ne  va  fe  placer  fi  près  du 
trône  pontifical  que  pour  en  faire  couler  les  grâces  fur 
le  mérite  &  fur  la  vertu  ;  que  pour  placer  fur  le  chan- 
delier de  FEglife  les  plus  grands  fujets  ,  8c  porter  cha- 

*  Neque  ut  dominantes  in  cleris.  /.  Petru  c,  ^.v,  5, 
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que  jour  aux  pieds  du  faint  Père  ,  les  vœux  ,  les  plain- 
tes ,  &:  les  efpérances  des  gens  de  bien  :  bientôt  cepen- 
dant il  reconnoît  des  devoirs  plus  eflentiels  :  il  fe  re- 
proche tout  le  bien  qu'il  fait  à  Rome  ,  &  le  regarde 
comme  un  vol  qu'il  fait  à  Milan.  Tendre  &  fidèle  paf^ 
teur  ,  il  languit  de  fe  voir  fi  loin  de  fon  troupeau  :  enfin  , 
brûlant  du  defir  d'entendre  la  voix  de  (es  chères  ouailles  , 
&  de  leur  faire  entendre  la  fienne ,  il  va  tout  à  la  fois  édi- 
fier Milan  par  fa  prefence  ,  &  Rome  par  fa  retraite. 

Que  ne  puis-je ,  Me/fieurs  ,  vous  repréfenter  ici  la  joye 
&  le  triomphe  de  Milan  à  l'arrivée  de  fon  faint  Arche- 
vêque ,  &  vous  faire  voir  cet  éminent  prélat ,  comme 
l'Ange  de  l'Apocalypfe  ,  l'arc-en-ciel  fur  la  tête  ^ ,  pour 
annoncer  la  paix  &  la  reconciliation  du  Seigneur  avec 
fon  peuple  ;  &  le  vifage  comme  le  foleil  ,  pour  diffiper 
les  ténèbres  que  l'ignorance  &  l'erreur  avoient  répan- 
dues fur  toute  la  face  de  cette  grande  ville. 

Son  plus  grand  foin  ne  fut  pas  d'écouter  des  éloges , 
mais  les  plaintes  des  pauvres.  Vous  avez  déjà  vu  com- 
me il  plaida  leur  caufe  contre  fa  propre  famille  ;  il  n  é- 
toit  encore  pour  lors  que  leur  avocat  ;  mais  aujourd'hui 
qu'il  efl  leur  père ,  il  les  regarde  comme  (qs  enfans  ,  & 
fes  grands  biens  ,  comme  leur  patrimoine  :  ainfi  l'au- 
mône ne  pafTa  pas  auprès  de  lui  pour  un  don  ,  ni  pour 
une  grâce  ;  il  lui  rendit  le  nom  de  dette  qu'elle  avoit 
perdu  ,  fur  tout  à  Milan ,  ville  riche  &  florifiante  ;  mais 
qui  avoit  porté  le  luxe  ,  le  faite  ,  la  magnificence  ,  la  dé- 

*  Et  iris  in  capite  ejus.  Apc.  c.  lo.v.  i. 
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bauche  ^  &  le  jeu  à  un  excès  qui  abforboit  les  plus  grands 
biens  ,  &  qui  rendoit  pauvres  les  plus  opulents ,  fans  ré- 
ferve  pour  le  ciel ,  c'efl-à-dire  ,  pour  les  membres  de 
Jesus-Christ. 

Que  fera  donc  faint  Charles  pour  déraciner  des  abus 
qui  appauvrirent  les  riches ,  &  qui  laiflent  périr  les  pau- 
vres ?  Il  fera  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  perfuader  :  il 
joindra  à  l'inftruftion  les  plus  grands  exemples  :  il  don- 
nera fans  mefures  &  fans  réferve  ,  &  s'il  le  faut  ,  il  fe 
fera  pauvre  lui-même.  Mais  encore  ,  que  réfervera-t-il 
pour  foutenir  l'éclat  &  la  fplendeur  de  la  pourpre  romai- 
ne ?  Rien  ,  mon  cheur  Auditeur  ,  rien  ;  il  ne  retiendra  de 
la  pourpre  que  la  couleur  ;  &  après  s'être  debarraffé  de 
tous  les  dehors  pompeux  qui  l'accompagnent  &  qui  la 
fuivent ,  il  vendra  fes  propres  biens ,  fes  terres ,  fes  palais  , 
fes  principautés ,  &  jufqu'à  fes  vafes  facrés  ;  eftimant  avec 
faint  Ambroife  ,  qu'il  vaut  mieux  conferver  à  Jesus- 
Christ,  à  l'Etat ,  &  au  Roi  des  vafes  vivants ,  que 
des  vafes  inanimés. 

Prudents  du  fiécle  ,  un  pareil  dépouillement  vous  pa- 
roîtra  fans  doute  peu  conforme  à  vos  règles  ;  mais  c'eft 
que  vous  les  regardez  avec  les  yeux  de  l'amour  propre  , 
qui  ne  s'oublie  jamais  fur  ce  qui  FintérefTe ,  &  que  faint 
Charles  le  regardoit  avec  les  }  eux  de  la  charité  qui  s'ou- 
blie toujours  ,  tant  qu'elle  a  des  fecours  à  donner  :  il  efl 
vrai  que  ces  fecours  étoient  immenfes  ;  mais  c'eft  en  cela 
qu'ils  en  étoient  plus  nécefTaires  dans  une  ville  où  les 
pauvres  étoient  abandonnés  ;  de  forte  qu'il  falloit  ou 
tout  vendre  &  tout  donner  pour  les  fe  courir  ,  ou  les 
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laifler  périr  ;   &  c'efl:  ce  que  la  charité  ne  fçait  point 
faire. 

Mais  voici  une  nouvelle  calamité  publique  ,  où  les  ri- 
ches &  les  pauvres  ,  les  petits  &  les  grands  ,  font  éga- 
lement expofés.  Voyons  comment  le  Cardinal  Borro- 
mée  s'y  conduira. 

C  etoit  dans  les  horreurs  du  fléau  le  plus  redoutable  à 
la  vie  humaine  :  une  vapeur  maligne  fortie  de  la  phiole 
empeftée  ,  &  répandue  fur  prefque  toute  l'Italie  ,  s'étoit 
comme  ramaflee  pour  tomber  fur  Milan  :  des  Anges 
vengeurs  deflinés  à  purifier  la  terre  de  fes  crimes  ,  av oient 
allumé  les  charbons  de  la  colère  divine  :  poifon  mortel 
qui  tue  également  le  malade  &  le  médecin  :  poifon  ter- 
rible qui  fait  fuir  les  payeurs  ,  &  laifTe  les  mourants  fans 
fecours  &  fans  confolation. 

Dans  cette  confternation  générale  que  fera  le  ejrand 
pafteur  de  Milan  ?  écoutera-t-il  les  répugnances  de  la 
nature  ?  ou  fuivra-t-il  les  mouvements  de  fon  amour 
paternel  }  s'il  s'expofe  ,  il  y  va  de  fa  vie  ;  &  s'il  meurt , 
quel  nouveau  défaftre  pour  Milan  ?  (qs  amis  ,  fon  con- 
feil ,  qui  connoiffent  fon  zélé  ,  fe  hâtent  de  lui  repréfenter 
qu'il  eft  la  feule  refîburce  qui  refle  à  fon  peuple  ;  qu'il 
eft  l'efoérance  de  ceux  qui  vivent ,  &  la  confolation  de 
ceux  qui  meurent ,  &  qui  mourront  plus  défolés  par  la 
crainte  qu'ils  auront  de  ne  plus  laifTer  de  père  à  leurs 
enfans.  Mais  le  grand  Borromée  au-deflus  des  périls  par 
fon  courage  ,  &  au-deffus  des  confeils  par  fa  charité  , 
répond  qu'il  n'efî:  pas  néceflaire  qu'il  vive  ,  mais  qu'il 
eft  nécelîaire  qu'il  s'expofe  ;  que  fon  falut  n'eft  pas  at- 
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taché  à  fa  vie  ,  mais  à  fon  miniflere  ;  &  que  Dieu  ne 
lui  demandera  pas  compte  des  jours  qu'il  n'aura  pas 
vécu  ,  mais  des  âmes  qu'il  n'aura  pas  fauvées  :  &  c'efl 
ainfî  que  Borromée  qui  a  voit  craint  les  dangers  des 
honneurs  ,  ne  craignit  pas  les  dangers  de  la  pefte  ;  & 
que  la  même  vertu  qui  lui  avoit  fait  recevoir  la  pour- 
pre en  tremblant  ,  le  porta  à  aller  refpirer  les  fouilles 
mortels  des  mourants  ,  &  confoler  les  vivants  par  les 
foins  qu'ils  lui  avoient  vu  prendre  des  morts. 

Soyez  donc  à  jamais  béni ,  Seigneur  ,  d'avoir  fufcité 
ce  nouvel  Apôtre  pour  renouveller  ,  pour  faire  revivre , 
&  perpétuer  le  véritable  efprit  apoflolique  dans  toute 
l'Eglife.  Oui ,  Meffieurs  ,  faint  Charles  l'a  fait  en  formant 
d'autres  Borromées  ,  &:  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  : 
les  grands  hommes  ne  meurent  point  ;  on  enterre  leurs 
corps ,  mais  leurs  grandes  âmes  revivent  dans  les  grands 
exemples  qu'elles  ont  lailTés  ,  &  dans  les  grandes  chofes 
qu'elles  ont  faites  :  ceux  qui  les  fuivent  ,  &  qui  les  ad- 
mirent ,  puifent  dans  leurs  hiftoires  le  courage  &  la  force 
de  les  imiter  :  ce  font  les  héros  pafTés  qui  font  les  héros 
préfents  :  &  combien  la  vie  des  faints  en  a-t-elle  fan6lifié 
d'autres  î  Ce  fut  Charles  Borromée  qui  fauva  Milan  ,  & 
de  nos  jours  un  autre  Borromée  à  fauve  Marfeille  :  tant  il 
efl:  vrai  que  ce  qui  eft  mémorable  à  un  certain  point ,  pro- 
duit toujours  de  bons  &  de  grands  effets  ;  &  c'efl  ce  que 
je  vais  continuer  de  vous  faire  voir  dans  la  féconde  par- 
tie de  ce  Difcours. 
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SECOND     POINT. 


P 


E  N  D  A  N  T  que  faint  Charles  étoit  occupé  à  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  tout  le  Milanois ,  Luther  &  Cal- 
^  in ,  fous  le  nom  de  reformateurs  ,  prêchoient  le  liber- 
tinage dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ;  &  pour  mieux 
autorifer  le  mariage  des  prêtres  ,  ils  ajoutoient  à  la  féduc- 
tion  ,  la  force  de  l'exemple.  Ce  fut  pour  arrêter  le  cours 
de  ces  défordres  &  de  l'entière  décadence  des  mœurs  , 
que  le  Cardinal  Borromée  quitta  Milan  pour  engager  le 
Pape  ,  fon  oncle  ,  à  reprendre  le  Concile  de  Trente  ,  in- 
terrompu par  des  guerres  fanglantes ,  &  pour  en  folliciter 
enfin  la  conclufion  ,  fi  néceffaire  &  fi  defirée. 

Mais  un  abus  déplorable  qui  le  faifoit  le  plus  gémir , 
c'étoit  la  défertion  &  l'abandon  de  la  plupart  des  grandes 
EgHfes.  Les  Pafieurs  de  ces  temps  malheureux  ,  n'étoient 
prefque  plus  que  des  fentinelles  errantes  ou  endormies  : 
la  réfidence  &  la  vigilance  paflorales  fi  néceflaires  pour 
conduire  &  pour  contenir  le  troupeau  ,  étoient  un  de- 
voir fi  peu  connu  ,  ou  (i  fort  négligé  ,  que  même  au  fàint 
Concile  de  Trente  ,  le  centre  de  la  reforme  ,  la  licence 
ofa  fe  montrer  ,  &  trouva  des  défenfeurs.  La  cupidité 
qui  n'eft  jamais  muette  ,  mais  qui  n'ofe  pas  toujours  par- 
ler fon  propre  langage  ,  emprunta  dans  cette  grande  oc- 
cafion  5  la  voix  de  la  charité  même.  Non,  Pafteurs  in- 
fidèles ,  vous  n'en  ferez  point  crus  :  vous  réfiderez  ;  la 
réfidence  eft  déclarée  de  droit  divin  ;  &:  {i  vous  nen 
croyez  pas  le  Concile  ,  voyez  Moyfe ,  le  condu61eur  du 
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peuple  de  Dieu  ,  il  fe  retire  pour  parler  au  Seigneur  fur 
la  montagne  :  fon  abfcence  eft  courte  ;  &  il  trouve  à  fon 
retour  Dieu  abandonné  ,  le  veau  d'or  adoré  ,  &  tout  Ifraël 
idolâtre.  Fufliez  -  vous  donc  comme  Borromée  affis  à 
l'ombre  du  trône  de  faint  Pierre  ,  vous  devez  tout  quitter 
pour  veiller  fur  votre  troupeau  :  il  quitta  Rome  pour  Mi- 
lan :  Rome  ,  où  fa  naifîance  le  mettoit  au  rang  des  Prin- 
ces ,  &  la  pourpre  dont  il  étoit  revêtu  ,  au  rang  des 
Souverains  :  Rome  où  il  étoit  l'idole  de  la  cour ,  &  l'ar- 
bitre de  la  fortune  ,  où  l'occafion  de  rendre  à  l'Eglife 
univerfelle  des  fervices  éclatants  ,  fembloit  le  difpenfer 
de  rendre  à  une  Eglife  particulière  des  fervices  plus 
obfcurs  :  il  quitta ,  dis-je  ,  toutes  ces  fituations  brillan- 
tes pour  retourner  à  Milan  ,  où  il  ne  trouve  que  des 
ignorants  à  inftruire  ,  des  pauvres  à  nourrir ,  des  pé- 
cheurs à  convertir ,  &  des  prêtres  fcandaleux  à  réduire 
&  à  corriger. 

Ici  donc ,  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente  :  je 
vois  des  champs  fteriles  &  fans  culture  ,  où  l'on  ne  feme , 
ni  l'on  ne  moiffonne  pour  jESUs-CHRiSTije  vois  des 
aveugles  tomber  dans  le  précipice  avec  d'autres  aveu- 
gles qui  les  conduifent  :  je  vois  des  brebis  errantes  &  dif* 
perfées  chercher  à  l'avanture  quelque  pâturage  ,  &  de- 
venir malheureufement  la  proye  du  loup  ravifîeur  :  je 
vois  des  paralytiques  languir  &  mourir  fur  les  bords  de  la 
pifcine  ,  faute  d'un  homme  qui  les  y  jette.  Que  de  mife» 
res  à  foulager  à  Milan  I  que  d'abus  à  reformer  !  mais 
que  d'obftacles  à  recevoir  la  reforme  !  l'impiété  eft  re- 
tranchée  ,  &  fe  croit  infurmontable  par  un  ufage  invé- 
téré : 
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teré  :  les  prêtres  fe  font  du  fanftuaire  comme  un  rampart 
à  leurs  délbrclres  :  les  clercs  font  confondus  avec  le  peu- 
ple ,  &  vivent  dans  un  pareil  dérèglement.  Prophètes , 
Prophètes  du  Seigneur  ,  vous  recommandiez  aux  prêtres 
de  demeurer  entre  le  vejlibule  &  l'autel  *  ,  pour  y  pleurer 
les  iniquités  &  les  péchés  du  peuple  ;  &  ce  font  eux  ^  les 
infidèles  ,  qui  violent  fa  loi  ,  &:  qui  deshonorent  fon 
culte  ! 

Abbattu  par  la  vue  de  tant  de  maux  ,  &  fon  zélé  cé- 
dant à  fa  douleur ,  il  eft  fur  le  point  de  tout  abandonner , 
&  d'aller  dans  les  déferts  cacher  fa  triftefle  &  fes  larmes  : 
mais  un  Ange  du  grand  confeil  ,  Filluftre  ,  le  lumineux 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs  ,  Tarrète  ,  lui  fait  lire  les 
ordres  du  ciel  dans  les  befoins  de  l'Eglife  ,  &  ramené  ainfî 
à  l'autel  cette  grande  viftime  que  l'humihté  vouloit  ^ 
pour  ainti  dire  ,  dérober  à  la  charité  ,  &  enlever  au  bien 
public. 

Raffermi  dans  fon  miniftere  ,  &  ayant  pris  dans  fa. 
crainte  &  dans  fes  larmes  de  nouvelles  forces  à  fon  zélé , 
il  commence  fa  reforme  par  accouturner  au  joug  ces  âmes 
indociles  ,  &  convertir  ces  grands  pécheurs ,  qui ,  parce 
qu'ils  confefToient  les  autres  ,  croyoient  être  difpenfés  de 
fe  confeiTer  eux-mêmes  ,  &:  perdoient  ainfi  les  regrets  & 
les  remords  qui  fuivent  les  péchés  ,  par  Fhabitude  de  les 
entendre  &  de  les  commettre  :  &  pour  cela  que  ne  puis- 
je  ,  Chrétiens  ,  vous  r'epréfenter  toutes  les  formes  diffé- 
rentes ,  &  tous  ces  difficiles  tempéraments  que  fa  cha- 
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rite  lui  fit  prendre.  Tantôt  c'efl:  un  ami  qui  fbllicite  ;  tan- 
tôt c'efl:  un  maître  qui  commande  ,  &  tantôt  c'efl  un  juge 
qui  frappe  &  qui  punit.  Là  dans  de  iVéquentes  vifites  ,  il 
voit  &  examine  de  fes  yeux  les  différentes  maladies  qui 
afîligent  fon  troupeau  :  ici  dans  un  fynode  ,  il  pourvoit 
aux  remèdes  :  là  il  érige  un  feminaire  :  ici  il  ferme  un 
cloître  :  par  tout  enfin  ,  c'efi:  un  ouvrier  évangelique  qui 
va  défricher  des  terres  abandonnées  ,  &  en  arracher  de 
fes  propres  mains  ,  les  ronces  &  les  épines  ;  &  qui  va  à 
pas  de  géant  traverfer  les  Ueux  les  plus  déferts  ,  &  les  plus 
inacceffibles  des  Alpes ,  &  faire  par  fa  prefence ,  treffaillir 
de  joye  les  montagnes  fauvages  ;  montes  exultaverunt  iit 
arietes  ^. 

Au  bruit  de  ce  zélé  apoflolique  ,  l'enfer  fe  déchaîne , 
rimpieté  gronde  &  fe  ligue  avec  la  calomnie  ;  on  porte 
à  Rome  des  plaintes  ;  on  cenfure  fes  ordonnances  ;  on 
en  veut  à  fa  vie  ;  &  un  monftre  élevé  dans  un  cloître  , 
ou  caché  fous  l'habit  de  religieux  ,  attente  à  fa  perfonne  ; 
mais  le  plomb  meurtrier  perd  fa  force  ,  vient  par  refpe6t 
tomber  à  Îqs  pieds  ,  comme  les  Hons  aux  pieds  des  mar- 
tyrs ;  &  par  un  double  miracle  ,  ce  coup  qui  devoir  être 
mortel  ,  ne  fait  pas  plus  d'impreffion  fur  fon  cœur  ,  qu'il 
en  avoir  fait  fur  fon  corps  ;  fa  charité  n'en  fut  pas  plus  bief- 
fée  que  fa  vie  ;  &  fî  on  n'eut  écouté  que  fon  reffentiment , 
le  facrilege  affaflin  auroit  vécu  ,  &  eut  étonné  fon  fiécle , 
autant  par  la  grandeur  de  la  clémence  ,  que  par  la  gran- 
deur de  l'attentat. 
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Après  bien  des  orages  &  des  tempêtes  ,  le  calme  enfin 
revint  dans  tous  les  efprits  :  c'étoit  la  grâce  qui  enfantoit 
la  juflice  &  la  paix  ;  il  falloit  du  tonnerre  &  des  éclairs 
pour  abbattre  &:  pour  terrafler  ces  âmes  rebelles  à  Jésus- 
Christ  :  mais  à  la  fin  tout  rentre  dans  Tordre  ;  le  trou- 
peau ne{\.  plus  indocile  à  la  voix  de  fon  pafleur  ;  le  riche 
ne  théfaurilè  plus  que  pour  le  ciel  ;  la  jeunefTe  ne  trouve 
plus  d  excufes  ;  la  grandeur  &  l'élévation  plus  d'obflacles  ; 
la  dévotion  ne  rougit  plus  de  fon  nom  ,  ni  de  Tes  devoirs  , 
&  faint  Charles  eft  mis  dans  l'Eglife  pour  être  le  falut  &  la 
refurreftion  de  plufieurs  ,  &:  nul  ne  fe  peut  defFendre  des 
ardeurs  &  des  attraits  de  fa  charité  ;  nec  ejl  qui  fe  abfcon- 
dat  à  calore  ejus  ^. 

C'eft  ainfi  que  le  Cardinal  Borromée  par  fon  zélé  &  fon 
emprefTement  à  purifier  les  chofes  faintes ,  &  à  renouveller 
le  culte  du  Seigneur  ,   a  rendu  fon  Epifcopat  à  jamais 
mémorable  ,  non  feulement  dans  toute  l'Italie  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  où  fon  nom  efl 
univerfellement  révéré  ,  où  (es  ouvrages  ,  fes  maximes  , 
fes  règlements  &  fes  fynodes  font  recommandés  ,  comme 
les  modèles  les  plus  parfaits  de  la  faine  do61:rine  ,  &  de 
la  difcipHne  de  l'Eglife.  Riche  &  puifTant ,  il  fe  dépouilla 
de  tout  ,  pour  donner  tout  ,  &  ne  fut  magnifique  que 
pour  Dieu  &  pour  les  pauvres  ,  par  les  hôpitaux  &  par  les 
EgUfes  qu'il  fit  bâtir  :  mais  à  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de 
furprenant  &  d'édifiant  dans  ce  lieu  faint  ,  ne  diroit-on 
pas  que  c'eft  faint  Charles  qui  préfide  ici  ?  Oiii,  fans  doute, 
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c'efl  le  grand  Borromée  lui-même  ,  c'eft  fon  ame  ,  c  eft 
fon  efprit  qui  anime  &  qui  allume  le  zélé  du  fidèle  pafteur 
qui  gouverne  cette  grande  Eglife  :  c'efl:  lui  qui  lui  a  tracé 
ce  bel  ordre  de  cérémonies  ,  qui  eft  le  charme  des  yeux 
&  de  la  pieté  :  c'eft  lui  qui  lui  a  infpiré  de  bâtir  un  temple, 
qui  fera  bientôt  comme  celui  de  Salomon  ,  la  merveille 
des  nations  :  c'efl  fur  fes  traces  que  fe  forment  tous  les 
jours  de  nouveaux  Evêques  ,  &  de  nouveaux  défenfeurs 
de  la  foi.  Multipliez-le  Seigneur  ,  &  étendez-le  par  toute 
votre  Eglife ,  cet  efprit  de  faint  Charles  ;  faites  revivre 
par  tout  ces  grands  exemples  qu'il  nous  a  laifTés  ;  & 
donnez-nous  la  force  de  les  fuivre. 

L'Eglife  n'en  eut  Jamais  plus  de  befoin  ,  mes  chers 
Frères  :  Dieu  dans  fes  mifericordes  avoit  fufcité  faint 
Charles  pour  l'oppofer  à  la  corruption  de  fon  fiécle  , 
mais  les  temps  en  font  palTés  ,   &  le  mal  empire  tous 
les  jours.  Du  temps  de  Borromée ,  le  libertinage  s'excu- 
foit  5  &  aujourd'hui  il  fe  défend  :  le  libertin  ,  en  crou- 
pifTant  dans  fes  défordres  ,  gemifToit  encore  ;  mais  l'im- 
pie lui  a  appris  à  fe  rafTurer  :  pour  mieux  furprendre  fa 
raifon  ,  il  lui  a  arraché  le  bandeau  de  la  foi ,  &  ce  ban- 
deau tombé  ,  l'a  laifTé  dans  des  incertitudes  ,  dans  des 
doutes  &  des  égarements  qui  ne  finiront  peut-être  que 
par  cette  nuit  étemelle  ,  dont  les  méchants  font  menacés  , 
&  ou  7iul  ne  peut  plus  travailler^ ,  Ah  ,  Seigneur  !  nous  pé- 
riflbns  ,  hâtez  -  vous  de  nous  fecourir  ;  &  vous  grand 
Saint  ,  nous  célébrons  ici  votre  gloire  ,  intéreffez  -  vous 
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donc  à  tous  les  befoins  de  ce  grand  peuple.  Vous  triom- 
phez dans  ce  lieu  iaint ,  parce  que  le  Clergé  y  fuit  vos 
traces  ,  aidez-nous  à  obtenir  de  Dieu  de  voir  le  même 
zélé  éclatter  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  chrétien , 
afin  c[ue  les  peuples  ainfi  fandifiés  par  leurs  pafteurs  , 
puiffent  fe  réunir  un  jour  avec  eux  dans  le  fein  de  la 
gloire  que  je  vous  fouhaite ,  mes  chers  Frères  ,  au  nom 
du  Père  ,  &  du  Fils ,  6c  du  faint  Efprit. 
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PANEGYRIQUE 

DES.  VINCENT  DE  PAUL  , 

PRONONCIi  A  BAZAS,  ALA  CÉRÉMONIE 

DE  SA  CANONISATION; 

ET  A  BORDEAUX  LE  JOUR  DE  SAFÊTE. 

Ille  erat  lucerna  aràens  &  lucens. 
Il  étoit  une  lumière  ardente  &  luifante. 
Ces  Paroles  font  de  fàint  Jean  ,  chap,  j , 

Monseigneur*, 

'EST  l'éloge  que  Jesus-Chrtst  falfoit 
de  Jean-Bapti{le  fon  précurfeur ,  qui  avoit  été 
envoyé  de  Dieu  pour  préparer  fes  voyes  ,  & 
pour  rendre  témoignage  de  fa  mifîion  :  &  c'eft 
un  pareil  témoignage  que  je  viens  rendre  au  nom  de  l'E- 
glife ,  de  la  fainteté  &  de  la  gloire  de  faint  Vincent  de 
Paul  ,  ce  nouveau  patriarche  ,  Thonneur  &  le  modèle 
du  Clergé  ,  le  reftaurateur  du  facerdoce  &  du  miniftere 
évangelique  ,  &  le  fondateur  d'une  million  établie  com- 
me celle  de  Jesus-Christ  pour  prêcher  [on  Evan- 
gile  aux  pauvres.  Fidèle  à  fa  vocation  ,  il  fut  la  reffource 
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des  âmes  abandonnées  ,  &  le  guide  des  âmes  juftes.  Son 
zélé  pour  la  religion  ,  &  Ton  atrachement  à  TEglife  ,  le 
rendirent  l'effroi  de  l'hérétique  ,  &  du  novateur  :  fa  fa- 
gefle  le  fit  admettre  au  confeil  des  Princes  &  des  Rois  : 
fon  détachement  fit  de  lui  un  nouveau  Melchifedech 
fans  femille  ,  &  un  nouvel  Abraham  ,  père  comme  lui , 
d'une  poilerité  plus  nombreufe  que  les  étoiles  :  mais  fa 
charité  pour  les  pauvres  ,  lui  fit  faire  des  prodiges.  Pro- 
dige lui-même  du  fiécle  où  il  a  vécu  ,  de  celui  oii  nous 
vivons  ,  &  de  tous  les  fiécles  à  venir  :  j'en  attefte  d'a- 
vance la  pofterité  qui  fera  étonnée ,  comme  nos  pères 
l'ont  été  ,  de  voir  dans  un  feul  homme  le  miniftere  uni- 
verfel  de  la  providence  ,  qui  a  fçu  pourvoir  à  toutes  les 
miferes  de  toutes  les  fortes ,  de  tous  les  âges  ,  de  tous  les 
lieux  ,  &  de  tous  les  temps.  Que  vous  dirai- je  enfin  ? 
Vincent  de  Paul  fiit  un  nouveau  foleil  qui  parcourut  , 
qui  éclaira  tous  les  cHmats  de  notre  hemifphere  ,  par  cette 
lumière  toujours  allumée ,  &  toujours  ardente  ;  ille  erat 
lucema  ardens  &  lucens  :  il  fut  une  lumière  toujours  allu- 
mée par  l'aftivité  de  fon  zélé  à  inftruire  ou  à  convertir  ; 
&  une  lumière  toujours  ardente  par  le  feu  de  fa  charité  & 
de  fon  amour  pour  les  pauvres. 

Efprit  faint  ,  lumière  des  cœurs ,  vous  l'avez  allumé 
ce  feu  divin  dans  le  cœur  du  grand  Prélat  qui  m'écoute  ; 
pénétrez  le  mien  des  grands  exemples  qu'il  donne  dans 
cette  féconde  capitale  ,  la  maîtrejfe  &  la  reine  de  nos  pro- 
vinces"^ ^  &  donnez-moi  la  force  de  convaincre  ici  la  plus 
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chère  portion  de  fon  troupeau  ,  des  grandes  vérités  ,  & 
de  toutes  les  merveilles  que  je  vais  lui  annoncer. 


PREMIER    POINT. 


c 


E  T  T  E  nouvelle  lumière  qui  devoir  éclairer  toute 
TEglife  ,  ne  fut  pas  dans  Ton  Orient  bien  brillante  ;  elle 
ne  luifoit  encore  que  dans  les  ténèbres  ,  (&  les  ténèbres  furent 
long-temps  à  la  comprendre  *.  La  deftinée  du  jeune  Vincent 
étoit  encore  dans  le  fecret  de  Dieu  :  né  de  parents  plus  re- 
commandables  par  l'honneur  ^  la  probité  ,  que  par  les 
biens  de  la  fortune  ,  il  ne  voyoit  rien  dans  fa  famille  , 
qui  ne  pût  lui  rappeller  la  pauvreté  &  la  crèche  de 
Jesus-Christ.  Grand  Dieu ,  vous  allez  donc  nous 
montrer  pour  la  féconde  fois ,  combien  vous  êtes  admira- 
ble dans  votre  Eghfe  !  d'abord  vous  l'établiflez  dans  toute 
la  terre  par  douze  pêcheurs ,  qui  n  avoient  pour  tout  bien 
que  leurs  barques  &  leurs  filets  ,  &  aujourd'hui  vous  allez 
relever  le  culte  de  vos  autels  par  un  berger  qui  n'a  que  fa 
houlette  !  LaifTons-le  croître  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il 
ne  fera  pas  long-temps  à  garder  le  petit  troupeau  de  fon 
père  :  Dieu  qui  le  deftine  à  veiller  fur  le  fîen  ,  fçaura 
bien  lui  ouvrir  le  pafTage  de  l'un  à  l'autre.  Le  voici  dans 
fon  hiftoire. 

Le  père  de  Vincent  eft  fouvent  furpris  &  frappé 
de  voir  dans  fon  fils  je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  de  fu- 
perieur  à  fon  âge  &  à  fon  état  ;   &  il  fe  flatte  qu'au 
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moyen  d  une  meilleure  éducation  ,  ce  fils  pourra  deve- 
nir un  jour  le  Jofeph  de  la  famille.  Il  fe  trompe  :  Dieu  a 
fur  lui  de  plus  grandes  vues  ;  il  fe  l'efl  réfervé  pour  les 
befoins  de  fon  Eglife  :  cependant  le  père  fait  un  effort  ; 
il  envoyé  fon  fils  dans  une  école  devenue  célèbre  par  les 
progrès  qu'il  y  fit  ,  &  oii  fes  maîtres  devinrent  bientôt 
fes  admirateurs.  Ici  le  ciel  fe  déclare  ;  la  providence  dé- 
voile fon  fecret  ;  Vincent  fe  montre  ;  il  eft  admis  aux 
faints  Ordres  ,  &  va  recevoir  l'onftion  facrée.  Puif- 
fances  de  Tenfer  tremblez  ,  celui  que  Dieu  cachoit  au 
monde  va  être  revêtu  d  une  puifTance  fuperieure  à  la  vô- 
tre. Allez  l'attendre  à  Tunis  ,  c'efl  là  votre  empire  ,  & 
c'efl  là  que  vous  ferez  confondues. 

En  effet ,  mes  chers  Frères ,  quçlque  temps  après  fon 
Ordination  le  faint  Prêtre  fe  rend  à  Marfeille  ,  &  s'étant 
embarqué  pour  fon  retour  ,  il  efl  foudainement  attaqué 
par  des  pirates.  Il  efl  pris  ,  bleffé  ,  enchaîné ,  mené  à  Tu- 
nis ,  &  plus  d  une  fois  vendu  aux  infidèles.  Le  voilà  donc 
livré  à  cette  nation  barbare  ,  où  le  faint  nom  de  J  e  s  u  s  - 
C  H  R I  s  T  efl  détefté  :  mais  ne  craignez  rien  pour  fa  foi , 
elle  efl  plus  forte  que  (es  chaînes  :  il  efl  vrai  que  par  la 
douceur  de  fon  cara6lere  ,  &  par  fa  patience  dans  les  fers , 
il  fe  faifoit  aimer  de  tous  fes  maîtres  ,  &  qu'il  avoit  plus  à 
craindre  de  leur  bonté  ,  que  de  leur  tyrannie.  Mais  non  , 
barbares ,  vous  n'avez  rien  à  efperer  de  votre  efclave  ;  c'efl 
en  vain  que  vous  attentez  à  fa  foi  :  ç'efl  à  vous  de  tremblet 
pour  la  vôtre.  Efprit  faint,  je  reconnois  ici  votre  ouvrage  ; 
c'efl  vous  qui  rendîtes  alors  cette  nouvelle  lumière  fi  vive , 
fi  refplendiffante  ,  fi  perçante  ,  fi  pénétrante  ,  qu'elle 
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defîilla  les  yeux ,  &  toucha  le  cœur  du  fameux  renégat, 
fon  dernier  maître  ,  qu'il  ramena  en  triomphe  jufqu'aux 
pieds  du  Vice-Legat  d'Avignon  ,  qui  reçut  le  nouveau 
converti  à  pénitên(?e  ,  &  le  vainqueur  dans  fon  palais. 

Mais  à  qui  croyez-vous  encore  ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  Vincent  devoit  fa  délivrance  &  fa  viftoire  i  Ce  fut  à 
fa  voix  ravifTante  ,  ou  plutôt  à  la  vertu  fecrette  que  Dieu 
attache  quelquefois  au  chant  mélodieux  des  prières  de 
l'EgHfe.  Ces  barbares  étoient  charmés  de  Fentendre  ;  & 
fur  ce  qu'ils  lui  demandèrent  de  repeter  quelques-uns  de 
ces  cantiques  ,  dans  lefquels  ils  l'avoient  déjà  furpris  , 
il  s'écria  en  foupirant  :  »  Hélas  !  comment  dans  les  fers 
»  où  je  fuis  ,  &  dans  cette  terre  étrangère  ,  pourrai-je 
»  chanter  les  cantiques  du  Seigneur  »  ?  Quomodo  canta- 
himus  camicum  Domïni  in  terra  aliéna.  *  /  Paroles  puifTan- 
t^s  5  &  qui  furent  pour  fon  heureux  renégat ,  autant  de 
paroles  emmielées  ,  &  en  même  temps  autant  de  flèches 
qui  percèrent  fon  cœur.  Molliti  fermones  ejus  ,  &  ipfi 
funt  jacula  **. 

Cette  première  épreuve  ,  ou  plutôt  cette  première 
conquête  ,  donna  au  Vice-Legat  une  fi  grande  idée  de 
fon  nouvel  hôte  ,  que  dès  la  première  entrevue  ,  il  lui 
offrit  de  le  mener  à  Rome  ,  &  de  l'afTocier  à  fon  minif- 
tere.  Tout  autre  que  Vincent  auroit  regardé  cette  place 
comme  une  porte  ouverte  à  la  fortune ,  &  auroit  fondé 
ies  plus  grandes  efpérances  fur  le  bon  accueil  &  les  ca- 
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relies  des  grands  de  la  cour  de  Rome  ,  &z  de  tous  les  Pré- 
lats aflillanrs  du  trône  ,  à  qui  il  fut  préfenté  :  il.étoit  là 
fur  le  pinacle  ,  &  il  ne  lui  manquoit  pour  parvenir  à 
tous  ces  honneurs  ,  que  de  les  defirer.  Ah  !  Seigneur  , 
faites-l'en  defcendre  ,  &  conduifez-le  à  Paris. 

C  ell  là  ,  mes  chers  Frères  ,  que  la  providence  Tatten- 
doit  pour  faire  fortir  du  fonds  de  la  terre ,  ou  plutôt  du 
fein  de  la  charité  ,  tous  ces  afyles  à  la  pieté  ,  tous  ces 
faints  étabHlTements  ,  ces  feminaires  Se  ces  hôpitaux  que 
nous  voyons  aujourd'hui  fubfilter  avec  tant  d'ordre  & 
tant  d'édification  :  &  ce  font  là  les  Pinacles  &  les  Ta- 
bors  où  Dieu  vouloit  que  fon  ferviteur  fidèle  fût  un  jour 
glorifié. 

Le  voilà  donc  à  Paris  ,  fur  ce  grand  théâtre  où  il  fe 
fait  tant  de  bien  &  tant  de  mal  ,  où  l'on  voit  tant  de 
bonnes  œuvres  &  tant  de  fcandales  ,  tant  de  riches  8c 
tant  de  pauvres  ,  tant  de  luxe  &  tant  de  miferes  ,  tant 
de  prédicateurs  de  l'Evangile ,  &  tant  de  partifants  du 
vice  &  du  hbertinage.  Mais  ce  qui  affligeoit  le  plus 
l'homme  de  Dieu ,  c'étoit  de  voir  la  défolation  où  étoient 
toutes  les  paroilTes  voifines  de  cette  capitale ,  par  la  dif^ 
fipation  &  la  négligence  des  Pafleurs  de  la  campagne. 
Mal  déplorable  qui  lailTe  les  peuples  croupir  dans  l'ou- 
bli de  Dieu  ,  dans  les  jurements  ,  dans  les  blafphêmes  , 
dans  les  rapines  ,  dans  les  ufures  ,  &  dans  tous  les  autres 
dérèglements  où  fe  Uvrent  des  âmes  abandonnées.  Il  efl: 
vrai  que  ce  défordre  pouvoir  être  la  fuite  des  ravages  cau- 
{és  par  les  dernières  guerres  que  Fhérefie  &  la  rebeUion 
avoient  allumées  jufques  dans  le  cœur  de  ce  Royaume, 
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Hélas  !  on  ne  voyoit  prefque  plus  que  des  Eglifes  rui- 
nées ,  &  des  autels  renverfés  ;  &  les  parte  urs  qui  dé- 
voient veiller  à  la  garde  de  leur  troupeau  ,  n'étoient 
plus  pour  la  plupart  que  des  fentinelles  endormies ,  muet- 
tes ou  vagabondes  :  &  voilà  la  véritable  fource  du  mal. 
Une  armée  ennemie  efl  un  torrent  qui  pafTe  ;  mais  un  mau- 
vais pafteur  efl:  un  torrent  qui  s'arrête  ,  &  dont  les  eaux 
croupies  pourrifîent  les  terres  &  les  fruits  qu'il  ne  falloit 
qu'arrofer. 

Ce  fut  dans  cet  afToupiflement  &  cet  abandon  général 
de  tant  d'ames  délaiffées  ,  que  Dieu  fufcita  cet  homme 
apofliolique  ,  le  courageux  Vincent ,  pour  aller  dans  tou- 
tes les  campagnes  reveiller  le  zélé  des  Pafleurs  négli- 
gents :  il  étoit  pour  lors  attaché  à  l'illuflre  Maifon  de 
Gondy  ;  &  le  plus  grand  attrait  qu'il  y  fentit ,  fut  d'en 
aller  vifiter  toutes  les  terres  les  plus  abandonnées.  Il  part , 
&  à  peine  efl:-il  arrivé  au  premier  château  ^  ,  qu'on  vient 
le  demander  pour  confefTer  un  malade  :  il  y  court ,  il  s'ap- 
proche du  lit  du  mourant ,  &  dans  l'inftant  cette  lumière 
toujours  luifante  ,  porte  le  jour  jufqu'au  fonds  de  cette 
confcience  ténebreufe  ,  d'où  jufques-là  d'affreufes  vérités 
n'étoient  jamais  forties.  »  Vous  allez  voir  ,  lui  dit-il ,  un 
»  grand  pécheur  ,  &  fans  vous  j'allois  mourir  dans  mon 
,>  péché  ,  pour  n'avoir  jamais  ofé  déclarer  les  plus  énor- 
»  mes  ».  A  ce  premier  &  frémiflant  aveu ,  l'envoyé  de 
Dieu  raflure  fon  malade  ,  l'encourage  ,  &  l'exhorte  à 
faire  une  confeffion  générale  :  il  la  fit ,  &  à  peine  l'eut- 
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il  faite  ,  qu  il  fe  lentit  comme  renaître  à  la  vie  ,  en  renaif- 
Iknt  à  la  grâce  :  &  ce  fut  pour  en  rendre  à  Dieu  toute  la 
gloire  ,  que  fa  confcience  ,  qui  venoit  de  s  ouvrir  pour  la 
première  fois  ,  commença  d'éclater  ,  &  le  força  à  rendre 
fa  confeffion  publique. 

Une  pareille  nouvelle  étoit  trop  furprenante  pour  n'être 
pas  bientôt  répandue  :  auffi  infpira-t-elle  dans  tous  les  ef- 
prits  tant  de  confiance  ou  tant  de  frayeur ,  que  voilà  tous 
les  peuples  d'alentour  qui  viennent  en  foule  dans  le  mê- 
me delîein  tomber  aux  pieds  du  nouvel  Apôtre  ;  &  Dieu 
de  fon  côté  qui  réfervoit  Vincent  à  faire  &  à  établir  tant 
d'autres  mi/Tions  ,  répandit  fur  celle-ci ,  qui  étoit  la  pre- 
mière 5  tant  de  grâces  &  de  bénedi6lions  ,  qu'en  peu  de 
temps  on  n'entendit  plus  parler  ni  de  vols  ,  ni  de  rapi- 
nes ,  ni  d'ufures  ;  plus  de  jurements  ,  plus  de  blafphêmes , 
plus  d'inimitiés  ,  ni  de  procès.  La  Comtefle  de  Joigny  * 
étoit  préfente  ;  elle  fut  fi  frappée  ,  fi  pénétrée  de  tout  ce 
qu'elle  voyoit ,  que  dès-lors  elle  ordonna  un  fonds  con- 
fiderable  pour  établir  des  mi/fions  dans  toutes  fes  terres  : 
&  ce  fut  là  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  première  pierre  que  la 
charité  pofa  en  faveur  des  Prêtres  de  la  Miffion ,  ^  fur 
laquelle  fe  font  élevés  ,  &  s'éleverrt  encore  aujourd'hui , 
tant  de  grands  établifi^ements  fi  nécefiaires  à  rinfi:ru6tion 
des  peuples  ,  &  à  l'édification  de  l'Eglife. 

Cependant  voici  un  nouveau  champ  qui  s'ouvre  à  fon 
zélé  :  je  n'ofe  y  entrer  tant  il  efi:  vafie  &  difficile  à  parcou- 
rir. C'étoit  la  Cure  de  Châtillon  en  Brefi^e  où  Dieu  l'en- 
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voyoit  :  elle  étoit  habitée  prefque  par  autant  de  Calvinif- 
tes  que  de  Catholiques  ,  &  qui  tous  vivoient  dans  un  égal 
libertinage  :  elle  étoit  deffervie  par  fix  Chapellains  ,  qui 
demeuroient  oififs  au  miUeu  d'une  fi  grande  moilTon  ;  fans 
compter  le  voifinage  de  Lyon  ,  ville  opulente  &  licen- 
tieufe  5  &  toute  la  noblefle  des  environs  ,  qui ,  accoutu- 
mée à  l'indépendance  dans  fes  châteaux',  vivoit  avec  au- 
tant d'indifférence  pour  les  biens  du  ciel  ,  que  pour  les 
grâces  de  la  cour.  A  la  vue  de  tant  de  défordres  &  de 
tant  d'efpéces  ,  que  fera  Vincent  ?  fon  zélé  n'en  fera-t-il 
point  découragé  ?  Vous  l'allez  voir  ,  mes  chers  Frères. 

Ce  fut  à  Dieu  qu'il  eut  d'abord  recours  pour  attirer 
fes  mifericordes  par  la  prière  ,  &  pour  fléchir  fa  juftice 
par  la  pénitence.  Il  veille  ,  il  jeûne  ,  il  fe  macère ,  il 
donne  ,  il  vend  ,  il  emprunte  pour  donner  ,  il  fe  dé- 
pouille de  fes  propres  vêtements  pour  en  revêtir  les  mem- 
bres de  J  E  s  u  s  -  C  H  Pv  I  s  T  ;  &  dans  cet  état  mortifié , 
comme  Jean-Baptifte  ,  afiligé  comme  Jeremi^,  pénitent 
comme  David  ,  &  plus  innocent  que  lui ,  il  va  ,  il  marche 
à  travers  les  hayes  ,  les  ronces  &  les  épines  ,  il  exhorte  & prejfe 
d'entrer  ,  &  la  maifon  du  Seigneur  ,  fi  long-temps  déferte  , 
fe  trouva  aujji-tôt  remplie  ^,  Tout  change  &  rentre  dans 
l'ordre  ;  les  fix  Chapellains  qui  avoient  d'abord  réfifté  à 
fes  premières  infinuations  ,  fe  rendent  à  fes  exemples ,  Se 
deviennent  les  compagnons  infatigables  de  fes  travaux. 
Ce  premier  prodige  en  attire  d'autres  qui  fe  fuivent  de 
près  :  l'hérétique  obftiné  abjure  fes  erreurs  ,  &  rentre 
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dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  le  catholique  vieux  pécheur  , 
fort  de  Tes  anciennes  habitudes  ;  les  jeunes  libertins  qui  Te 
vantoient  de  leurs  débauches  ,  s'enfuyent  dans  les  cloîtres 
pour  les  expier  par  la  pénitence.  Les  habitants  de  Lyon 
quittent  leur  commerce  ,  &  la  nobleffe  fort  de  (qs  châ^ 
teaux ,  attirés  par  le  bruit  des  merveilles  que  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  opère  chaque  jour.  Ils  venoient  pour 
admirer  ,  &  ils  s'en  retournent  convertis  :  jufques-là  que 
les  plus  distingués  d'entr'eux  font  déterminés  à  vendre 
toutes  leurs  terres  pour  en  diftribuer  l'argent  aux  pau- 
vres. A  cela  que  fait  le  fage  Vincent  ?  il  les  arrête  ,  il 
contient  leur  zélé  dans  les  bornes  de  la  prudence  &  de 
la  fubordination  ;  &  fans  vouloir  rien  changer  au  rang 
ni  à  l'état  de  perfonne  ,    il  fe  contente  de  travailler  à 
changer  les  cœurs.  Quelle  fut  donc  alors  la  douleur  de 
toute  la  Breffe  ,  quand  elle  apprit  que  fon  Pafteur  & 
fon  père  alloit  la  quitter  !  &  dans  quel  accablement  ne 
flit-il  pas  lui-même  quand  il  fe  vit  prefTé  de  s'éloigner  de 
fon  cher  troupeau  !  mais  l'ange  de  fon  confeil ,  le  Cardi- 
nal de  Berulle  ,  que  Vincent  regardoit  comme  l'œil  de  la 
providence  fur  lui ,  lui  déclara  que  Dieu  le  redemandoit 
à  l'hôtel  de  Gondy.  Le  Seigneur  de  ce' nom  étoit  Géné- 
ral des  Galères  ,  l'ami  &  le  confident  de  Vincent ,  &  Vin- 
cent étoit  l'envoyé  de  Dieu  pour  être  le  refuge  des  affli- 
gés ,  &  larefTource  des  plus  grands  pécheurs. 

Refpirez  donc  pour  la  première  fois  ,  lamentables  for- 
çats ;  voici  un  ange  confolateur  qui  vous  efl  arrivé  ,  & 
s'il  ne  brife  pas  vos  chaînes  ,  comme  l'ange  brifa  celles 
de  faim  Pierre  dans  fa  prifon  ,  du  .moins  il  fçaura  bien 
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VOUS  les  rendre  moins  pefantes  ,  &  vous  les  faire  porter 
avec  plus  de  confolation  &  plus  de  mérite.  C'étoit  là 
fans  doute  une  grande  entreprife  :  les  Galériens  ne  font 
pas  gens  aifés  à  confoler  ;  encore  moins  à  convertir  : 
ils  fe  voyent  le  rebut  de  la  terre  ,  &  la  honte  de  leur 
famille  ;  ils  fçavent  qu'ils  ne  font  là  que  parce  qu'ils  ont 
abandonné  Dieu ,  &  ils  croyent  aifément  que  Dieu  les 
aura  aufTi  abandonnés  :  les  voilà  donc  plongés  dans  l'a- 
bîme du  défefpoir  ;  aufTi  la  vie  qu'ils  mènent ,  efl-elle  une 
véritable  image  de  l'enfer  ,  où  les  tourments  font  fans  fin , 
&  les  péchés  fans  repentir  ,  où  l'on  ne  prononce  le  nom 
de  Dieu  que  par  des  blafphêm^^&  où  l'on  foufFre  des 
maux  plus  infupportables  que  la  mort ,  fans  mourir. 

Tel  étoit ,  mes  chers  Frères  ,  l'état  de  ces  âmes  dé- 
plorées ,  quand  Vincent  arriva  à  Marfeille  en  qualité 
d'Aumônier  royal  des  Galères  :  mais  comment  s'y  pren- 
dra-t-il  }  &  ufera-t-il  d'abord  de  fon  autorité  ?  mais  l'au- 
torité n'infpire  que  la  crainte  ,  &  la  crainte  n'ouvre  pas 
le  cœur  ,  c'eft  la  confiance  &  l'amour.  Vous  en  aile? 
voir  un  grand  exemple, 

Vincent  ne  leur  parle  pas  d'abord  du  déplorable  état 
de  leurs  âmes  ,  il  ne  déplore  que  leur  mifere  :  il  baife 
leurs  chaînes  ,  il  les  arrofe  de  fes  larmes  ;  &  ces  larmes 
fécondes  coulent  de  leurs  chaînes  jufques  dans  leurs 
coeurs  :  ils  voyent  de  leurs  yeux  que  leurs  propres  fers 
lui  pefènt  autant  qu'à  eux-mêmes  :  ils  font  étonnés  de 
voir  un  homme  qui  leur  vient  de  la  part  du  Roi ,  tou^ 
ché  &  attendri  de  leurs  maux  jufqu'aux  larmes  :  ils  ne 
peuvent  donc  plus  douter  qu'ils  n'en  foient  véritablement 
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aimés.  Et  voilà  des  cœurs  gagnés  ,  ils  feront  bientôt  con- 
vertis. 

Déjà  la  confiance  avoit  banni  la  crainte  de  leurs  coeurs , 
&:  bientôt  Vincent  y  fit  rentrer  l'efpérance  ,  en  les  aflu- 
rant  que  tous  criminels  qu'ils  étoient  ,Jesus-Christ 
les  aimoit  encore  ;  que  les  âmes  des  plus  grands  pécheurs 
lui  étoient  aulTi  chères  que  celle  du  bon  larron  qu'il  avoit 
converti  fiir  la  croix  ;  que  le  même  fang  qui  avoit  coulé 
fur  lui  étoit  prêt  de  couler  fur  eux  ,  &  que  Aqs  galères  où 
ils  étoient ,  ils  dévoient  encore  efperer  de  trouver  le  ciel 
ouvert  à  leur  repentir.  Chers  captifs  ,  vos  chaînes  brifées 
vous  auroient-elles  été  un  plus  grand  préfent ,  que  le  ciel 
qui  vous  eft  offert  avec  tant  d'attraits  ^  Vos  pères  &  vos 
mères ,  vos  parents  ou  vos  amis  vous  ont-ils ,  depuis  que 
vous  êtes  dans  les  fers  ,  jamais  marqué  tant  d'amour  ?  Eh  ! 
vous  étiez  tout  à  l'heure  fi  fenfibles  aux  larmes  de  Vincent , 
quand  le  ferez-  vous  donc  à  la  voix  &  au  fang  de  J  E  S  u  s- 
Christ  répandu  pour  vous  ?  Dans  l'inftant ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  dans  l'inftant ,  les  voilà  tous  en  pleurs  ,  tout 
retentit  de  leurs  foupirs ,  &  toutes  les  galères  du  Roi  de- 
viennent auffi-tôt  autant  d'afyles  à  la  pieté  ,  &  autant 
d'autels  où  jESUS-CHRisxefl  tous  les  jours  offert 
en  allions  de  grâces  de  la  converfion  de  tous  ces  nou- 
veaux pénitents. 

Après  qu'il  eut  ainfi  pourvu  à  tous  les  autres  befoins  , 
qu'il  les  eut  fouvent  vifités  ,  confolés  ,  foulages ,  &  qu'il 
eut  d'ailleurs  édifié  toute  la  ville  de  Marfeille  par  les  faints 
établiffements  qu'il  y  laiffa  ,  il  partit  pour  reprendre  le 
cours  immenfe  de  fes  vifites  ,  qui  fijtpnt  toutes  auffi  fé- 
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condes  que  les  deux  premières ,  dont  je  vous  ai  repréfenté 
l'image  comme  la  fidèle  hifloire  de  toutes  les  autres  :  ce- 
pendant dans  toutes  celles-ci  fon  zélé  l'emporte  :  il  mar- 
che à  pas  de  prophète  de  converfion  en  converfion ,  com- 
me un  conquérant  de  viftoire  en  vi8:oire  :  il  parcourt  tous 
les  Diocèfes  ;  tous  les  Evêques  le  confultent ,  ou  l'appel- 
lent à  leur  fecours.  Les  impies  &  les  efprits  forts ,  aufli  en- 
durcis ,  &  plus  aveuglés  que  les  galériens  ,  ne  peuvent  lui 
réfifler ,  &  lui  avouent  que  leur  incrédulité  n'avoit  d'au- 
tre principe  que  la  fiareur  de  l'indépendance  &  du  liberti- 
nage :  les  juftes  mêmes  ,  &  les  gens  de^bien  qui  le  fuivent 
par  d'autres  attraits  ,  croyent  ne  pouvoir  plus  avancer 
dans  les  voyes  de  la  perfe6tion  ,  s'il  ne  les  y  conduit.  Saint 
François  de  Sales  ,  cette  grande  lumière  de  l'Eglife ,  ce 
nouveau  chérubin  ,  qui  aimoit  Dieu  fur  la  terre ,  comme 
les  anges  l'aiment  dans  le  ciel ,  &  qui  venoit  d'établir  un 
Ordre  ^  tout  célefte  ,  eut  recours  à  lui  comme  au  feul 
homme  dans  Paris  capable  de  foutenir  fon  ouvrage.  Que 
vous  dirai-je  ?  Vincent  efl  l'attrait  univerfel  qui  attire  tout 
à  lui  :  il  eft  le  confeil  &  l'oracle  de  tous  les  grands  ;  &  il 
n'y'eut  perfonne  de  diftin^tion ,  jufqu'au  Roi  "^^j  ce  Prince 
fi  jufte  &  fi  rehgieux  ,  qui  ne  voulût  mourir  entre  (es 
bras.  La  Reine  devenue  Régente  ,  le  retient  dans  fes  Con- 
feils ,  &  ne  donne  les  crofles  &  les  mitres  qu'aux  grands 
fujets  qu'il  a  connus  ,  ou  qu'il  a  conduits. 

Mais ,  Seigneur ,  fi  dans  vos  grandes  jnifericordes  vous 


*  La  Vi/îtat'ion. 
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avez  fait  naître  Vincent  de  Paul  pour  être  le  guide  des  juf- 
tes  &c  des  pécheurs  ;  Ci  vous  l'avez  donné  à  votre  Eglife 
pour  lërvir  de  modèle  à  tous  les  bons  Pafteurs  ,  que  te- 
ront  les  peuples  qui  viendront  quand  il  ne  fera  plus  ?  Se 
verront-ils  dans  la  même  nuit ,  &  dans  le  même  abandon 
où  il  a  trouvé  ceux  de  fon  temps  ?  &  qui  fera  cette  lumière 
luifante  pour  éclairer  ceux  qui  viendront  après  lui  ?  Lui , 
mes  chers  Frères  ,  lui ,  même  quand  il  ne  fera  plus.  Mais 
non  ;  il  y  fera  toujours  :  Vincent  n  a  jamais  difparu  :  il  y 
eft  encore  :  il  vit  ,  il  refpire  dans  fes  enfans  :  c'eft  fon 
efprit  qui  les  conduit  :  c'eft  fon  zélé  ,  c'eft  fon  ame  qui 
les  anime.  C'eil:  encore  lui  qui  inftruit ,  qui  édifie  &  qui 
confole  :  c'ell:  encore  lui  qui  prie  pour  les  pécheurs  : 
c'ell  encore  lui  qui  les  convertit ,  &  qui  fait  des  miflions 
par  toutes  les  bouches  &  toutes  les  voix  des  faints  Prê- 
tres qui  compofent  cette  nombreufe  Si  vénérable  Con- 
grégation ,  qu'il  a  fondée  pour  tenir  leurs  lampes  tou- 
jours allumées ,  Se  toujours  prêtes  d'aller  diffiper  les  té^ 
nebres  qui  couvrent  nos  campagnes. 

Il  eft  vrai  que  cette  pieufe  Congrégation  ainfi  établie  y 
pouvoit  bien  fuffire  à  l'inftruftion  des  peuples  les  plus 
abandonnés.  Mais  oii  trouver  des  Pafteurs  fidèles  pour 
les  gouverner  ?  il  n'y  avoir  ni  retraite  ,  ni  école  pour  les 
inftruire  &  pour  les  former  ;  nul  temps  d'épreuves  pour 
s'afTurer  de  leurs  difpofitions  ou  de  leurs  talents.  La  voca- 
tion, qui  doit  être  l'ouvrage  de  Dieu  ,  n'étoit  pour  lors 
qu'un  arrangement  de  famille.  Un  jeune  homme  qui  fe 
préfentoit  pour  être  admis  à  la  Clericature  ,  étoit  un  en- 
fant nourri  &  élevé  fous  l'appas  des  étoles  &  des  ai^- 
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mufles  ,  ou  des  crofles  &  des  mitres  en  idée.  A  peine 
fçavoit-il  parler  ,  qu'on  lui  donnoit  déjà  le  nom  &  le  ti- 
tre des  bénéfices  ou  des  dignités  qu'on  fe  hâtoit  de  bri- 
guer pour  lui  ;  &  fon  entrée  dans  l'Eglife  étoit  réglée  fans 
qu'on  eût  penfé  à  l'exercer  dans  les  fondions  du  miniftere  , 
fans  connoifîance  de  la  fainteté  qu'il  exige  ,  ni  des  obli- 
gations qu'il  impofe.  Ces  obligations  fontimmenfes  :  c'eft 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  de  les  ignorer ,  &  le 
plus  grand  de  tous  les  fcandales  de  ne  pas  les  remplir.  Pa- 
rents téméraires  ,  vous  l'avez  voulu  :  mais  qu'aurez-vous 
à  dire  quand  vous  verrez  vos  enfants  devenir  l'opprobre 
du  fanftuaire  ,  &  le  deshonneur  de  vos  familles  ?  O  ,  Vin- 
cent !  venez  donc  au  fecours  des  pères  &  des  enfans  ,  & 
ne  laifîez  pas  éclipfer  ici  cette  lumière  toujours  luifante  : 
vous  voyez  les  défordres  &  les  maux  qui  défolent  l'Eglife  , 
&  qui  affligent  l'état  ,  faute  de  retraite  &  de  feminaires  : 
hâtez-vous  donc  d'accepter  ce  vafte  &  fuperbe  édifice 
qui  vous  eu.  offert  des  mains  de  la  providence.  Mais  vous 
balancez  :  ah ,  quel  malheur ,  fi  vous  n'écoutiez  que  vo- 
tre modeflie  ,  qui  vous  fait  trouver  cet  établiflement  trop 
vafi:e  ,  ou  que  votre  amour  pour  la  pauvreté  ,  qui  vous 
le  fait  paroître  trop  magnifique  ! 

Rafllirons-nous ,  mes  chers  Frères  ,  le  zélé  de  Vincent 
l'emporta  fur  fon  humilité  ,  &  dès-lors  la  célèbre  Maifon 
de  iaint  Lazare  qu'il  accepta  ,  devint  l'école  univerfelle  , 
où  la  gloire  du  Clergé  de  France  fe  trouva  foutenuë  ,  &  re- 
nouvellée  par  tous  les  jeunes  Samuels  qui  s'y  rendirent  en 
foule  ,  pour  écouter  les  paroles  de  vie  &  de  vérité  qui 
fortoient  de  la  bouche  du  zélé  miniilre  de  Jésus- 
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Christ  ,  pour  y  recueillir  l'eiprit  du  facerdoce ,  que 
fa  fagefle  ii  pleine  d'onftion  faifoit  couler  fur  eux  ,  pour 
allumer  leurs  lampes  à  cette  grande  lumière ,  &  pour  y 
remplir  leurs  cœurs  de  ce  zélé  apoftolique  qui  les  ren- 
dit toujours  prêts  par  la  pureté  de  leur  doftrine  ,  par  l'in- 
tégrité de  leur  vie ,  &  par  la  gravité  de  leur  caraftere  ,  à 
donner  l'exemple  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'on  at- 
tendoitde  leur  minillere  :  teipfum p^œbe  exemplum  bononim 
operum  in  doclrinâ  ,  integritate  &  gravitate,  C'étoit  faint 
Paul  qui  écrivoit  à  Tite  ^.  Mais  jamais  peintre  eût -il 
mieux  rendu  le  portrait  de  faint  Vincent  ?  Ah  !  Seigneur , 
perpétuez-en  toujours  la  reifemblance  dans  tous  fes  en- 
fans  ! 

Faut-  il  donc  s'étonner  que  de  tant  d'écoles  &  de  tant 
de  retraites  ii  faintes  ,  dirigées  par  un  fi  grand  maître  ,  l'on 
ait  vu  fortir  tant  de  fidèles  difciples  ;  tant  d'ouvriers 
évangeliques  ;  tant  de  bons  Pafteurs  ;  tant  de  grands 
Evêques  ;  tant  de  nouveaux  Borromées  ;  tant  de  nou- 
veaux Ambroifes  ,  &  de  nouveaux  Chryfoflômes  ,  qui 
furent  tous  autant  de  nouvelles  lumières  qui  éclairèrent 
l'Eglife  ,  &  qui  par  une  heureufe  tranfmiffion  du  même 
efprit ,  éclairent  encore  aujourd'hui  d'une  lumière  fi  dou- 
ce ,  toutes  les  Eglifes  de  ce  grand  Diocèfe.  Il  eu  donc  vrai 
que  faint  Vincent  fiât  une  lumière  toujours  allumée  par 
ra6Hvité  de  fon  zélé  à  inftruire  ou  à  convertir  :  i//e  erat 
lucema  lucens  :  voyons  comme  cette  lumière  fut  aufiî  tou- 
jours ardente  par  le  feu  de  fa  charité  &  de  fon  amour  pour 
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les  pauvres  :  ille  erat  lucema  ardens,  C'efl  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie  de  ce  Difcours. 


SECOND     POINT. 


A 


Confiderer  la  multitude  innombrable  de  pauvres 
que  faînt  Vincent  a  fait  fubfiller  ;  les  familles  abattues 
qu'il  a  relevées  ;  les  provinces  entières  qu'il  a  fecouruës , 
tant  au-dedans  ,  qu'au  dehors  de  ce  Royaume  ;  les  hôpi- 
taux qu'il  a  foutenus  ;  celui  des  Enfants  Trouvés  qu'il  a 
établi  ,  &  qui  demandoit  lui  feul  pour  l'entretenir  des 
fonds  immenfes ,  auffi  féconds  &  auiTi  multipliés  ,  que  la 
fource  des  vices  &  du  libertinage  en  étoit  grande  :  ajoutez 
à  tout  cela  ces  deux  nouvelles  &  célèbres  Congréga- 
tions ,  toutes  deux  confacrées  ou  à  l'inftruftion  ,  ou  au 
fervice  des  pauvres  ,  qu'il  a  formées  ,  qu'il  a  fondées  , 
qu'il  a  établies  &  étendues  dans  toute  la  France  ,  pref- 
que  dans  toute  l'Europe ,  &  jufques  au-delà  des  mers  ;  ne 
diroit-on  pas  que  tant  de  merveilles  ne  pouvoient  être 
que  l'ouvrage  de  la  magnificence  d'un  Roi  ?  on  le  di- 
roit  fans  doute  ,  &  on  ne  diroit  pas  alTez.  Les  Rois  re- 
connoifTent  des  bornes  à  leur  empire  ;  la  charité  n'en  re- 
connoît  point  ;  celle  de  Vincent  a  palTé  &  a  franchi  les 
limites  de  ce  vafte  Royaume.  Mais  que  dira-t-on  quand 
on  verra  que  tout  cela  s'eft  fait  comme  de  rien  ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  rien  ,  qui  n'y  penfoit  pas  ;  &  qui  fans 
rien  avoir  ,  donnoit  toujours  ,  établiffoit  toujours  ,  fans 
jamais  épuifer  les  fources  d'où  il  tiroit  tous  ces  fecours. 
Ce  n'eft  pas  encore  tout  ;  plus  on  avance ,  &  moins  ov\ 
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approfondit  le  prodige  !  Il  y  a  des  chofes  qui  furprenent, 
mais  qui  pafTent  :  ici  tout  furprend ,  &  tout  fubfifte  ;  rien 
ne  tombe  ,  tout  fe  foutient ,  tout  s  aggrandit  &  fe  multi- 
plie au  milieu  des  débris  &  des  ruines  du  monde  ,  dont  les 
ouvrages  tendent  toujours  à  une  perpétuelle  décadence. 
Quelle  ell  donc  cette  main  invifible  qui  fait  de  fî  gran- 
des chofes  ,  6c  qui  les  maintient  dans  l'ordre  qu  elle  les 
a  faites  ?  ce  n'eft  pas  la  main  de  Tambition  ,  qui  pour  s'é- 
lever ,  commence  par  tout  détruire  :  ce  n'eft  pas  la  main 
de  la  vanité  ,  dont  les  productions  flériles  ne  font  que 
paiTer ,  deviennent  à  rien  :  c'eft  donc  la  vôtre  ,  fille  du 
ciel  5  divine  charité  ,  c'efl:  votre  main  puiflante  ,  qui  par 
le  miniflere  de  Thumble  Vincent ,  a  opéré  toutes  ces  mer- 
veilles ;  &:  qui  feule  ,  malgré  la  décadence  des  fiécles  , 
fçaura  bien  les  maintenir  ,  &  les  rendre  toujours  plus 
éclatantes. 

Vous  n'en  ferez  pas  étonnés  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
quand  vous  fçaurez  ce  que  c'eil  qu'un  homme  véritable- 
ment animé  par  la  charité.  C'eft  faint  Jean  qui  nous  l'ap- 
prend. Celui-ci  ,  nous  dit-il  ,  qui  demeure  dans  la  cha- 
rité ,  demeure  dans  Dieu ,  &  Dieu  demeure  en  lui  :  qui 
manet  in  chantate  ,  in  Deo  manet ,  &  Deus  in  illo  ■^.  Mais 
fi  cet  homme  eft  dans  Dieu  ,  &  que  Dieu  foit  en  lui  , 
il  eft  donc  à  la  fource  de  tout  bien  ;  fource  néceffaire- 
ment  univerfelle  &  intariffable  ;  univerfelle  pour  couler 
par  tout  ;  &  intariffable  pour  couler  toujours  :  &  telle  fiât 
la  charité  dont  faint  Vincent  fut  embrâfé  :  elle  fut  vérita- 
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blement  une  fource  univerfeUe  de  bien  pour  tous  les 
pauvres.  Dieu  qui  le  deftinoit  à  fournir  à  tous  leurs  be- 
foins  ,  avoit  fait  de  fon  cœur  comme  un  canal  d'où  les 
eaux  fortoient  en  abondance  ,  &  alloient  arrofer  toutes 
les  terres  les  plus  deflechées  6c  les  plus  appauvries  :  fa 
chanté  n  avoit  pas  même  befoin  de  fe  trouver  dans  des 
mains  plus  riches  &  plus  puifTantes  ;  il  ne  lui  falloit  pour 
la  bien  fervir  qu'un  cœur  détaché  &  compatiflant  ;  & 
c'étoit  là  le  cœur  de  Vincent.  Du  refte  ,  la  charité  lui 
avoit  mis  en  main  la  clef  de  tous  les  cœurs  ;  il  en  eut 
bientôt  les  tréfors. 

Pour  vous  en  convaincre ,  mes  chers  Frères  ,  vous  n'a- 
vez qu'à  vous  repréfenter  une  multitude  accablante  de 
pauvres  qui  inondoient  toutes  les  rues  &  toutes  les  Egli- 
fes  de  Paris  :  il  y  avoit  d'ailleurs  prefque  par  tout  de  ces 
triftes  &  fombres  demeures  ,  oii  la  honte  cachoit  la  pau- 
vreté ,  &  où  tant  d'ames  languifTantes  &:  fans  fecours , 
mouroient  fur  la  paille  ,  de  mifere  plutôt  que  de  mala- 
die :  les  Pafleurs  les  plus  zélés  n'y  pouvoient  fuffire  : 
cette  fource  univerfeUe  n'étoit  pas  encore  ouverte  :  il 
ny  avoit  point  encore  dans  leurs  paroifTes  de  fonds  ré- 
glés pour  fubvenir  à  tant  de  néceffités  ,  &  quand  il  y 
en  auroit  eu  ,  la  charité  n'avoit  point  encore  afTez  de 
mains  pour  les  diftribuer  par  tout.  Et  voilà  l'origine  fu- 
bite  ,  &  comme  miraculeufe  de  ces  affemblées  fi  édi* 
fiantes  &  fi  néceffaires  des  Dames  &  des  Filles  de  la 
Charité  ,  étabhes  ,  réglées  ,  &  en  plein  exercice ,  non 
feulement  dans  toutes  les  paroifTes  de  la  Capitale ,  mais 
(pncore  dans  toutes  les  plus  grandes  villes  du  royaume , 
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&  bien  au  -  delà  de  nos  frontières  ;  &  tout  cela  en  peu 
de  temps  ,  &:  par  un  leul  homme  ,  dont  le  zélé  pénetroit 
tous  les  cœurs  ;  ouvroit  toutes  les  bourfes  de  loin  comme 
de  près  ,  dans  les  pays  étrangers  comme  en  France  ,  & 
à  Paris.  Déjà  il  avoit  commencé  l'établifTement  de  ce  cé- 
lèbre Hôpital  des  Enfants  Trouvés  ;  &  c'étoit  encore  au 
moyen  d'une  nouvelle  afTemblée  des  Dames  les  plus  qua- 
lifiées :  la  Reine  même  y  entroit  pour  des  fommes  dignes 
de  fa  pieté  &  de  fon  élévation  :  mais  la  corruption  ^  la 
mifere  &  la  honte  ,  ayant  augmenté  le  nombre  de  ces  en- 
fants à  Tinfini ,  les  fonds  &  les  refîburces  difparurent.  Ju- 
gez donc  de  la  douleur  de  Vincent ,  quand  il  fe  vit  prefTé 
de  délibérer  dans  une  conférence  réglée  ,  s'il  faudroit 
abandonner  un  établifîement  (î  conforme  à  l'humanité  ; 
fi  indifpenfable  au  torrent  &  à  la  néceflité  publique  ;  fi 
ititérefi^ant  pour  la  religion  &  pour  l'état ,  &  fi  cher  au 
zélé  &  à  la  charité  de  celui  qui  alloit  parler.  Eh  bien  , 
Mefdames  ,  leur  dit-il  du  ton  &  de  la  force  d'un  homme 
infpiré  :  »  Voici  donc  enfin  le  jour  où  vous  allez  délibe- 
„  rer  Ci  vous  abandonnerez  ces  viftimes  innocentes  du 
>*  crime  &  du  libertinage  de  leurs  mères  dénaturées  : 
»  voilà  donc  leur  vie  &  leur  mort  entre  vos  mains. 
>,  Hélas  !  les  pauvres  enfants  ,  ils  étoient  donc  bien  defti- 
»  nés  à  mourir  fi  vite  ,  puifque  dès  leur  entrée  dans  la 
»  vie  ,  ils  furent  déjà  expofés  à  la  mort  ,  &  que  vous  ba- 
>»  lancez  à  les  y  expofer  encore.  Vous  allez  donc  cefler 
„  d'être  leurs  fécondes  mères  ,  pour  devenir  leurs  juges 
>,  pu  leurs  fécondes  marâtres  :  rnais  allons  ,  vous  le  vou- 
ty  lez ,  je  vais  prendre  les  voix  ,  &  prononcer  ou  pour  la 
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>,  vie ,  ou  pour  la  mort  >, .  Non  ,  chers  innocents  ,  vous 
ne  mourrez  pas  :  Vincent ,  le  père  de  tous  les  pauvres  , 
vous  a  fauves  :  vous  vivrez ,  vous  ferez  nourris  ,  élevés  , 
inlbuits  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  &  dans  fa  crainte  ;  & 
vous  qui  vivez  ,  &  vous  qui  n'êtes  pas  encore  ,  &  qui  en 
remplacerez  tant  d'autres  dans  la  pofterité  ,  vous  ferez 
tous  à  votre  tour  autant  de  monuments  vivants  du  zélé  & 
de  la  mémoire  éternelle  de  votre  faint  libérateur.  Mais 
fouvenez-vous  de  ce  que  Dieu  aura  fait  pour  vous  par  le 
miniflere  de  Vincent ,  &  ne  vous  lailez  jamais  de  repeter 
ces  tendres  paroles  du  Roi  prophète  :  Mon  père  &  ma 
mère  m'avoient  abandonné  ,  mais  le  Seigneur ,  par  les 
mains  de  Vincent ,  m'a  recueilli  &  ramaffé  :  patermciis 
&  mater  mea  dereliquerunt  me  ,  Dominus  autem  ajfumpjït 
me  ^. 

Nous  n'en  fommes  encore  qu'à  Paris  ,  &  j'entends  que 
nos  frontières  de  Picardie  &  de  Champagne  reclament 
l'affiflance  de  Vincent  :  c'étoient  des  armées  vi6lorieu- 
fes  qui  venoient  de  repouffer  l'ennemi  :  mais  n'ayant 
trouvé  à  leur  retour  que  des  campagnes  dépouillées  , 
des  bleds  coupés  ,  &  des  villes  faccagées ,  elles  tomboient 
de  défaillance  ,  &  mouroient  de  faim  ,  de  foif ,  ou  de  ma- 
ladie. Fidèle  miniftre  de  la  providence  ,  où  êtes-vous  ? 
voici  deux  fpeclacles  bien  dignes  de  votre  zélé  ;  c'efl 
d'un  côté  un  grand  hôpital  en  pleine  campagne  ,  &  de 
l'autre  des  villes  brûlées  ,  &  des  habitants  fans  fubfiftance 
&  fans  afyle.  Accourez  donc ,  Vincent ,  ou  envoyez  vos 
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ouvriers  :  ils  partent  &  ils  arrivent  avec  toute  la  vîteffe 
«Se  tout  l'équipage  de  la  chanté  :  difpenfez-  moi  du  reile. 
ils  firent  tout  ce  que  Vincent  auroit  fait  lui-même  ,  & 
tout  ce  que  vous  lui  verrez  bientôt  faire. 

C'efl ,  mes  chers  Frères  ,  un  nouveau  fpeftacle  ;  c'efl 
toute  la  Lorraine  fugitive,  &  fauvée  par  Vincent  :  cet  Etat, 
l'allié  Se  lami  de  la  France ,  pour  nous  avoir  donné  des 
Reines  ;  quelquefois  notre  ennemi ,  pour  avoir  voulu  nous 
donner  des  Rois  ,  &  qui  nous  eft  aujourd'hui  devenu  fi 
cher  par  cette  grande  révolution ,  fi  douce  pour  ce  Roi 
magnanime  *  ,  qui  en  préférant  la  Lorraine  à  fon  propre 
royaume  ,  a  rendu  la  paix  à  fon  peuple  ,  à  la  France  , 
&  à  toute  l'Europe  :  cet  Etat ,  dis-je  ,  n'étoit  plus  ,  dans  le 
temps  dont  je  parle  ,  qu'un  Etat  défolé  dans  toutes  fes  par- 
ties ;  de  longues  guerres  l'avoient  épuifé  ;  l'ennemi  n'y 
avoit  laifTé  que  la  famine  ;  &  la  famine  eut  bientôt  dé- 
voré le  peu  que  l'ennemi  y  avoit  laifle.  Les  villes,  les 
campagnes ,  les  châteaux  ,  &  les  cloîtres  ,  tout  fut  aban- 
donné :  plus  de  peuples  dans  toute  la  Lorraine ,  que  les 
vieillards  &  les  enfants  ,  excepté  ceux  que  des  mères 
barbares  n'avoient  pas  eu  horreur  de  dévorer.  Non  ,  ja- 
mais le  lamentable  fiége  de  Jerufalem  ne  renferma  tant 
de  défallres.  Mais  que  deviendront  tous  ces  peuples  ; 
&  où  iront-ils  ?  à  faint  Lazare ,  au  Jofeph  de  la  France. 
Mais  où  prendre  les  fonds  inconcevables  pour  faire  fubfif- 
tcr  tout  un  grand  peuple  ?  dans  la  bourfe  de  la  charité  , 
qui  porte  celle  de  la  providence.  Je  vous  l'ai  dit  ,  mes 
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chers  Auditeurs  ,  la  charité  de  faint  Vincent  eft  une  four- 
ce  univerfelle  ;  vous  l'avez  vu ,  elle  eft  aufîi  une  fource 
inépuifable  ;  vous  le  voyez  :  voulez-vous  des  détails  ? 
en  voici. 

Non  feulement  aucun  de  tous  ceux  qui  vinrent  fe  jet- 
ter  entre  fes  bras  ,  ne  fut  renvoyé-;  mais  il  prit  lui-même 
le  foin  d'envoyer  des  voitures  ,  avec  des  efcortes ,  au- 
devant  des  femmes  &  des  jeunes  perfonnes  ,  que  le  dé- 
fefpoir  auroit  pu  égarer.  Mais  où  logeront-  elles  ?  les  Da- 
mes de  la  Charité  y  ont  pourvu.  Et  cette  femme  incom- 
parable ^ ,  la  principale  coadjutrice  de  (es  bonnes  œu- 
vres ,  en  logea  chez  elle  près  de  deux  cents.  Vincent 
logea  les  jeunes  gens  à  faint  Lazare  :  &  les  Gentils- 
hommes (  car  la  nobleffe  étoit  aufïï  du  nombre  des  réfu- 
giés )  il  les  logea  dans  les  fauxbourgs  ,  où  ils  furent  tous 
pendant  plufieurs  années  vifités  ,  confolés  ,  fecourus  & 
entretenus  par  une  affemblée  de  Seigneurs  ,  formée  fur 
celle  des  Dames  de  la  Charité.  Mais  en  Lorraine  ,  à 
Metz  ,  à  Toul ,  à  Verdun  ,  à  Pont-à-MoufTon  ,  à  Barle- 
duc  &  à  Nancy ,  que  fe  paifoit-il  ?  c'étoit  de  tous  côtés  des 
troupeaux  fans  nombre  ,  &  des  convois  fans  fin  ,  que 
Vincent  faifoit  tirer  des  provinces  voifines  ,  &  de  Paris  ; 
c'étoient  des  courfes  perpétuelles  de  fes  zélés  Miffion- 
naires  qu'il  y  envoyoit  chargés  d'or  ;  &  dont  un  feul  d'en- 
tr'eux  porta  près  de  feize  cents  mille  livres  ;  &  tout  cela 
forti  de  cette  fource  inépuifable  :  mais  cette  grande 
fource  venoit  encore  d'une  plus  grande  :  elle  venoit  de 
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Dieu  ,  qui  l'avoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  renfermée  dans  le 
cœur  de  Vincent  ;  &:  c'étoit  celle  -  là  qui  faifoit  couler 
toutes  les  autres.  Il  eft  vrai  que  la  Reine  mère  ,  Anne 
d'Autriche ,  Ibit  qu'elle  fût  touchée  de  l'ancienne  gran- 
deur de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  foit  qu'elle  en  preflentît 
déjà  la  haute  deftinée  ,  fit  dans  cette  occafion  des  efforts 
dignes  de  fon  grand  cœur ,  &  de  la  gloire  naiffante  du 
Roi  fon  fils  *. 

Jufques  ici  ,  mes  chers  Frères  ,  nous  avons  affez  ad- 
miré le  glorieux  faint  Vincent  dans  fes  œuvres  ;  il  efl 
temps  de  les  faire  fervir  à  votre  inflruftion.  Vous  voyez 
dans  quel  ordre  ,  &  dans  quelle  confiffance  les  faints  éta- 
blilTements  qu'il  a  faits  ,  fe  font  ou  maintenus  ,  ou  mul- 
tipliés ;  c'efl  qu'ils  font  les  ouvrages  de  la  charité  ,  &  que 
ceux-là  ne  périfTent  jamais  ;  chantas  nunquàm  excidit  ■^^. 
D'oii  vient  au  contraire  qu'on  voit  tant  de  révolutions 
dans  les  Etats  ?  tant  de  décadences  dans  les  grandes  mai- 
fons  ?  tant  de  chûtes  dans  les  familles  ?  tant  de  palais  & 
de  châteaux  ruinés  ?  tant  de  riches  devenus  pauvres  ?  &: 
tant  de  grandes  fortunes  réduites  à  rien  ?  c'efl  que  tout 
cela  n'étoit  fondé  que  fur  la  vanité  ;  &  que  tel  efl  le  fon- 
dement ,  telle  efl  la  chute.  Vanité  ,  fur  vanité  ,  que  font 
devenus  ces  grands  monuments  de  l'antiquité  ?  ces  colof- 
fes ,  ces  pyramides  ,  ces  maufolées ,  &  toutes  ces  mer- 
veilles du  monde  tant  vantées  ?  à  quoi  tout  cela  a-t-il 
abouti  ?  le  monde  en  fut-il  plus  enrichi  quand  tout  cela 
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parut  ?  &  aujourd'hui  que  tout  cela  n  efl  plus  ,  en  eft-il 
plus  appauvri  ? 

Mais  j'entre  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  cette  grande 
&  vafte  maifon  ,  où  je  vois  tout  un  peuple  ,  &  tout  un 
monde  de  pauvres  raiTemblés  ,  fouvent  des  quatre  par- 
ties de  la  terre  :  je  pénètre  dans  ces  falles  antiques  6c 
immenfes  ,  &  je  n'y  vois  rien  qui  fe  reflente  de  la  ca- 
ducité des  fîécles.  Les  incendies  mêmes  qui  laifTent  après 
eux  tant  de  ruines  ,  font  là  plus  de  peur  &  de  bruit  que 
de  mal  ;  &  à  peine  le  feu  en  efl-il  éteint ,  que  tout  eft  ré- 
paré ,  augmenté  ,  &  embelli.  Quel  défaire  dans  Paris 
pour  les  riches  &  pour  les  pauvres  ,  fî  tout  cela  venoit  à 
manquer  !  Mais  non  ,  c'eil  comme  ici  ,  la  Maifon  de 
Dieu  ,  elle  eft  fondée  fur  la  charité  ;  elle  durera  autant 
que  la  providence. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  ces  anciens  Hôpitaux  ,  que 
tant  de  fiécles  ont  déjà  refpeftés  ;  ce  font  les  ouvrages 
d'un  faint  Roi  *  qui  les  a  fait  bâtir  pour  tous  les  aveu- 
gles &  tous  les  infirmes  préfents  &  à  venir  :  ils  dure- 
ront autant  que  fon  trône  ;  &  c'cft  fur  de  pareils  fonde- 
ments que  nous  voyons  aujourd'hui  ce  trône  fi  florifTant , 
fi  bien  affermi ,  fi  multiplié  &  fi  étendu  dans  toute  l'Eu- 
rope :  il  en  fera  de  même  de  ce  grand  &  fuperbe  édifice  , 
i'afyle  de  ces  braves  guerriers  ,  qui  ont  fi  bien  fervi  la  pa- 
trie ,  &  fi  bien  deffendu  l'état  :  c'eft  l'ouvrage  de  la  pieté 
d'un  grand  Roi  **  ;  il  durera  autant  que  fon  nom.  Que 
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VOUS  dirai-je  de  tous  ces  faints  &  illuflres  fondateurs  d'Or- 
dres ,  des  Elies  ,  des  Antoines ,  des  Auguftins  ,  des  Be- 
noîts ,  des  Bernards  ,  des  Dominiques  ,  des  François  , 
des  Ignaces  ,  des  Morigias  ,  &  des  Berules  ?  jamais 
Dieu  a-t-il  permis  qu'aucune  de  leur  maifon  pérît  ?  Ne 
voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  leurs  enfants  rem- 
plir nos  chaires  évangeliques  ,  &  nos  tribunaux  de  la 
pénitence  ?  Ils  éclairent ,  ils  enrichiflent  ,  ils  défendent 
TEgUfe  par  leurs  écrits  ou  leurs  talents  ;  ils  dureront  au- 
tant que  la  chaire  de  Pierre  ,  &  que  FEglife  de  Je  s  us- 
Christ. 

Vous  durerez  auffi ,  &  vous  vivrez  ,  fidèle  pofterité  de 
ce  jeune  berger ,  qui ,  plus  fort  que  le  jeune  David  ,  a 
défarmé  &  terraflé  tant  de  monflres  ;  je  veux  dire  tant 
de  hbertins ,  &  tant  d'impies  ,  qui  font  autant  de  GoHats , 
plus  redoutables  que  celui  des  Phihftins  :  vous  vivrez 
pour  maintenir  le  dépôt  de  la  foi  &  de  la  faine  do6lrine 
dans  tous  les  iëminaires  ,  dont  la  direction  vous  eft  con- 
fiée :  vous  vivrez  pour  faire  retentir  fon  zélé  ,  &  por- 
ter fa  lumière  dans  toutes  les  campagnes  des  Diocèfes 
où  vous  êtes  étabHs  :  &  c'efi:  ainfi  que ,  félon  l'expref- 
fion  d'un  grand  prophète  ,  vous  fcre^  comme  autant  ^V- 
toiles  du  firmament ,  &  que  vous  biillere:^  ,  avec  le  glorieux 
faint  Vincent ,  dans  de  perpétuelles  éternités  *. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  faintes  Filles  de  la  Cha- 
rité ?  tout  ce  que  nous  dirions  de  la  charité  même  , 


*  Qui  erudiunt  multos  ,  fulgebunt  ficut  fplendor  firmamenti , 
quafi  ftellae  in  perpétuas  seternitates. 
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dont  elles  font  toutes  les  images  vivantes  :  fa  pudeur 
brille  fur  leur  front  ;  fa  modeftie  dans  tout  leur  main- 
tien ;  fon  aftivité  dans  leurs  mains  ,  fans  cefle  occu- 
pées de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  &  de  plus  humi- 
liant dans  le  fervice  des  pauvres  ;  fa  propreté  reluit 
jufques  dans  les  vafes  qui  fervent  à  leur  fubiiftance  ;  fa 
douceur  s'exerce  à  foufFrir  ou  à  calmer  leurs  plaintes  , 
ou  leurs  impatiences  :  vous  voyez  fa  confiance  à  tout  ef- 
perer  de  vous  &  de  la  providence.  Grâces  à  cette  divine 
providence  ,  il  paroît  bien  ici ,  MefTieurs ,  que  vous  ne  les 
avez  pas  oublié  dans  toutes  les  grandes  occafions  ;  & 
tout  ce  qu'on  voit^  brille  de  vos  dons  ,  ou  de  la  magnifi- 
cence de  vos  pères. 

Ne  vous  lafTez  donc  jamais  ,  Meflleurs  ,  de  foutenir 
&  de  protéger  ces  faints  établiffements  ,  fi  doux  pour  les 
pauvres  ,  &  fi  confolants  pour  vous  ;  je  vous  y  exhorte 
pour  vos  propres  intérêts.  Je  viens  de  vous  faire  voir  par 
de  grands  exemples  ,  que  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  cha- 
rité ne  fçauroit  durer.  Défiez-vous  donc  des  richefi^es  que 
vous  voyez  entre  les  mains  de  la  cupidité  ;  elles  font  tou- 
tes defi:inées  à  périr  :  k  profufion  qui  les  répand ,  ne  laifie 
au  prodigue  que  des  mains  vuides  :  la  volupté  qui  les  prof^ 
tituë  ,  dépouille  le  libertin  ,  &  le  laifi^e  fecher  &  dépérir  : 
l'avarice  qui  les  refl^erre ,  fe  refufe  impitoyablement  à  tous 
les  befoins  de  l'avare  ,  &  devient  pour  lui  plus  dure  que 
l'indigence  même.  Du  refi:e ,  la  vanité  les  difïïpe  ;  l'injuf- 
tiçe  les  enlevé  ;  la  chicane  les  dévore  ;  le  jeu  les  engloutit  ; 
&  la  mort  les  emporte  :  il  n'y  a  donc  que  la  charité  qui 
puifTe  les  rendre  permanentes  -,  &  c'eft  le  miracle  qu'elle 
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fait  &  qu'elle  enfeigne  par  le  moyen  de  l'aumône . 

L'aumône  ,  difent  tous  les  Pères  ,  efl:  une  femence  fé- 
conde qui  rend  au  centuple.  Un  tréfor  enfoui  ne  germe 
pas  dans  la  terre  ;  mais  il  germe  dans  la  main  du  pauvre. 
Il  en  fort  de  ces  riches  toifons  de  Gedeon  ,  toutes  couver- 
tes des  rofées  du  ciel ,  tandis  que  toutes  les  terres  voifines 
font  frappées  de  ilerilité  &  de  fecherelTe.  Il  en  fort  des  ter- 
res &  des  châteaux  que  la  charité  donne  ,  &  que  la  provi- 
dence foutient.  Il  en  fort  des  vertus ,  des  talents  &  àes  pla- 
ces 5  dont  Dieu  récompenfe  dans  les  enfants  les  aumônes 
des  pères.  Il  en  fort  des  révolutions  entières  ,  des  trônes  , 
des  empires  ,  &  la  Lorraine  réunie  à  la  France.  Et  plus  que 
tout  cela  5  il  en  fort  le  prix  &  la  rançon  de  nos  péchés.  Il 
en  fort  le  germe  de  notre  immortalité  bienheureufe  ,  &  le 
gage  de  notre  falut. 

Voulez-vous  donc  ,  mes  chers  Auditeurs ,  vous  enri- 
chir &  vous  fauver  ?  imitez  la  charité  de  faint  Vincent  : 
vous  avez  vu  tout  ce  qu'elle  lui  a  fait  répandre  dans  le 
fein  des  pauvres ,  &  vous  voyez  les  biens  immenfes  qu'elle 
lui  a  lailTés  fur  la  terre  ,  &  ceux  qu'elle  lui  a  fait  trouver 
dans  le  ciel.  Reveillez  donc  aujourd'hui  votre  foi ,  elle 
vous  fera  voir  auffi  clairement  qu'à  lui  ,  que  Jésus- 
Christ,  fur  qui  toutes  nos  efpérances  font  fondées  , 
eft  véritablement  caché  dans  la  perfonne  du  pauvre  ;  que 
c'eft  le  pauvre  qui  tend  la  main  ;  mais  que  c'ell:  Jésus- 
Christ  qui  reçoit ,  &  qui  d'une  main  renverfe  tous  ces 
biens  dans  vos  familles  ,  &  de  l'autre  vous  montre  la 
place  qui  vous  eft  réfervée  dans  le  ciel.  C'eft  lui ,  c'eft 
Jesus-Christ,  c'eft  votre  Dieu  qui  vous  le  dit 
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lui-même  :  vene:^ ,  ô  bénis  de  mon  père  y  parce  que  f  ai  eu 
joij  ,  &  que  vous  m'ave^  donné  à  boire  ;  parce  que  j'ai  eu 
faim  ,  &  que  vous  m'ave:^  donné  à  manger  i  parce  que  j'ai  été 
nud  ,  &  que  vous  m'ave:^  revêtu  ,•  vene:^  pojjcder  le  royaume 
que  je  vous  ai  préparé^.  Ce  n'eft  pas  que  vous  n'eu/îiez 
encore  des  taches  &  des  Ibuillures  ,  mais  je  n'ai  point 
voulu  difcuter  toutes  vos  œuvres  :  votre  charité  les  a 
toutes  dérobées  à  ma  juftice. 

Mais  vous  ,  âmes  infenfibies  à  toutes  les  miferes  ,  à  la 
foif ,  à  la  faim  ,  où  vous  avez  laifle  languir  les  pauvres , 
qui  pourra  vous  dérober  à  mes  vengeances  ?  Sera-ce  leurs 
cris  ?  mais  ils  font  montés  jufqu'à  moi ,  &:  ma  colère  en  eft 
irritée.  Sera-ce  les  tréfors  que  vous  avez  laiffés  ?  mais 
vous  en  avez  retenu  la  portion  que  je  deflinois  à  leur 
fubfiflance.  Vous  êtes  donc  les  détenteurs  du  bien  de  mes 
pauvres  ?  vous  avez  donc  trompé  ma  providence  ?  &  fî 
ma  providence  eft  trompée  ,  je  n'ai  donc  plus  que  ma  juf^ 
tice  pour  la  venger  ?  &  vous  ,  mauvais  riches ,  qui  ap- 
pellerez-vous  à  votre  fecours  ?  fera-ce  les  Lazares  ,  à  qui 
vous  refufiez  les  miettes  tombées  de  vos  tables ,  &  que 
vous  laiffiez  mourir  à  vos  portes  ?  Allez  ,  riches  feniliels  , 
allez  fouffrir  la  faim  &  la  foif,  &  tous  les  maux  que  votre 
impitoyable  dureté  a  caufés.  Allez  ,  &  précipitez-vous 
dans  cet  abîme  du  défefpoir  où  vous  avez  réduit  peut-être 
tous  les  pauvres  que  vous  avez  abandonnés.  Allez  ,  mal- 
heureux ,  allez  dire  aux  montagnes  de  tomber  fur  vous. 


♦  Maith,  c.  2^,  V.  3^, 
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Aller  ^  maudits  ,  alle^  dans  ce  feu  * Ah  !  Seigneur  , 

n'achevez  pas  de  prononcer  cet  arrêt  terrible  ;  vous  n  a- 
vez  point  ici  de  ces  cœurs  durs  :  ils  font  tous  les  amis  ,  les 
protefteurs  &  les  pères  des  pauvres.  Ordonnez  -  moi 
plutôt ,  Seigneur ,  de  leur  annoncer  de  votre  part  qu'ils 
ont  tout  à  efperer  de  vos  mifericordes  ,  &  d'être  du  nom- 
bre de  ces  âmes  choifies  ,  à  qui  vous  direz  dans  ce  grand 
jour  :  venez  les  bénis  de  mon  Père  ,  venez  prendre  pof- 
fefïïon  de  ma  gloire ,  où  vous  reverrez  mon  ferviteur  jfi- 
dele  avec  tous  les  pécheurs  qu'il  a  convertis  ,  tous  les  ri- 
ches qu'il  a  fauves  ,  &  tous  les  pauvres  qu'il  a  nour- 
ris ;  ôc  c'efl:  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  je  vous  fou- 
haite  ,  &c. 


*  Matth.  c.  2^.v.^i, 
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FUNEBRES. 

î.   DE   LOUIS   XI F. 

IL  DE  HENRI  DE  BOURBON, 

premier  Prince  du  Sang. 

m.  DE  LOUIS  l  ROI  D'ESPAGNE. 


ORAISON  FUNEBRE 

DE  LOUIS  LE  GRAND  , 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

PRONONCÉE  DANS  LA  CHAPELLE  DU  LOUVRE  , 
en  prefence  de  Meflieurs  de  l'Académie  Françoife. 

In  vita  fiia  ,  &  in  morte  mirabilia  operatits  efi, 

II  a  opéré  des  merveilles  dans  fa  vie  &  dans  fa 
mort. 

Ces  Paroles  font  tirées  de  l'EcdeJîaJlique  y  ch,48.  v.  //, 

E  S  grandes  chofes  que  l'on  peut  faire 
pendant  la  vie  ,  ne  décident  pas  tou- 
jours de  la  véritable  grandeur  de  celui 
qui  les  opère.  L'homme  jufqu'à  la  mort 
demeure  caché  &  enveloppé  dans  fon 
propre  cœur.  La  profperité  peut  bien 
faire  connoître  fa  modération  ;  l'adverfité  peut  dévelop- 
per fa  patience  ;  fes  bienfaits  peuvent  découvrir  fa  bonté  5 
fes  ouvrages  peuvent  publier  fa  magnificence  ;  k^  ex- 
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ploits  peuvent  faire  éclatter  fa  valeur  ;  les  dangers  &  les 
obftacles  peuvent  fignaler  fon  courage  :  mais  au  milieu 
de  toutes  ces  merveilles ,  cet  homme ,  compofé  de  faf^ 
femblage  de  tant  de  qualités  différentes  ,  peut  encore 
être  un  perfonnage  équivoque.  Sa  vertu  ,  jufques-là 
foutenuë  ,  peut  encore  fe  démentir  ;  ou  fauffe  &  trom- 
peufe  ,  peut  nous  avoir  trahi.  Attendez  au  dernier  afte 
de  fa  vie  ;  voyez-le  aux  prifes  avec  la  mort  ;  attendez 
qu'elle  ait  fondé  ,  &  qu'elle  ait  interrogé  fon  cœur  ; 
voyez  {i  le  Héros  fubfiffe ,  &  fe  foutient  fur  les  débris 
de  l'homme  abbatu  &  renverfé  :  alors  mettez  le  prix  à 
fa  vertu  ;  jugez  de  fon  courage  &  de  fa  force  par  ce 
dernier  combat ,  &  dites  qu'il  efl  véritablement  grand  , 
quand  les  merveilles  de  fa  mort  auront  répondu  aux  mer- 
veilles de  fa  vie. 

L'auriez-vous  cru  ,  Meflieurs  ,  auriez-vous  pu  l'imagi- 
ner ,  que  ce  Roi  magnanime  ,  ce  Roi  puifTant ,  devant 
lequel  toute  la  terre  fe  taifoit  depuis  fi  long-temps  ,  ou  ne 
retentiffoit  que  du  bruit  de  fon  nom  ;  qui  avoit  tant  de 
fois  armé  ou  pacifié  l'Europe  ;  dont  toutes  les  nations  , 
fur  la  foi  de  la  renommée  ,  venoient  admirer  la  gran- 
deur :  l'auriez-vous  ,  dis-je  ,  pu  penfer  ,  qu'après  avoir 
donné  pendant  près  d'un  fiécle  un  fi  magnifique  fpefta- 
cle  à  l'univers  ,  il  dût  un  jour  en  donner  un  encore  plus 
ri?mpli  de  merveilles ,  où  il  feroit  reconnu  plus  grand  qu'il 
n  avoit  jamais  paru ,  &  que  ce  jour  dût  être  celui  de  fa 
mort  ! 

O  prodige  î  ô  nouveauté  inconnue  à  tous  les  fiécles  ! 
voici  un  Roi ,  dont  la  mort  n'abbat  point  la  grandeur  !  di- 

fons 


FUNEBRES.  155 

fbns  plus  ,  voici  un  Roi  glorieux  &  triomphant ,  dont  la 
mort  relevé  même  la  grandeur  !  La  mort ,  cet  écueil  fa- 
tal, où  tout  ce  qu  il  y  a  de  grand  fous  le  foleil ,  vient  inévi- 
tablement fe  briler  ,  fert  aujourd'hui  de  triomphe  à  un  Roi 
mourant  :  la  mort  qui  aftache  ,  qui  renverlë ,  qui  brife  les 
trônes  <Sc  les  couronnes  de  tous  les  Rois  ,  érige  de  fes  pro- 
pres mains  à  celui  -  ci  un  trophée  plus  glorieux  que  tous 
ceux  que  la  viél:oire  lui  avoit  jamais  élevé  :  ce  qui  humi- 
lie ,  ce  qui  déiefpere  ,  ce  qui  détruit  tous  les  autres ,  le 
foutient  ,  le  confole  ,  Timmortalife.  O  ,  mon  !  qu  as-tu 
jait  de  ta  force  ?  quejl  devenu  cet  aiguillon  cruel ,  dont  tu 
perces  plus  vivement  le  cœur  des  Rois  que  celui  des  au- 
tres mortels  *  ? 

Jamais  Héros  ne  foutint  avec  plus  d'éclat  le  nom  de 
Grand  ;  vous  le  Içavez  ,  MefTieurs  ,  &  toutes  les  nations 
de  la  terre  le  fçavent  avec  vous.  Toutes  les  langues  ,  tou- 
tes les  plumes  l'ont  afTez  publié  :  {<^%  vertus  ,  fes  exploits  , 
fes  triomphes ,  &  même  fes  difgraces  ,  en  rendront  à  ja- 
mais un  témoignage  immortel  :  d'un  autre  côté ,  jamais 
Roi  ne  remplit  avec  plus  de  fidélité  ,  les  devoirs  de  fa  re- 
Hgion  ,  &  ne  parut  plus  digne  du  glorieux  titre  de  Roi 
Très-Chrétien.  Mais  quand  fa  grandeur  &  fa  pieté  ne  fe- 
roient  pas  aufTi  fortement  gravées  fur  le  bronze  &  fur  le 
marbre  ,  ni  aufTi  vivantes  qu'elles  le  font  dans  tous  les 
cœurs  finceres  &  généreux ,  fa  mort  toute  feule  afTure 
toute  la  gloire  de  fa  vie  :  elle  foutient ,  pour  ainfi  dire , 
tous  les  trophées  &  tous  les  monuments  érigés  en  tant  de 

*  /,  Cor,  V,  ^J, 
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lieux  à  Ton  courage  &  à  fa  valeur  :  elle  rafTemble  ,  elle 
réunit  tous  les  rayons  de  fa  gloire  ;  elle  fixe ,  elle  rend  du- 
rable &  permanent  l'éclat  de  toutes  fes  vertus  :  ainfi  la 
gloire  du  Roi  ,  foutenuë  par  fa  mort ,  &  fa  pieté  cou- 
ronnée par  fa  mort ,  feront  tout  le  fujet  de  ce  trifte  Dif- 
cours  ,  que  cette  illuftre  Compagnie  confacre  par  ma  bou- 
che ,  à  la  mémoire  immortelle  de  fon  Auguste 
Protecteur  ,  tre's-haut  ,  tre's -puis- 
sant, TRE'S -MAGNANIME,  ET  TRE's -RELI- 
GIEUX Prince  LOUIS,  XI  Ve.  du  nom ,  fur- 
nommé  LE  GRAND  5  Roi  deFranceet  de 
Nav  arre. 


PREMIER    POINT. 


I 


L  feroit  difficile  ,  MefTieurs  ,  de  vous  donner  une 
idée  bien  exafte  de  la  gloire  &  de  la  grandeur  du  Roi, 
C'elt  ici  un  portrait  qui  fera  toujours  le  défefpoir  du  pein- 
tre ,  &  la  honte  de  l'art  qui  voudra  le  repréfenter.  Un  fié- 
cle  a  fini ,  &  un  fiécle  a  recommencé  en  publiant  fon 
éloge  ,  fans  avoir  pu  l'achever.  Vous-mêmes  ,  Mef- 
fieurs  * ,  vous  qu'il  avoir  établis  les  arbitres  du  mérite  , 
&  à  qui  il  avoit  plus  particulièrement  confié  le  dépôt 
de  fa  gloire ,  combien  de  fois  n'avez-vous  pas  fenti  vo- 
tre impuiffance  ,  lors  même  que  vous  faifiez  admirer  vos 
talents  !  Jamais  la  vérité  ne  donna  de  louanges  plus  fin- 
ceres  ;  jamais  l'amour  n'en  infpira  de  plus  naturelles  ;  ja- 

*  U Académie  Françoife^ 
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mais  l'éloquence  &  la  poëfîe  n'en  fournirent  de  plus  inge- 
nieuies  ;  jamais  l'admiration  n'en  produisit  de  plus  fubli- 
mes  ,  que  toutes  celles  que  depuis  plus  de  cinquante  ans 
vous  avez  confacrées  à  la  gloire  de  fon  nom  :  vous  avez 
çpuifé  toutes  les  reflburces  de  votre  art  ;  mais  avez-vous 
jamais  épuiie  votre  fujet  ,  ou  rempli  vos  idées  ?  Vos 
Chryfoftômes  ou  vos  Ambroifes  ont -ils  jamais  égalé  la 
gloire  de  ce  nouveau  Conflantin  ,  ou  de  ce  nouveau 
Theodofe  ?  N'attendez  donc  pas  de  moi  ,  quoiqu'ho- 
noré  de  votre  choix  ,  pour  tranfmettre  votre  reconnoif- 
fance  &  votre  zélé  à  la  pofterité  ,  que  je  puifle  plus  heu- 
reufement  traiter  un  fujet  tant  de  fois  commencé  ,  de 
tant  de  fois  abandonné.  Grâce  puifTante  ,  divine  grâce  , 
venez  à  mon  fecours  ;  ce  font  vos  merveilles  que  je  vais 
publier  :  on  les  croira  ,  fi  vous  commandez  qu'on  Ïqs 
croye  ,  &  fi  la  même  force  qui  les  a  opérées ,  les  per^- 
fuade  en  les  racontant. 

Dieu  ,  qui  préparoit  la  grandeur  de  L  O  U I S  *  ,  com- 
me il  avoit  prédit  celle  de  Cyrus  ^^ ,  commença  par 
faire  defirer  long-temps  fa  naifTance.  Un  Roi  ,  dont  le 
règne  flit  celui  de  la  juftice  ;  une  Reine  ,  dont  le  fouve- 
nir  rappelle  toutes  les  vertus  ,  ne  l'obtinrent  qu'après 
plus  de  vingt-trois  ans  de  vœux  &  de  prières.  Le  pre- 
mier nom  que  fes  peuples  lui  donnèrent ,  porta  le  fceau 
&  le  caraf^ere  facré  de  la  magnificence  du  Dieu ,  qui  ve- 


*   Naijfance  du  Rou 
**  If.  4^.  V.  28, 
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noit  de  l'accorder  à  leurs  defirs*.  Ils  montèrent  jufques 
au  ciel ,  comme  un  encens  de  bonne  odeur ,  ces  defirs  em- 
brafés  ,  &  ils  en  firent  defcendre  un  miracle  ,  félon  cette 
parole  de  faint  Auguflin  ,  en  parlant  de  la  naiffance 
d'Ifaac  :  afcendujit  dejideria  _,  defcendunt  miracula. 

Ce  don  précieux  flit  bientôt  fuivi  d'un  fécond  **.  Dieu  , 
qui  par  le  premier  venoit  d'affurer  la  gloire  &  le  bon- 
heur de  nos  pères ,  nous  fait  voir  aujourd'hui  dans  le  fé- 
cond ,  qu'il  n'avoit  pas  oublié  leurs  enfants  ;  &  nos  be- 
foins  nous  découvrent  tous  les  jours  les  bénediftions  ca- 
chées qu'il  nous  réfervoit  dès-lors ,  dans  l'heureufe  naif- 
fance de  l'augufte  Philippe. 

CroifTez ,  auguftes  enfants  ,  la  providence  vous  pré- 
pare à  tous  deux  de  grandes  delHnées.  LOUIS,  jeune 
Dauphin  ,  vous  régnerez  bientôt.  Philippe,  vous 
ferez  long-temps  l'appui  du  trône  du  Roi  votre  frère  , 
&  un  jour  viendra  que  vos  enfants  en  feront  la  relfource. 
LOUIS  ,  royal  enfant  ,  votre  règne  fera  long  &  glo- 
rieux :  vous  êtes  deftiné  à  être  le  défenfeur  de  la  rehgion 
de  vos  pères  ;  le  protefteur  des  Rois  ,  la  terreur  de  vos 
ennemis  :  votre  nom  fera  porté  fur  les  ailes  de  la  vic- 
toire dans  tous  les  chmats  de  la  terre.  Mais  fouvenez- 
vous  dans  vos  éclatantes  profperités ,  des  difgraces  qui 
vous  attendent  fur  le  déchn  de  vos  jours  :  vous  y  au- 
rez befoin  de  tout  votre  courage  ;  vous  aurez  de  ver- 
tueux enfants  ,  mais  Dieu  ne  fera  que  les  montrer  au 

*  Dieu-donné, 

**  Naijfance  de  Monsieur.^ 
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monde  ;  &  de  tant  de  Princes  qui  dévoient  ruccefïïve- 
ment  régner  après  vous  ,  il  ne  vous  reftera  ,  pour  rem- 
plir votre  place  ,  que  le  dernier  de  vos  arrieres-petits-fils  ; 
encore  n'aurez  -  vous  pas  le  temps  de  Tinftruire  à  la  fa- 
gefle  (Se  à  la  vertu  ;  &  il  ne  lui  refiera  de  vous  ,  que 
votre  hiiloire  pour  le  former  :  il  y  apprendra  à  aimer 
ies  ilijets  ,  en  y  apprenant  que  ces  mêmes  peuples  ,  fur 
lefquels  vous  allez  régner ,  vous  auront  toujours  aimé  ; 
qu  ils  fe  feront  toujours  épuifés  pour  vous  ;  que  rien  n'ar- 
rêta Jamais  leur  amour  ,  que  leur  impuiflance  :  mais  que 
malgré  ies  tendres  foins  que  vous  aurez  pris  de  leur  bon- 
heur ,  vous  n'aurez  pas  la  confolation  en  mourant ,  de  les 
laifîer  aufîi  heureux  que  vous  l'aurez  toujours  voulu  ,  & 
qu'ils  l'auront  mérité  :  mais  aimez  ,  cherifTez  votre  frère. 
Philippe,  l'heureux  Philippe,  eft  réfervé  dans 
les  décrets  éternels  de  la  providence ,  à  donner  à  votre, 
royaume  afîligé  ,  un  ange  tutelaire  ,  un  confolateur  puii^ 
fant ,  dont  les  mains  royales  &  genereufes  ,  doivent  ef- 
fuyer  les  larmes  que  nous  aurons  verfées  en  vous  per- 
dant. 

Larmes  d'admiration ,  autant  que  de  douleur ,  &:  qui  me 
rappellent  à  toute  la  triftefTe  de  mon  fujet ,  &  au  premier 
point  de  vue  que  je  vous  ai  d'abord  préfenté ,  en  vous  ex- 
pofant  que  la  mort  du  Roi  égale  ,  &  peut  -  être  furpaffe , 
toute  la  gloire  de  fa  vie. 

Quoique  nous  fu/îîons  depuis  long-temps  accoutumés 
à  ne  parler  des  grandes  qualités  du  Roi  ,  qu'avec  une 
admiration  toujours  nouvelle  ;  cependant  ,  il  faut  l'a- 
vouer à  notre  honte  ^  &  à  fa  gloire  ,  nous  n'avons  jamais 
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été  plus  furpris  &  plus  étonnés  ,  qu'en  voyant  jufqu'où 
il  a  porté  fon  courage  &  fa  conftance  à  la  mort. 

Pardonnez-nous  ,  grand  Roi  ,  notre  furprife  &  notre 
étonnement  :  nous  ne  vous  avons  jamais  difputé  vos  ver- 
tus ;  jamais  nous  n'avons  péché  par  les  trop  affoiblir  :  mais 
vous  nous  avez  paru  fi  grand  dans  ce  moment  fatal  ,  où 
les  plus  grands  hommes  ont  toujours  été  fi  foibles ,  que 
nous  ne  pouvions  naturellement  y  être  préparés.  Nos 
conjeftures  ne  pouvoient  aller  fi  loin  :  ni  l'amour  qui  ad- 
mire toujours ,  ni  la  complaifance  qui  cherche  toujours  à 
admirer  ,  ne  pouvoient  porter  nos  vues  jufqu'oii  vous 
avez  porté  votre  courage.  L'expérience  de  tous  les  fié- 
clés  ,  &  de  tant  de  Héros  que  la  mort  a  dégradés  &  avi- 
lis ,  étoit  contre  vous  :  les  hommes  mêmes  évangeliques  , 
qui  vous  annonçoient  avec  liberté  les  vérités  du  falut  ,  y 
ont  été  trompés  :  foit  amour ,  ou  refpeft  ,  ou  crainte  de 
vous  allarmer ,  ils  n'ofoient  prononcer  le  nom  de  la  mort 
devant  vous  :  mais  aujourd'hui  revenus  de  notre  méprife 
&  de  notre  erreur  ,  nous  pouvons  vous  adrefi^er  au  lit 
de  votre  mort  ,  les  paroles  qu'une  Reine  de  l'Orient 
adrefla  autrefois  à  Salomon  ,  glorieux  &  triomphant 
fur  fon  trône  :  nous  avions  entendu  publier  de  vous  de  gran- 
des merveilles  ,  mais  vos  vertus  furpafTent  votre  renom- 
mée :  vicijli  famam  virtutibus  tuis^. 

Il  efi:  vrai  qu'on  n'a  pas  attendu  la  mort  du  Roi ,  pour 
tenir  ce  langage  :  c'efl:  ainfi  que  parloient  tous  ceux 
qui  avoient  le  glorieux  avantage  de  le  voir ,  &  d'en  ap^ 

*  //„  Tar,  c.^.v.  6. 
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procher.  Sa  grandeur  n'étoit  pas  de  celles  qui  augmente  ^ 
par  réloignement ,  &:  qui  diminuent  à  mefure  qu'on  en  ap- 
proche. Bien  différent  de  ces  Rois  myllerieux ,  qui  fe  ca- 
chent pour  le  faire  refpe6ler  ;  de  ces  idoles  qu'on  ne  ré- 
vère que  de  loin  ,  le  Roi  en  fe  lailTant  voir  ,  n'eut  jamais 
rien  à  ménager  que  fa  modeftie.  Vinfîiez  -  vous  des  extré- 
mités du  monde*  avec  Fidée  la  plus  parfaite  que  vous 
eufTiez  pu  vous  former  ,  ce  que  vous  trouviez  ,  ce  que 
vous  voyiez  de  vos  yeux  ,  étoit  toujours  au-defflis  de 
tout  ce  que  vous  aviez  entendu  ,  ou  de  ce  que  vous  aviez 
imaginé  :  la  vérité  alloit  plus  loin  que  la  fiftion.  La  feule 
prefence  du  Roi  ;  fa  dignité  de  Souverain  ,  que  la  na- 
ture avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  écrite  fur  fon  front  ;  les  grâ- 
ces &  la  majefté  qu'elle  avoit  répandues  fur  toute  fa 
perfonne  ,  vous  découvroient  plus  de  grandeurs  ,  que  la 
renommée  ne  vous  en  auroit  annoncé  ,  ou  que  votre 
imagination  n'auroit  pu  vous  en  fournir.  Bienheureux 
ceux  qui  vous  ont  vu  ,  ou  qui  vous  ont  entendu  ,  difoit 
encore  cette  même  Reine  au  même  Prince  ,  dont  je  viens 
de  vous  parler  ■^■^.  Plufieurs  Reines  de  nos  jours  "^^"^  ,  \qs 
unes  amenées  auprès  de  fon  trône  par  leurs  malheurs  ,  & 
les  autres  par  leur  curiofité,  ont  tenu  ce  même  langage ,  &: 
ce  fera  un  jour  encore  celui  de  la  pofterité  ^  fans  qu'elle 
ait  befoin  pour  cela  de  Hre  l'hiftoire  de  Salomon. 
Que  fera -ce  fi  nous  le  confiderons  dans  les  jours  de 


*  Les  Amhajjadeiirs  de  S'iam. 

**  //.  Tar.  c.  p.  V.  7. 

♦**  La.  Reine  de  Suéde ,  &  la  Reine  d^ Angleterre* 
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fa  gloire ,  &  de  fes  plus  grandes  profperités  ?  Nous  y  ver- 
rons un  Héros  toujours  fuperieur  à  fes  ennemis  par  fa 
valeur  ,  &  toujours  fuperieur  à  lui-même  par  fa  clé- 
mence ;  un  Roi  toujours  puiiTant  pour  exécuter  de  grands 
defleins  ,  &  toujours  fage  pour  n'en  former  que  de  juftes. 
S'il  marche  à  la  tête  de  fes  armées  ,  la  pompe  avec  l'abon- 
dance l'accompagnent ,  &  la  terreur  avec  la  viftoire  mar- 
chent devant  lui  :  plus  rapide  dans  fes  conquêtes ,  que  ce 
conquérant  faftueux  ,  qui  fe  vantoit  qu'il  n'avoit  qu'à  ve- 
nir ,  à  voir ,  &  à  fe  montrer ,  pour  vaincre  ;  LOUIS  a 
fouvent  vaincu  fur  la  feule  nouvelle  qu'il  alloit  paroître  , 
&  qu'il  approchoit.  La  prefence  du  Romain  étoit  du  moins 
néceffaire  pour  déterminer  la  viftoire  ;  ici  elle  le  pré- 
vient ,  &  va  ,  pour  ainfi  dire  ,  au-devant  de  lui.  Les  vil- 
les fe  rendent ,  les  portes  s'ouvrent  au  feul  bruit  de  fon 
nom  ,  comme  autrefois  les  murs  de  la  fuperbe  Jéricho  , 
tomboient  au  fon  des  fatales  trompettes  :  &  à  peine  eft- 
il  arrivé  ,  qu'en  moins  de  treize  jours  *  il  renverfe  des 
remparts  plus  forts  ,  &:  mieux  deffendus  que  ceux  que 
la  Fable  ne  faifoit  prendre  à  fes  Dieux  qu'en  dix  ans.  A 
la  vue  de  tous  ces  prodiges  ,  tout  fuit  ,  tout  s'effraye  , 
tout  s'épouvante.  Vingt  villes  enfemble  ,  incertaines  fur 
laquelle  **  fa  foudre  devoit  tomber  ,  fe  croyent  déjà 
toutes  perdues  ;  &  du  coup  redoutable  qui  doit  n'en 
abbattre  qu'une  feule  ,  elles  tremblent  toutes  à  la  fois. 
S'il  revient  triomphant ,  faire  goûter  à  fes  peuples  les 


*  Mafirickz 
**  Mom» 
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fruits  de  la  paix  ,  il  donne  aux  Sciences  &  aux  Arts  les 
mêmes  foins  ,  &  le  même  luftre  qu'il  vient  de  donner 
à  fes  armes.  Là  terrible  ,  ici  aimable  &  bienfaifant  , 
ladmiration  fe  partage  &  fe  foutient  des  deux  côtés  , 
entre  le  Héros  conquérant  ,  &  le  Héros  pacifique.  Et 
que  ne  puis-je  ,  Me/îîeurs ,  vous  repréfenter  ici  tout  ce 
que  ce  Prince  libéral  &  généreux  ,  a  fait  pendant  la  paix  , 
pour  rendre  la  France  aufTi  floriflante  par  les  beaux  Arts , 
que  glorieufe  par  fes  conquêtes.  Remontez  jufqu'à  l'ori- 
gine de  cette  Monarchie  ;  parcourez-en  tous  les  temps  ; 
réuniflez-en  tous  les  règnes  ;  remontez ,  fi  vous  le  vou- 
lez ,  jufqu'à  la  plus  fameufe  antiquité  ;  du  moins  vous 
douterez  qu'on  y  puifle  trouver  de  plus  grands  ou  de  plus 
excellents  hommes  dans  tous  les  genres  &  dans  tous  les 
états ,  que  ceux  que  les  regards  ou  les  bienfaits  de  LOUIS  , 
ont,  pour  ainfi  dire  ,  enfantés.  On  difpute  aujourd'hui , 
fi  la  curieufe  Athènes  ,  fi  la  fçavante  &  la  belliqueufe 
Rome  ,  ont  jamais  porté  dans  leur  fein  de  plus  grands 
Capitaines  ,  ou  de  plus  grands  Orateurs  ,  que  les  hom- 
mes illuftres  que  nous  avons  vus  de  nos  jours.  Mais  de^ 
puis  quand  cette  glorieufe  difpute  a-t-elle  commencé  ? 
à  qui  doit-on  l'honneur  du  parallèle  ?  fon  règne  n'en  fe- 
ra-t-il  pas  dans  les  fiécles  à  venir  l'époque  mémorable  ? 
&  n'eft-ce  pas  aux  foins  qu'il  a  toujours  eus  d'élever  de 
grands  maîtres  ;  au  difcerif^ment  qu'il  a  fait  de  leur  mé- 
rite ;  &  à  la  magnificence  Royale  ,  dont  il  l'a  toujours  ré- 
compenfé  ,  qu'on  a  porté  les  Sciences  &  les  Arts  à  ce 
haut  degré  de  perfeftion ,  qui  attire  ici  de  toutes  parts 
^'Etranger ,  curieux  de  nos  modèles ,  &  lui  fait  regarder 
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cette  grande  &  fuperbe  ville  ,  comme  l'école  univerfelle 
du  bon  goût ,  &  de  l'excellence  des  ouvrages  ?  n'eft-ce 
pas  par  ïes  foins  qu'on  développe  chaque  jour  les  myfte- 
res  les  plus  cachés  de  la  nature  "^  ;  qu'on  règle  le  cours 
des  aflres  ;  qu'on  mefure  la  hauteur  des  cieux  ;  qu'on  y 
a  écrit  fon  augufte  nom  jufques  fur  le  front  des  étoiles 
nouvellement  découvertes  ;  qu'on  rapproche  les  terres 
les  plus  éloignées  par  la  facilité  du  commerce  ;  qu'on 
abrège  ,  qu'on  racourcit  la  longueur  des  voyages  par  la 
jon6):ion  des  mers  ?  n'eft-ce  pas  fous  fes  aufpices ,  &  à 
l'ombre  de  fon  trône  ,  que  travaillent  ces  hommes  pro- 
fonds "^^  ,  dont  les  fçavantes  veilles  éclairciffent  &  dé- 
voilent l'obfcure  antiquité  ;  qui  Ufent  dans  les  fîécles 
paffés  ,  comme  dans  un  livre  écrit  de  nos  jours  ;  qui 
rétabliffent  la  mémoire  des  Princes  oubliés  ,  en  déterrant 
&  en  raflemblant  les  monuments  épars  de  leurs  exploits  ^ 
que  les  temps  avoient  enfevelis  ou  défigurés  ?  Et  fi  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  Cours  on  parle  la  langue  de  (e^ 
fujets  5  n'ell-ce  pas  lui  qui  l'a  rendue  fi  célèbre  par  fes 
conquêtes  ;  fi  curieufe  par  les  événements  de  fon  règne  ; 
fi  éloquente  dans  fes  éloges  ;  fi  naturelle  ,  {\  pleine  de 
grâces  dans  fa  bouche  ,  &  {i  majefi:ueufe  par  l'honneur 
qu'il  a  fait  aux  Mufes  Françoifes ,  de  les  loger  dans  fon 
propre  palais  ^^^  ;  &  par  la  gloire  finguliere  qu'il  leur  a 
procurée  ,  en  fe  déclarant  leiîr  protefteur  ? 


*  L^ Académie  des  Sciences. 

**  L'Académie  des  Infcriptions. 
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Mais  l'ans  rien  diminuer  ici  de  toute  cette  gloire  ,  en 
faveur  de  ik  mort  ,  ne  pourroit-on  point  dire  que  tous 
ces  avantages  portent  avec  eux  leur  prix  &  leur  récom- 
penfe  ?  S'il  honore  les  lettres  ,  il  travaille  à  Timmorta- 
lité  de  ion  nom  ,  &  rehauiîe  par  là  l'éclat  de  fa  cou- 
ronne :  s'il  fait  du  bien ,  il  a  le  plaifîr  de  fe  faire  aimer  : 
s'il  triomphe  de  Tes  ennemis  ,  il  a  la  gloire  de  fe  faire 
craindre.  Si  vous  vantez  fi  fort  (qs  viftoires  ,  vous  louez 
fa  fortune  autant  que  fa  vertu  :  vous  faites  en  même  temps 
l'éloge  de  tant  d'habiles  généraux  ,  dont  la  prudence  & 
la  valeur  ont  toujours  fécondé  ou  foutenu  la  (ienne  ;  de 
tant  de  vaillants  officiers  ;  de  tant  de  braves  foldats  ,  qui 
fe  font  toujours  dévoués  pour  lui.  Si  vous  lui  faites  un  fî 
grand  mérite  de  fon  bonheur  ,  il  faut  donc  que  vous  lui 
faffiez  un  crime  de  {ç.s  difgraces.  Il  eft  vrai  que  la  conf- 
tance  avec  laquelle  il  les  a  toujours  foutenuës ,  lui  ont  ac- 
quis une  gloire  immortelle.  Mais  enfin  ,  quelque  mal- 
heureux que  foient  les  Rois  ,  ne  trouvent-ils  pas  toujours 
des  reiTources  dans  leurs  difgraces  ?  connoifTent  -  ils  les 
maux  autrement  que  par  la  compaffion  ,    &  par  l'im- 
puilTance  oii  ils  fe  trouvent  de  foulager  ceux  des  autres  ? 
Pour  être  malheureux  ,  en  reflentent-ils  plus  de  befoins  ? 
en  trouvent-ils  moins  d'amufements  ?  les  palais  qu'ils  ha- 
bitent ,  la  magnificence  qui  les  décore  ,  change-t-elle 
pour  eux  ?  les  courtifants  qui  les  environnent ,  ne  font- 
ils  pas  fans  cefTe  occupés  à  leur  déguifer  leurs  pertes  ,  ou 
à  les  leur  faire  oublier  ?  ne  leur  cachent -ils  pas  eux- 
mêmes  leurs  propres  miferes  ,  pour  mieux  leur  cacher 
les  miferes  publiques  }  Mais  à  la  mort ,  plus  de  dégui- 
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fements  ,  plus  d'adoucifTements  ,  plus  de  complaifances , 
plus  de  flatteries  ,  plus  de  reflburces  ,  plus  d'appuis  du 
côté  des  hommes  :  tout  vous  manque  ,  tout  vous  quitte  , 
tout  vous  abandonne  ;  &  il  au  milieu  de  cet  abandon  uni- 
verfel  ;  fi  dans  ce  débris  général  de  votre  puifTance  , 
vous  trouvez  dans  vous-même  ,  &  dans  votre  courage  , 
de  quoi  vous  foutenir  ;   c'eft  pour  lors  une  gloire  qui 
-  vous  eft  propre  ,  &  que  vous  ne  partagez  point  :  c'ell 
une  gloire  indépendante  ,  &  que  vous  ne  devez  ni  à  la 
prudence  des  confeils  ,  ni  au  fe cours  d'une  force  emprun- 
tée ,  ni  aux  caprices  &  aux  bizarreries  de  la  fortune  :  c'efl: 
une  gloire  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  manifefl:ation  ,  qui  déve- 
loppe votre  ame  toute  entière ,  &  qui  en  la  montrant  dans 
toute  fa  force  ,  rejette  fur  toutes  les  avions  de  votre  vie, 
un  nouveau  luftre  &  un  nouvel  éclat  ;  &  cette  gloire  , 
Meflieurs ,  c'eft  la  gloire  du  Prince  que  nous  pleurons  ; 
&  digne ,  par  cela  feul ,  de  notre  éternelle  admiration. 
Hélas  !  Meffieurs  ,  où  en  ferions  -  nous  ?  que  d'élo- 
ges ,  que  de  louanges  perdues  ,  fi  le  Roi  à  fa  mort  n'a- 
voit  pas  foutenu  la  réputation  de  courage  ,  de  magna- 
nimité &  de  grandeur  que  nous  avions  tant  vantée  dans 
fa  vie  !  il  ne  nous  refleroit  donc  aujourd'hui  que  les  re- 
proches de  l'avoir  flatté  ,  ou  la  honte  d'avoir  été  trom- 
pés.  Il  eft  vrai  que  nous  aurions  pour  nous  l'erreur  des 
premiers  temps  ,  où  la  valeur  jettoit  dans  les  eiprits  tant 
de  furprife  &  d'étonnement ,  qu'on  ne  pouvoit  y  voir  de 
Héros  ,  fans  y  reconnoître  des  Dieux.  Siècles  barbares  l 
où  des  monftres  domptés  ,  des  injures  vangées ,  des  co- 
lères iàtisfaites  &  aflTouvies  par  le  fang  d'un  emiemi  vaia- 


FUNEBRES.  145 

eu  ,  trouvoient  par  tout  des  adorateurs  ,  des  temples  & 
des  autels.  Mais  outre  que  nous  ne  fommes  plus  dans 
ces  temps  d'illufions ,  &  que  nous  reconnoiflbns  que  le 
Dieu  que  nous  adorons  ,  eft  le  feul  Dieu  des  combats ,  le 
feul  qui  donne  la  viftoire  ,  qui  dirige  &  conduit  les 
mains  des  combattants  *  ;  ne  pourroit  -  on  pas  dire  au- 
jourd'hui 5  il  le  Roi  fe  fut  démenti  à  la  mort  ,  que  fa 
valeur  n'étoit  donc  qu'une  ardeur  aveugle  &  emportée  ; 
qu'une  fougue  impétueufe  ,  remuée  par  l'ambition  ,  &: 
foutenuë  par  la  vanité  ;  fes  viftoires  ,  qu'un  jeu  de  la  for- 
tune ;  la  bravoure  de  fes  troupes  ,  qu'un  arrangement 
fortuit  ,  &  un  afTemblage  heureux  de  tous  les  refTorts 
qui  les  faifoient  mouvoir  ;  &  toute  fa  grandeur  ,  qu'un 
vain  amas  de  pompeufes  apparences  qui  nous  en  au- 
roient  impofé  ;  qu'un  colofTe  énorme ,  plus  brillant  que 
précieux  ;  qu'une  féconde  ftatuë  de  Nabuchodonofor  , 
qui  n'étant  foutenuë  que  fur  des  pieds  d'argile  &  de  boue , 
fe  feroit  brifée  par  fa  chute  ? 

Quel  malheur  pour  lui ,  &  quels  regrets  pour  nous  !  fi , 
comme  Alexandre  **  ,  il  n'eût  connu  qu'il  étoit  mortel , 
que  quand  il  auroit  fenti  la  mort  dans  fon  fein  ;  {\ ,  abbatu 
&  effrayé  comme  lui  dans  fon  lit ,  il  eût  rempli  fon  palais 
d'oracles  &  de  devins  ,  pour  l'arracher  par  pitié  àQS  bras 
de  la  mort  ;  fi ,  comme  cet  Empereur  tant  vanté  ,  il  fe  fût 
voilé  le  vifage  ,  pour  fe  dérober  la  vue  du  coup  mortel 
qu'il  alloit  recevoir  ;  &  fi,  comme  tant  d'autres  Héros 
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prophanes  ,  après  avoir  vaincu  tant  de  nations  ;  après 
avoir  élevé  ou  abbatu  tant  de  fuperbes  ramparts  ;  après 
avoir  été  Feffroi  &  la  terreur  de  la  terre  entière  ,  il  eût 
trouvé  ,  comme  eux ,  au  lit  de  la  mort ,  un  écueil  fatal  à 
fon  courage  ? 

Grâces  vous  en  foient  rendues  ,  Seigneur  ;  en  foute^ 
nant  la  confiance  du  Roi  dans  ces  derniers  moments  , 
vous  avez  éternifé  fa  gloire  &  nos  éloges.  En  élevant 
le  Roi  mourant  ,  vous  avez  juftifié  le  Héros  qui  avoit 
triomphé  ;  vous  avez  confacré  les  palmes  &  les  lauriers 
dont  fa  tête  avoit  été  tant  de  fois  couronnée  ;  vous  avez 
fanftifié  ,  vous  avez  béni  jufqu'à  l'encens  ,  que  tant  de 
mains  prophanes  lui  avoient  donné. 

Continuons  le  parallèle ,  Meffieurs ,  &  (î  nous  déro- 
bons quelque  choie  à  la  grandeur  de  fes  exploits  ,  ce  ne 
fera  qu'en  faveur  de  fa  gloire  ;  ce  que  nous  ôterons  au 
Conquérant ,  retournera  au  Héros  chrétien.  Je  fçai  que 
tout  tient  du  prodige  &  du  merveilleux  dans  fa  vie  ;  qu'il 
a  plus  défait  d'ennemis  ,  qu'on  n'en  pourroit  compter  ; 
qu'il  a  conquis  des  provinces  entières ,  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  faudroit  pour  les  parcourir  ;  qu'il  a  diffipé  des 
armées  ,  formidables  par  leur  nombre  ,  redoutables  par 
leur  valeur  ,  déterminées  à  vaincre  par  leurs  ligues  & 
leurs  complots  ,  &  qui  dévoient  être  invincibles  par 
leur  feule  jalouiie.  Je  fçai  qu'à  l'occafîon  du  fameux 
paiTage  du  Rhin  ,  on  pourroit  dire  de  lui  comme  autre- 
fois de  Moyfe  &  de  Jofué  :  vous  marchcre:^  au  travers  des 
mers  ,  &  vous  vous  jrayere:^  des  routes  au  milieu  des  fleuves 
les  plus  rapides.  In  mari  via  TUA,  ET  SEMiTiE 
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TU^iN  AQUis  MULTis*.  Avcc  Cette  différence 
néanmoins  ,  que  Dieu  en  fufpendant  les  flots  du  Jour- 
dain ,  &  en  ouvrant  les  mers  en  faveur  de  Jofué  &  de 
Moylb  ,  ne  fît  éclatter  que  fa  puiilance  ;  &  que  pour  la 
gloire  de  L  O  U  I  S  ,  en  laiflant  la  nature  dans  l'ordre  , 
il  lui  a  laifle  tout  le  mérite  de  fa  valeur. 

Mais  qu'efl-ce  que  toute  cette  gloire  ,  regardée  avec 
les  yeux  de  la  foi ,  confiderée  dans  cette  chaire  de  vérité , 
d'où  j'ai  l'honneur  de  vous  parler  ;  &  fur  tout  comparée 
avec  cette  force  &  ce  courage  que  nous  admirons  ici  ? 
Là  ,  en  gagnant  des  batailles ,  il  humilie  fes  ennemis  ;  ici , 
humilié  fous  la  main  puiflante  de  la  mort  ,  fes  efpérances 
le  foutiennent ,  &  enlèvent  fon  cœur  à  la  violence  de  fes 
coups  :  là  ,  il  foutient  une  guerre  fanglante  pour  un  Roi 
malheureux  &  indignement  détrôné  ;  ici ,  dépouillé ,  dé- 
trôné lui-même ,  fon  courage  fauve  fa  vertu  des  débris  de 
fa  grandeur  :  là  ,  le  péril  ell  caché  par  l'ardeur  qui  l'em- 
porte ;  ici ,  le  danger  efl  évident  par  la  qualité  du  mal , 
qui  ne  fouffre  plus  de  remèdes  :  là ,  plus  de  cent  mille  bras 
combattent  pour  le  défendre  ;  ici ,  il  efl:  réduit  à  lui  feul , 
&  n'efl:  foutenu  que  de  fa  vertu.  Et  contre  qui  encore  l 
contre  toutes  les  puifîances  de  l'enfer  ;  contre  l'ennemi  de 
fon  falut ,  qui  efl  de  tous  les  ennemis  ,  le  plus  redoutable  , 
&  le  feul  qu'il  ait  jamais  craint  ;  contre  une  brillante  cou- 
ronne ,  qui  va  lui  échapper  ;  contre  des  palais  enchantés  , 
qu'il  faut  abandonner  ;  contre  la  lumière  du  foleil ,  qui  va 
pour  jamais  s'éclipfer  pour  lui  ;  contre  les  horreurs  &  la 
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nuit  du  tombeau  où  il  va  defcendre  ;  contre  toute  une 
cour  défolée ,  que  fa  magnificence  &  fes  bienfaits  avoient 
rendue  fî  augufte  &  fi  pompeufe  ,  qui  fut  toujours  fi  fou- 
mife  à  fes  volontés  ,  fi  attentive  à  lui  plaire  ,  fi  empreffée 
à  le  fervir  ,  fi  jaloufe  de  fes  regards  ,  fi  charmée  de  fes  ver- 
tus ,  &  qu'il  voit  fi  touchée  de  fes  maux  ;  contre  tant  de 
Princes  &  tant  de  PrincefTes  ,  qui  fondent  en  larmes  , 
fans  jamais  pouvoir  lui  arracher  un  regret  ni  un  foupir. 
Je  me  trompe  ,  Mefîieurs  ,  une  larme  lui  efl  échappée. 
La  nature  &  la  tendreffe  l'avoient  dérobée  à  fon  courage  ; 
&  fon  courage  indigné  s'en  ofîenfe  comme  d'une  foiblef^ 
fe  5  dont  il  fe  repent  &  s'humilie  devant  Dieu.  Ne  la  dé- 
favouez  pas  ,  grand  Roi ,  cette  larme  précieufe  ;  elle  efl 
bien  due  à  toutes  celles  que  tant  de  Princes  de  votre  fang 
répandent  pour  vous.  Vous  leur  dites  un  éternel  adieu  : 
ç'efl  pour  la  dernière  fois  que  vous  les  embrafTez  ;  &  vous 
avez  rçgret  à  une  larme  qui  les  payeroit  tous  du  tendre 
refpeft  qu'ils  ont  toujours  eu  pour  vous  ,  &  de  cette  chère 
&  précieufe  union  que  vous  leur  recommandez  ,  &  à  la- 
quelle 5  pour  notre  bonheur  ,  ils  font  aujourd'hui  fi  fi- 
dèles. 

O  qu'il  efl  bien  vrai  que  l'homme  fort  &  courageux 
4ans  fes  maux ,  vaut  mieux  que  l'homme  vaillant ,  &  qui 
£b  borne  à  prendre  des  villes ,  &  à  conquérir  des  provin- 
ces !  melior  ejî  vlr  patiens  ,  vi'ro  ford  &  expugnatore  ur-" 
bium  '^ ,  C'efl:  ainfî  ,  Mefîieurs  ,  que  le  Roi  a  foutenu  à  fa 
mort  toute  la  gloire  &:  toute  la  grandeur  de  la  vie  la  plus 

*  Frov.  l6,  V.  32. 
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éclatante.  Voyons  comme  fa  pieté  ,  marquée  dans  toutes 
Tes  aàlions  ,  eft  aufîi  couronnée  par  fa  mort. 


SECOND     POINT. 


R 


I E  N  n'eft  plus  capable  que  la  mort ,  de  nous  dé- 
tromper des  biens  &:  des  grandeurs  de  la  terre.  Sans  la 
mort  ,  nous  aurions  beau  nous  plaindre  de  ne  pouvoir 
trouver  dans  le  monde  de  joye  folide  ,  ni  de  félicité 
parfaite  :  nous  nous  fatiguerions  fans  ceffe  dans  d'éter- 
nelles recherches  d'un  bonheur  qui  nous  fuiroit  toujours. 
A  une  paffion  qui  nous  auroit  trompés  ,  fuccederoit  une 
autre  qui  nous  tromperoit  encore  :  l'illufion  dureroit  tant 
que  l'objet  qui  nous  auroit  féduit ,  ne  finiroit  point  ;  & 
nous  ferions  éternellement  malheureux  ,  fans  pouvoir  ja- 
mais efperer  ni  de  remèdes  ,  ni  de  fin  à  nos  maux.  Ainfi , 
le  malheur  de  l'homme  n'efl  pas  de  mourir  ,  puifqu'étant 
néceffairement  malheureux  dans  fa  vie  ,  il  le  feroit  encore 
dans  fon  immortalité  :  fon  grand  malheur  efl:  de  ne  reve- 
nir de  fes  erreurs  qu'à  la  mort  ,  &  de  ne  fe  détromper 
qu'en  périfTant. 

Heureux  donc  celui  qui  voit  venir  la  mort  de  loin  ;  qui , 
prévoyant  qu'elle  doit  un  jour  le  dépouiller  de  tout  ce 
qu'il  poffede  ,  fçait  fe  faire  un  tréfor  dans  le  ciel ,  que  rien 
ne  lui  puiffe  enlever-^  ;  &  qui  connoifTant  de  bonne  heure 
la  fragilité  des  grandeurs  de  la  terre  ,  prévoit  leur  chute 
avant  que  de  la  fentir  ,  &  ne  fonge  qu'à  fauver  fon  ame 

^  Matth,  6.  V.  20. 
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des  ruines  ,  &  de  la  déroute  iiniverfelle  du  monde  ,  qui  à 
la  mort  périra  &  fe  bouleverfera  pour  lui. 

Telles  ont  été  ,  MefTieurs ,  les  fages  difpofitions  du  Roi , 
non  feulement  à  la  mort ,  mais  dans  toute  la  fuite  de  fa 
vie  ,  dont  tous  les  mouvements  ,  &  ,  pour  ainii  dire  , 
tous  les  pas  ,  ont  été  marqués  par  fa  pieté  ,  parfon  amour 
pour  l'ordre  &  pour  la  juftice  ,  &  par  fon  zélé  pour  la  re- 
ligion. 

Nous  en  excepterions  ,  Seigneur  ,  les  fragilités  de  fa 
jeuneffe  ,  que  (qs  flatteurs  lui  repréfentoient  peut-être 
pour  lors  ,  comme  Fappanage  &  les  prérogatives  de  fa 
grandeur  ,  fi  les  grâces  &  les  bénediftions  dont  vous  l'a- 
vez comblé  dans  les  jours  de  fa  pénitence  ,  ne  nous  fai- 
foient  efperer  que  vos  mifericordes  les  auront  oubliées  ; 
&  fi  nous  ne  fçavions  qu'il  ne  les  a  jamais  juiHfiées  de- 
vant vous ,  que  par  (qs  regrets  &  par  fes  larmes.  CefTons 
donc  pour  quelques  moments  d'admirer  la  gloire  de  fa 
mort ,  pour  tourner  notre  admiration  du  côté  de  fa  foi  & 
de  fa  pieté  ,  qui  en  ont  été  le  principe.  Juftifions  les  mi- 
fericordes du  Seigneur ,  &  manifeftons  fa  juflice  ,  en  fai- 
fant  voir  que  Dieu  ,  en  accordant  au  Roi  une  mort  fi  pré- 
cieufe  ,  n'a  fait  que  couronner  fes  propres  dons  ,  en  cou- 
ronnant la  fidélité  de  fon  ferviteur  ;  &  que  fi  fa  mort  a 
été  {\  héroïque  &  fi  chrétienne  ,  ce  n'efi:  que  parce  que 
fa  vie  a  été  toute  chrétienne  &  toute  héroïque.  Conti- 
nuons d'en  voir  la  preuve  ,  en  continuant  de  rapporter 
fon  hifloire. 

Un  abus  déplorable  que  les  loix  avoient  fouvent  flétri , 
mais  qu'elles  n'avoient  pu  décrier  ,  faifoit  en  France  de 
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plus  triftes  ravages  que  jamais  "^.  On  y  répandoit  le  plus 
pur  lang  de  l'Etat  ;  mais  on  prétendoit  le  répandre  avec 
honneur.  Et  comment  chez  une  nation  fi  glorieufe  &  (i 
fiere ,  ofera-t-on  toucher  à  ce  qui  attaque  même  le  faux 
honneur  ?  C'efi:  un  mal  fiinefte  ,  mais  il  refTemble  à  la 
valeur  ;  &:  dès-là  les  coupables  y  avoient  toujours  été 
incorrigibles.  Faites  des  loix  ;   établirez  les  peines  les 
plus  révères  ,   &  les  châtiments  les  plus  honteux  ;  la 
honte  des  fupplices  n'eil  une  peine  &:  une  infamie  que 
pour  ceux  qui  craignent  la  mort.  Que  fera  donc  le  Roi 
pour  arracher  du  cœur  de  fes  fujets  cette  déteftable  fu- 
reur qui  efl:  comme  dans  leur  fang  ,  &  qui  entre  en  quel- 
que forte  dans  le  génie  &  dans  le  caraftere  de  la  na- 
tion ?  Il  fera  connoître  publiquement  que  l'Edit  qui  va 
abohr  les  duels  ,  eft  un  a6le  de  religion  ;  que  c'eft  un 
hommage  qu'il  rend  à  Dieu  ;  &  le  facré  &  terrible  fer- 
ment qu'il  fait ,  de  ne  pas  pardonner ,  même  à  fon  pro- 
pre fils  ,  jette  dans  tous  les  efprits  je  ne  fçai  quelle  fainte 
frayeur  ,  qui  les  étonne  ,  qui  les  arrête  &  les  faifit ,  plus 
par  la  fainteté  de  l'engagement  qui  le  He  avec  le  ciel ,  que 
par  la  crainte  du  châtiment  dont  ils  font  menacés.  Si  le 
Roi  n'eût  fait  parler  que  fa  puilTance  &  fon  autorité  ; 
s'il  n'eût  fait  parler  que  la  mort  ,  peut-être  que  le  Roi 
n'eût  pas  été  obéi.  Mais  il  fait  parler  fa  pieté  &  fa  re- 
ligion ,  &  le  duel  eft  aboh. 

Après  avoir  ainfi  confondu  la  fauife  valeur ,  il  fongea 
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à  honorer  la  véritable  ,  par  cet  établifTement  célèbre  "^  ; 
monument  digne  tout  enfemble  de  fa  grandeur  &  de  fa 
pieté  ,  où  de  valeureux  guerriers  ,  vénérables  par  leurs 
blefTures ,  jouilTent  en  paix  des  travaux  &  des  fatigues  de 
la  guerre.  Aux  yeux  du  monde  c'ell  une  récompenfe  de 
leur  valeur  -,  dans  les  vues  du  Roi ,  c'eft  encore  quelque 
chofe  de  plus  ;  c'eft  un  afyle  &  une  reffource  à  leur  falut. 
Au/Ti  attentif  d'en  faire  de  parfaits  pénitents  ,  qu'à  pour- 
voir à  tous  leurs  befoins  temporels  ,  il  a  voulu  qu'ils  ré- 
paraffent  par  tous  les  exercices  d'une  pieté  ,  foutenuë  de 
l'inftruftion  ,  les  défordres  d'une  vie  licentieufe  ,  &  paf- 
fée  dans  l'oubli  ou  dans  l'ignorance  de  leurs  devoirs  :  il 
a  voulu  qu'ils  purifiafTent  par  leurs  larmes  ,  le  fang  que 
leur  courage  leur  avoit  fait  répandre  :  qu'après  avoir  été 
les  viftimes  de  l'Etat  ,  en  lailTant  dans  les  champs  de  ba- 
taille une  partiede  leurs  corps ,  ils  vinfTent  confommer  leur 
facrifice  aux  pieds  des  autels  :  que  leurs  mains  ,  fi  fouvent 
employées  à  lui  moiflbnner  des  lauriers  ,  s'élevaffent  fans 
cefTe  vers  le  ciel ,  pour  en  attirer  des  grâces  plus  précieufes 
que  des  victoires.  Autrefois  compagnons  de  fa  gloire  ,  il 
veut  qu'ils  meurent ,  comme  lui ,  dans  les  confolations  de 
la  pénitence. 

Prefqu'en  même  temps  s'élève  fous  fes  yeux  ,  &  à  la  vue 
de  fon  palais  ,  cette  royale  Maifon  ^*  ,  deftinée  à.  raf- 
fembler  toutes  les  vertus  dans  un  fexe  ,  dont  la  bonne 
ou  la  mauvaife  éducation  ,  a  toujours  le  plus  contribué 

*  Les  Invalides, 
**  Saint  Cyr. 


FUNEBRES.  155 

au  bonheur  ou  au  malheur  des  familles.  C  efl:  là  ,  que 
cette  précieute  portion  de  la  noblefîe  ,  apprend  à  Ibute- 
nir  la  naiflance  par  la  modeftie  &  la  fimplicité  ,   bien 
mieux  que  par  le  fafte  &  par  l'orgueil  :  c'eft  là  ,  que  > 
pour  le  bonheur  des  pères  &  des  enfants  ,  fe  forment  les 
femmes  fidèles  ,  &  les  mères  chrétiennes  :  c'efl  de  ce  fé- 
jour  bienheureux  ,  habité  par  l'innocence  ,  que  font  déjà 
forti  tant  de  femmes  vertueufes  ,   qui  n'entrent  dans  le 
monde  ,  que  pour  y  porter  l'édification  &  l'exemple  ;  que 
pour  apprendre  aux  femmes  du  fiécle ,  qu'elles  ne  trouve- 
ront jamais  le  repos  &  la  tranquiUité  de  leurs  âmes  ,  que 
dans  les  reflburces  du  travail  &  de  la  vertu  ;  qu'il  efl:  tou- 
jours dangereux  ,  &  fouvent  funefle  ,  de  pafTer  fa  vie 
dans  un  cercle  éternel  d'amufements  frivoles  ,  qui  ou- 
vrent le  cœur  à  toutes  les  pafîions  ;  que  c'efl  en  vain  qu'el- 
les s'occupent  fans  ceffe  à  chercher  les  fecrets  d'un  art , 
qui  ne  réuifira  jamais  à  donner  les  grâces  qu'a  refiifé  la 
nature  ,  ni  à  réparer  l'outrage  des  années  ;  que  ii  elles  ont 
le  privilège  de  plaire  ,  leur  gloire  efl  bornée  à  faire  la  joye 
&  la  confolation  de  leurs  époux  ,  tout  leur  mérite  renfer- 
mé dans  la  fanftification  de  leurs  enfants  ,  dans  Tordre  & 
le  règlement  de  leurs  maifons  ;  &  que  l'oifiveté  ,  le  luxe 
&  la  molleffe  ,  dans  lefquelles  elles  vivent ,  entraîneront 
bientôt  ,  avec  la  décadence  des  mœurs  ,  la  ruine  entière 
de  leurs  familles.  Sainte  &  augufle  Maifon  ,  puifîiez-vous 
durer  autant  que  la  mémoire  du  pieux  Roi  qui  vous  a  bâ- 
tie ;  puiffiez-vous  toujours  remplir  les  fages  intentions  y 
&  tranfmettre  aux  races  futures  ,  toute  la  pieté  de  votre 
fondateur. 


1,4  ORAISONS 

Mais  ne  renfermons  pas  ,  Meffieurs  ,  le  zélé  du  Roi 
dans  les  monuments  qu'il  a  laifles  de  fa  pieté  :  ne  le  bor- 
nons ni  aux  tribunaux  de  la  Juftice  ,  d'où  il  a  écarté  tous  les 
abus  5  ni  au  lanftuaire  ,  où  il  a  placé  toutes  les  vertus  ,  & 
quelquefois  même  ,  au  préjudice  des  talents  &  de  la  qua- 
lité :  il  Ta  porté  ,  ce  zélé  ,  jufques  dans  fes  camps  & 
dans  fes  armées  ,  où  la  loi  de  Dieu  fut  toujours  à  la  tête 
des  loix  &  de  la  difcipline  militaire  ,  qu'il  y  faifoit  obfer- 
ver  :  il  y  regardoit  l'impie  &  le  libertin ,  avec  la  même 
froideur  ,  &  le  même  mépris  ,  dont  il  a  toujours  regardé 
les  hommes  lâches  &  fans  cœur  :  la  valeur  fans  la  pieté  , 
perdoit  fon  eftime ,  &  arrêtoit  fes  grâces  :  il  avoit  regret 
d'être  bien  fervi  par  ceux  qui  avoient  honte  de  fervir 
Dieu  ;  &  jamais  il  n'a  été  iî  prompt ,  ni  fi  magnifique  dans 
fes  récompenfes ,  que  quand  il  a  cru  honorer  la  vertu  , 
en  couronnant  la  valeur. 

Jufques  ici  le  Roi  a  fuivi  les  mouvements  de  fon  zélé  & 
de  fa  pieté  ,  fans  fe  faire  de  violence  ■^.  Mais ,  grand  Dieu  ! 
que  le  deffein  qu'il  médite ,  &  que  vous  lui  infpirez  pour  la 
gloire  de  votre  nom  ,  coûtera  cher  à  fon  cœur  !  Roi  Très- 
Chrétien  ,  fils  aîné  de  l'Eglife  ,  il  règne  fur  un  peuple  di- 
vifé  dans  fa  croyance  &  dans  fa  rehgion.  La  funefle  héré- 
fie  jouit  à  fes  yeux  d'une  autorité  ufurpée  par  la  force  ,  & 
d'une  paix  fcandaleufe ,  qu'elle  n'avoit  acquife  que  par  Ces 
fureurs.  Le  trône  fur  lequel  il  efl  afîis ,  &  d'où  il  voit  toutes 
ces  impietés ,  a  fouvent  été  ébranlé  par  ces  mains  facrile- 
ges  ;  &  c'eft  à  l'ombre  de  ce  même  trône  qu'elle  élevé 

■  ■  '  <n 

^  Vhéréfie^ 
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ics  temples  &  les  autels.  Ce  Prince ,  dont  le  zcle  fait 
porter  le  nom  de  Jesus-Christ  jurqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre  ,  voit  fon  Evangile  prêché  par  Terreur , 
6c  défiguré  par  le  menfonge  dans  Tes  propres  états.  Quelle 
douleur  pour  un  Roi  religieux  Se  fidèle  à  fon  Dieu  !  D'un 
autre  côté  il  aime  fon  peuple  ,  tous  fes  fujets  lui  font  chers. 
Père  6c  palteur ,  il  aime  jufqu'à  la  brebis  qui  s'égare  ,  6c 
jufqu'à  l'enfant  prodigue  qui  s'éloigne  de  lui  :  s'il  lailfe  l'hé- 
refie  tranquille  ,  il  trahit  fa  foi  :  s'il  la  bannit ,  s'il  la  prof- 
crit ,  s'il  renverfe  fes  temples  Se  fes  autels ,  quels  torrents 
de  larmes  vont  couler  !  quels  reproches  fanglants  ,  quels 
cris  lamentables  vont  éclatter  !  Pardonnez ,  Seigneur  , 
ces  combats  dans  un  Roi  ,  dont  le  cœur  vous  efl:  connu, 
La  victime  que  vous  lui  demandez  lui  eu  affez  chère  , 
pour  ne  vous  la  livrer  qu'avec  fes  larmes.  C'eft  Abraham 
qui  fe  foumet ,  mais  qui  tremble  Se  qui  gémit  du  coup  qui 
va  immoler  fon  fils.  Peuple  ingrat  !  peuple  aveugle  !  à 
quelle  extrémité  réduis-tu  ton  Roi  !  C'eitton  falut  qu'il  te 
demande  ,  c'eft  à  la  foi  de  tes  pères  qu'il  te  rappelle ,  c'eft 
dans  les  bras ,  c'eft  dans  le  fein  de  l'Eglife  ta  mère  qu'il 
veut  te  ramener  ,  Se  plus  fidèle  à  tes  erreurs  ,  que  fenfible 
à  fa  tendrefTe  ,  tu  te  bannis  toi-même  de  ta  propre  patrie  ! 
Son  amour  déguifé  fous  une  loi  févere ,  avoit  cru  t'arrêter 
en  te  banilTant ,  Se  fon  amour  trompé  adoucit  à  l'inflant 
cette  loi  trop  cruelle  pour  lui ,  Se  trop  funefle  pour  toi. 
Las  de  menacer  Se  de  punir  ,  il  ne  veut  te  gagner  que  par 
fes  bienfaits  :  tous  fes  tréfors  te  font  ouverts  ,  toutes  fes 
grâces  te  font  offertes ,  6c  tu  le  quittes  ,  tu  l'abandonnes 
encore   :  perfide  !  tu  ne  fuis  dans  des  terres  étran- 
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gères  ,  que  pour  lui  fufciter  des  ennemis. 

Telle  fut ,  Mefîîeurs  ,  la  dernière  relTource  de  l'hére- 
fîe.  Furieufe  de  voir  fes  erreurs  profcrites  ,  elle  en  va 
porter  fes  plaintes  à  toute  l'Europe  ;  elle  intéreffe  ,  elle 
fouleve  toutes  les  puifTances.  La  ligue  fe  forme  ,  on  ar- 
me ,  on  renverfe  ,  on  dépofe  *.  Un  Roi ,  félon  le  cœur 
de  Dieu  ,  en  eft  l'illuftre  &  déplorable  viftime  :  les  enne- 
mis de  L  O  U I S  ,  qui  défefperoient  pour  lors  de  le  pou- 
voir jamais  vaincre  ,  cherchent  du  moins  à  l'affliger ,  & 
lui  portent ,  par  l'outrage  qu'ils  font  à  leur  Roi ,  des  coups 
d'autant  plus  fenfîbles  ,  qu'ils  attaquent  tout  à  la  fois ,  & 
fon  ami  &  fa  religion.  Vous  n'avez  pas  voulu ,  Seigneur , 
faire  grâce  à  la  viftime  ,  &  vous  l'avez  ainfi  permis  pour 
la  gloire  des  deux  Rois  ,  &  de  celui  qui  vous  a  fi  genereu^ 
fement  facrifié  toutes  fes  couronnes ,  &  de  celui  qui ,  après 
l'avoir  fî  long-temps  protégé  dans  fes  malheurs  ,  &  con- 
folé  dans  fes  difgraces  ,  vous  a  facrifié  jufqu'au  zélé  &  au 
defir  qu'il  avoir  de  le  foutenir  &  de  le  défendre. 

Vous  l'auriez  cru  ,  fans  doute ,  MefTieurs  ,  du  moins 
vous  l'auriez  voulu  ,  que  Dieu  ,  content  de  tant  de  ver- 
tus ,  eût  épargné  au  Roi  les  épreuves  d'une  longue  pa- 
tience :  mais  outre  que  Dieu  attache  rarement  fon  amour 
à  des  bienfaits  ;  outre  qu'il  aime  fes  élus  comme  il  a  aimé 
fon  Fils  5  qui  n'efl  entré  dans  fa  gloire  que  par  la  voye  des 
foufïrances ,  combien  de  vertus  les  profperités  du  Roi  au- 
roient-elles  dérobées  à  fa  gloire  !  En  effet ,  le  mérite  le 
plus  éclattant  d'un  Prince  toujours  heureux  ,  ne  le  tire  ja- 

^  La  li^uc  d'Aujbour^^ 
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mais  afTez  de  l'état  des  âmes  vulgaires  ,  ou  médiocrement 
genereufes.  Tous  Tes  efforts  font  bornés  à  éviter  les  pièges 
de  l'orgueil  :  fon  devoir  ,  fon  caraftere  ,  Ton  éloge  efl: 
rempli  par  l'ufage  mefuré  qu'il  fait  de  fa  puifTance  :  mais 
voir  avec  fermeté  la  décadence  de  fa  grandeur ,  &  la  dé- 
route de  fes  armées  :  voir  des  villes  fuperbes  ,  l'ouvrage  de 
fa  magnificence  ,  après  avoir  été  le  prix  de  fa  valeur ,  de- 
venir l'injulle  récompenfe  de  la  témérité  &  de  l'audace  de 
fes  fiers  ennemis  :  voir  fans  ceffe  fes  portes  affiegées  de 
veuves  &  d'orphelins ,  qui  lui  redemandent  le  prix  du  iang 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  époux  :  ne  pouvoir  faire  un  pas 
fans  Être  arrêté  par  une  foule  d'Officiers  malheureux  , 
dont  les  corps  couverts  de  bleffures  ,  peuvent  à  peine  les 
traîner  à  fes  pieds  ,  fans  fouvent  pouvoir  trouver  dans  (qs 
tréfors  épuifés  ,  de  quoi  récompenfer  leurs  fervices ,  ou 
confoler  leur  valeur  malheureufe  :  &  pour  comble  de 
tous  ces  défaflres  ,  voir  par  la  mort  de  fès  augufles  en- 
fants ,  le  fruit  de  leurs  vertus  ,  de  fes  foins ,  de  fes  le- 
çons ,  de  (es  exemples ,  perdu  pour  fes  peuples  :  voir  , 
dis-je  ,  toutes  ces  cruelles  difgraces  ,  fans  en  être  abbatu  , 
adorer ,  baifer  la  main  qui  le  frappe  ,  avec  la  même  foi  6c 
le  même  amour  que  celle  qui  Favoit  comblé  de  tant  de 
gloire  ;  c'efl ,  Meffieurs  ,  le  grand  modèle  de  patience  & 
de  courage  que  Dieu  formoit ,  &  qu'il  préparoit  contre  la 
mort.  Par  là ,  Dieu  compofoit ,  pour  ainfi  dire  ,  lui-mê- 
me  la  couronne  précieufe  qu'il  deflinoit  à  fa  pieté  :  par 
toutes  ces  rudes  épreuves  ,  il  difpofoit  fjn  cœur  à  de 
plus  grands  combats  ;  &  en  le  faifant  triompher  fi  cou- 
rageulement  de  tant  de  difgraces  »   il  lui  apprenoit  à 
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triompher  de  la  mort  ,  avec  cette  conftance  &  cette  fer- 
meté ,  il  rares  dans  les  plus  grands  courages ,  &  qui  de- 
viennent un  prodige  fur  le  trône  ,  &  dans  un  Roi  nouvel- 
lement rendu  à  toute  fa  gloire  ,  qui  venoit  de  forcer  fes 
ennemis  à  reconnoître  &  à  révérer  les  fceptres  nou- 
veaux ,  qu'ils  difputoient  depuis  fi  long-temps  à  fon  au- 
gufle  fang  ;  dans  le  fein  d  une  paix  glorieufe  ,  obtenue  des 
mains  de  la  viâoire  ,  revenue ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fon  pre- 
mier maître. 

Dans  cet  état ,  on  annonce  au  Roi  que  le  péril  prefTe  , 
&  que  la  mort  n'eft  pas  loin  :*cette  nouvelle  ,  annoncée 
avec  douleur  ,  eft  reçue  de  fa  part  avec  tranquillité  ,  & 
fans  autre  émotion ,  que  celle  que  lui  donne  d'abord  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu.  Vous  pleure^ ,  dit-il  ;  mais 
rn  avey^-vous  cru  immortel  ^  ma  carrière  na-t-elle  pas  été  cijje:^ 
longue  ,  &  riejl-ilpas  temps  que  j'aille  rendre  compte  à  Dieu 
de  toutes  les  grâces  dont  il  m' a  comblé  F  Déjà  avant  le  péril 
déclaré  ,  il  l'avoit  fenti  ,  ou  prévenu  par  une  confefîion 
fîncere  ,  &  un  repentir  amer  de  fes  fautes  :  déjà  fon  cœur 
détaché  de  la  terre  ,  ne  tourne  plus  fes  efpérances  que  vers 
le  ciel  :  infenfible  à  fes  maux ,  indifférent  fur  les  remèdes , 
il  n'a  plus  de  confiance  qu'au  fouverain  médecin  de  fon 
ame  :  il  le  demande ,  il  l'attend  avec  une  amoureufe  im- 
patience ;  fes  defirs  ,  plus  que  fa  crainte  ,  en  précipitent 
les  moments  ;  il  le  reçoit  enfin  avec  des  fentiments  qu'on 
auroit  admirés  dans  un  folitaire  mourant.  Muni  de  ce  pain 
des  anges,  vous  diriez  qu'il  en  a  les  vives  lumières.  Ce 
n'eft  plus  l'homme  qui  fouffre  ,  ce  n'efl  plus  le  Héros  qui 
s'élève  au-delTus  de  fes  maux  par  fon  courage  ;  c'eft  le 
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Dieu  qu'il  vient  de  recevoir  qui  agit  en  lui  ;  c'efl:  une  ame 
immortelle  ,  qui  cherche  à  fe  dégager  des  Hens  de  fa  pri- 
fon ,  pour  fe  réunir  à  fon  principe.  Du  milieu  de  fes  tranf- 
ports  ,  il  jette  encore  quelques  regards  vers  le  monde  ; 
mais  c'eft  pour  l'inftruire  ,  &  non  pour  le  regretter.  Il 
appelle  le  ro}^al  enfant  qui  va  lui  fucceder  :  mon  Fils  ^  vous 
allei  être  Roi  ,  vous  alle^  prendre  ma  place  i  mais  fouvene^- 
vous  de  craindre  Dieu  ,  &  d'aimer  votre  peuple»  Je  meurs 
avec  le  feul  regret  de  n'avoir  pu  le  foulager.  Faites  ,  mon 
Fils  ,  ce  que  je  n  ai  pu  faire  ,  &  évite^  les  guerres  ,  tou^ 
jours  fimejles, 

O  vous  !  qui  êtes  chargés  des  fuperbes  monuments  qui 
éterniferont  fa  gloire  ,  puifliez-vous  en  effacer  plutôt  fes 
viftoires ,  que  de  n'y  pas  graver  ces  précieufes  paroles , 
fi  capables  d'apprendre  aux  Rois  à  bien  régner  &  à  bien 
mourir  :  leçon  plus  utile  &  plus  néceflaire  que  toutes  cel- 
les qui  leur  apprennent  à  vaincre  leurs  ennemis  ! 

Après  quelques  jours  de  fouffrances  ,  que  l'on  pourroit 
regarder  comme  une  longue  agonie  ,  {i  fa  raifon  toujours 
faine  ,  ne  lui  eût  confervé  tout  le  mérite  de  fa  patience 
&  de  fa  foi ,  un  rayon  d'efpérance  parut  ,  mais  il  n'en- 
tra jamais  dans  fon  cœur  ,  pas  même  dans  fes  defîrs  :  il 
n'a  plus  que  les  impatiences  du  retardement.  Déjà  il  or- 
donne ,  il  difpofe  l'appareil  de  fa  mort  ;  il  règle  fa  for- 
tie  du  monde  ,  avec  le  même  ordre  qu'il  regloit  la  mar- 
che de  fes  armées  :  il  confidere  ,  il  mefure  ,  il  ouvre  , 
pour  ainfi  dire ,  fon  propre  tombeau  ;  il  y  dépofe ,  il  y 
enferme  tous  fes  titres  ,  &  toute  fa  grandeur  ;  &:  en  aban- 
donnant ainfi  à  la  mort  les  dépouilles  de  la  Royauté ,  il 
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en  conferve  &  en  emporte  avec  lui  toute  la  majellé  & 
toute  la  gloire. 

O  Rois  !  ô  peuples  de  la  terre  !  venez  voir  mourir  ce- 
lui dont  vous  aviez  vu  ,  ou  entendu  publier  tant  de  mer- 
veilles. Nations  tant  de  fois  vaincues  ,  venez  ici  admirer 
votre  vainqueur  ;  venez  vous  repentir  d'avoir  été  fi  long- 
temps jaloufes  de  fa  gloire.  Et  vous  ,  orateurs  facrés  ,  ve- 
nez enfin  canonifer  vos  éloges.  Tu  fus  autrefois  étonné  de 
te  voir  à  fa  cour  ,  Doge  vénérable  "^  ;  la  frayeur  d'avoir 
vu  ta  fuperbe  ville  foudroyée  ,  &  la  crainte  de  la  voir  pé- 
rir ,  t'avoit  forcé  de  venir  rendre  tes  hommages  à. fa  puif- 
fance  ;  mais  aujourd'hui  l'amour  de  la  feule  vertu  attire- 
roit  tes  refpefts  &  tes  admirations. 

C'étoit  5  fans  doute  ,  pour  faire  admirer  aux  hommes  un 
pareil  fpeftacle ,  que  Dieu  demanda  autrefois  à  l'ange  de 
ténèbres  ,  s'il  avoit  confideré  fon  ferviteur  Job^^.  Tu 
viens  ,  lui  dit-il ,  de  parcourir  toute  la  terre  ,  y  as-tu  trou- 
vé un  homme  femblable  à  lui  ,  &  qui  me  foit  plus  fi- 
dèle > 

Le  voici ,  Seigneur ,  ce  Job  nouveau  ,  que  vous  cher- 
chiez. Frappé  dans  fes  biens  &  dans  fes  enfants  ,  le  voilà 
frappé  comme  Job  ,  d'un  mal  inconnu  ,  &  d'une  playe 
univerfelle  qui  couvre  fon  corps  ;  mais  fon  cœur ,  com- 
me le  fien ,  vous  fera  fidèle  jufqu'à  la  fin  ,  &  (es  plus  acca- 
blantes douleurs  n'ont  encore  pu  arracher  de  fa  bouche 
une  parole  d'impatience  ou  de  murmure.  Cieux  ,  ouvrez- 


*  Le  Doge  de  Gennes* 
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VOUS ,  anges  du  ciel ,  Vierge  fainte ,  venez  à  fon  fecours  ; 
mère  de  mon  Dieu  ,  vous  dit-il ,  que  j'ai  tant  de  fois  in- 
voquée ,  hâtez-vous  de  me  fecourir  :  c'eft  à  Theure  de 
la  mort ,  où  je  touche  ,  que  j'ai  befoin  de  votre  fecours  ^. 
Ces  paroles ,  que  {es  lèvres  commencent ,  Se  que  fon 
cœur  achevé  en  expirant  ,  furent  comme  les  derniers 
foupirs  (Se  le  dernier  fouffle  de  vie  qui  fortit  de  fa  bou- 
che ,  au  moment  que  fa  grande  ame  abandonna  fon 
corps ,  fon  trône  &  fa  couronne ,  pour  aller  recevoir  des 
mains  de  Dieu  ,  le  prix  de  fa  confiance  &  dé  fa  fi- 
délité. 

O  vous  î  précieux  enfant ,  qui  fuccedez  à  fa  puifTance , 
puifîiez-vous  fucceder  à  fa  pieté  &  à  toutes  fes  vertus. 
PuifTent  fes  dernières  leçons  ,  fans  cefTe  répétées  par  les 
bouches  fidelles  qui  vous  inflruifent  ,  fe  graver  profon- 
dement dans  votre  cœur.  Déjà  votre  enfance  ,  plus  heu- 
reufe  que  la  fîenne  ,  n  efl:  point  agitée  de  troubles  do- 
meftiques  ,  ni  de  guerres  étrangères.  La  fageffe  ,  les  ta- 
lents 5  les  vues  profondes  ,  les  refTources  du  Prince  ma- 
gnanime "^^  ,  qui  fait  révérer  votre  nom  ,  en  exerçant 
votre  puifTance  :  le  zélé  ,  l'attachement  ,  la  droite  & 
fincere  vertu  de  l'augufle  fils  des  grands  Condés  ^^^  ; 
les  heureux  effais  de  fa  valeur  dans  les  armées  ;  fa  fageffe 
dans  vos  confeils  ;  tout  vous  prépare  ,  &  vous  affure  un 


*  Le  Roijufauau  dernier  foufir  rejeta  ces  paroles  :  Nunc  &  in  hora 
mords  noflras. 

**  Monfeigneur  le  Duc  d'O  r  l£^  n  s, 
***  Monfeigneur  le  D  u  c* 
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glorieux  avenir.  Vous  montez  ,  comme  le  jeune  Salo- 
mon ,  fur  un  trône  foutenu  de  la  paix  &  de  la  viftoire  , 
autour  duquel  s'élèvent  encore  de  jeunes  Princes  ,  defli- 
nés  à  en  être  bientôt  de  nouveaux  appuis  :  puifliez-vous  , 
comme  lui ,  joindre  les  vertus  &  les  douceurs  d'un  règne 
toujours  pacifique ,  au  règne  glorieux  du  nouveau  David 
que  nous  pleurons. 
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ORAISON  FUNEBRE 

D  E    T  R  É  S-H  A  U  T  , 
ET   TRÉS-PUISSANT   PRINCE 

HENRI  DE  BOURBON  , 
PRINCE    DE    CONDÉ,      ' 

PREMIER    PRINCE    DU    SAN*G. 

PRONONCÉE    DANS     U  EGLISE 

de  la  Maifon  Profeffe  des  RR.  PP.  Jefuites. 

Jujli  in  Atcrmim  vivent. 

Les  Jufles  vivront  éternellement. 

C«  Paroles  font  tirées  du  Livre  de  la  Sagejfe.  ch.  /.  v.  i6r 

Monseigneur*, 

'ESPERANCE  de  l'impie  périr  à  la 
mort**,  &  lui-même  difparoît  aux  yeux 
des  hommes ,  dit  l'Ecriture  ^*^  ,  ou  comme 
un  vaiffeau  qui  fend  les  flots  agités  ,  &  qui 
»  ne  laifTe  fur  les  eaux  nulle  marque  de  fa  route  ;  ou 


*  Alonfeigneur  le  Comte  de  Cl  e  r  m  o  n  t  y  Prince  du  Satig, 
**  Saj).  c.  y. 

***  Tranfierunt  tanquam  navis  qu£  pertranfit  fluéluantem  aquam  y 
cujus  ,  cum  praeterierit ,  non  ell  yeiiigium  invenire  ;  aut  tanquam  (à- 
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»  comme  une  flèche  ,  qui  étant  lancée  vers  fon  but ,  di- 
»  vife  l'air  qui  fe  rejoint  aufîi-tôt ,  fans  qu'on  s'apperçoive 
»  par  où  elle  eft  pafl^ee.  C'efl:  ainfi ,  difent  eux-mêmes  les 
»  méchants ,  que  nous  ne  fommes  pas  plutôt  nés  ,  que 
»  nous  avons  ceflîe  d'être  :  nous  n'avons  lailTé  après  nous 
«  aucune  trace  de  vertu  ;  nous  avons  été  comme  anéantis 
»  par  notre  malice  ;  il  ne  reftera  pas  même  de  nous  le 
»  trifle  fouvenir  d'avoir  jamais  été  ;  nos  noms  odieux  fe- 
»  ront  effacés  ,  &  notre  affreufe  mémoire  périra  avec 
»  toutes  nos  œuvres  »,  Grand  Dieu  !  de  fi  terribles  véri- 
tés forties  de  la  bouche  même  des  méchants  ,  peuvent- 
elles  laifl!er  encore  régner  l'iniquité  fur  la  terre  ? 

Mais  pour  les  âmes  fidelles  qui  auront  fervi  le  Seigneur 
dans  la  fimpUcité  de  leur  cœur ,  voici  leur  partage  ,  & 
elles  n'auront  rien  à  craindre  de  toutes  ces  funeftes  male- 
diftions.  Les  jufies  vivront  éternellement  ,  le  Seigneur  leur 
réferve  leur  récompenfe  dans  le  ciel ,  &  leur  mémoire  fera  en 
henediclion  devant  les  hommes  *.  La  vérité  qu'ils  ont  recher- 
chée ,  la  reUgion  qu'ils  ont  défendue  ,  publieront  elles- 
mêmes  leur  gloire  ;  leurs  vertus  pafleront  de  fîécle  en 
fiécle  ,  &  feront  propofées  pour  modèles  à  leurs  derniers 


gitta  emiflfa  in  locum  deflinatum  »  divifus  aër  continuo  in  fe  reclufus 
eft  ,  ut  ignoretur  tranfitus  illius.  Sic  &  nos  nati  continuo  defivimus 
elfe  :  &  virtutis  quidem  nullum  fignum  valuimus  oftendere  ,  in  mali- 
gnitate  autem  noftra  confumpti  fumus.  Sa^.  c.  y. 

Et  nomen  noftrum  obiivionem  accipiet  ,  &  nemo  memoriam  }ia-« 
bebit  opcrum  noftrorum.  Sa^.  2.  4. 

*  Jufti  in  perpetuum  vivent ,  &  apud  Dominum  eft  merces  eo-' 
yiim.  Sa2,  J.  I J.  Memoria  ejus  in  bcnedi^^ione.  i.Mac,  c.  3.  v,  j, 

neveux  ; 
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neveux  ;  tout  morts  qu'ils  font  ,  leurs  exemples  feront 
toujours  vivants.  Leurs  enfants  viendront  lire  fur  leurs 
tombeaux  la  règle  de  leurs  devoirs  ,  &  lufage  qu'ils  doi- 
vent faire  de  leur  grandeur  :  ils  viendront  apprendre  ce 
qu'ils  doivent  être  ,  en  apprenant  ce  que  leurs  pères  ont 
été  ;  héritiers  de  leurs  noms  ,  ils  viendront  s'animer  à 
l'être  de  leurs  vertus  ;  &  du  fond  de  ces  urnes  faintes  , 
dépofées  entre  les  mains  de  la  pieté  ,  pour  conferver  à 
jamais  leurs  cendres  précieufes  ,  fortira  toujours  une  voix 
puiflante  pour  les  inflruire  ,  &  les  exciter  à  leur  refTem- 
bler. 

Voilà  ,  Monfeigneur ,  les  motifs  que  vous  devez  vous 
propofer  dans  ces  devoirs  que  vous  venez  rendre  à  la 
mémoire  de  Filluflre  Prince  dont  vous  avez  l'honneur 
de  defcendre.  Bientôt  vous  verrez  dans  la  fuite  de  fon 
hiftoire  ,  qu'étant  encore  dans  cet  âge  tendre  &  inno- 
cent 011  vous  êtes  ,  il  commença  à  donner  des  marques 
publiques  de  fa  pieté  &  de  fon  zélé  pour  l'Eghfe. 

Vous  n'aurez  pas  à  foutenir  comme  lui  de  grands  com- 
bats ,  pour  fortir  de  l'erreur  où  il  étoit  né  ;  mais  comme 
lui  vous  aurez  à  vous  défendre  des  féduftions  du  fiécle , 
&  des  dangers  prefque  inféparables  de  votre  élévation  ; 
&  vous  devez  fur  {es  leçons  &  fur  (es  exemples  ,  vous 
convaincre  de  bonne  heure  ,  que  la  véritable  grandeur 
ne  confifte  ,  ni  dans  l'éclat  d'une  augufle  naiffance  ,  ni 
dans  les  refpefts  qu'on  vous  rend  ,  ni  dans  toutes  les  ai- 
mables qualités  qui  vous  attirent  les  coeurs  de  ceux  qui 
vous  voyent ,  ou  qui  vous  entendent  ;  mais  dans  la  fa- 
geffe  ,  &  dans  la  crainte  du  Seigneur  ,  qui  vous  font 

Ll 
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infpirées  avec  tant  de  foin  ,  fous  les  yeux  de  Fau^ufte 
Princeffe  *  ,  qui  veille  avec  tant  d'attention  à  votre  in- 
nocence ,  &  qui  vous  forme  à  la  pieté  &  à  la  vertu  ^ 
dont  elle  vous  donne  elle-même  de  fi  grands  exemples. 
Et  ce  font  ,  Chrétiens  mes  frères  ,  ces  grands  princi- 
pes de  pieté  &  de  religion  qui  engagent  les  miniftres  du 
Seigneur  à  monter  tous  les  ans  dans  cette  chaire  ,  pour 
célébrer  la  mémoire  immortelle  de  tre's-haut  , 

TRE's  -PUISSANT    ,     ET    TRE's -EXCELLE  NT 

Prince, Henri   de  Bourbon, Prince 

DE  CONDÉ,  ET   PREMIER  PrINCE   DU  SaNG. 

Si  ce  Prince  ne  s'étoit  rendu  recommandable  que  par 
ces  titres ,  la  mort  ,  qui  brife  les  fceptres  &  les  couron, 
nés  des  Rois  ,  n  auroit  pas  plus  refpefté  fa  grandeur  , 
&  le  bruit  **  de  fa  gloire  fe  feroit  diifipé  avec  le  (on 
des  cloches ,  qui  annoncèrent  à  nos  pères  la  nouvelle  de 
fa  chiite  &  de  fa  fin.  Mais  comme  il  mit  fa  grandeur  à 
rétablir  la  religion  ,  &  à  en  remplir  les  devoirs  ,  la  reli- 
gion a  pris  foin  de  fa  gloire  ;  le  chrétien  a  immortalifé 
le  Prince  ,  &  a  fauve  fon  nom  de  l'oubli  des  hommes. 
Et  s'il  efl  vrai ,  comme  il  efî:  marqué  dans  l'Ecriture  ,  que 
nous  devions  honorer  la  mémoire  du  jufte  par  des  louan- 
ges ,  memona  jufli  cwn  laudibus  "^"^"^  ,  jamais  Prince  ne 
fut  plus  digne  de  nos  éternels  éloges  ;  i''  ,  parce  qu'il  a 
toujours  courageufement  deffendu  la  religion  catholi- 

*  Madame  la  T  rince  s  se. 

**  Periit  memoria  eorum  cum  fonitu.  Frov,  ca^,  i  o.  v,  7, 

***  Frov,  10, 
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que  ,  malgré  les  préjugés  de  fa  naiflance  ;  i'' ,  parce  qu'il 
en  a  toujours  religieufement  pratiqué  tous  les  devoirs  , 
malo^ré  tous  les  obilacles  de  fa  grandeur.  Deux  vérités 
qui  juftifieront  éternellement  cette  pieule  cérémonie  , 
dans  laquelle  nous  ne  venons  éternifer  la  gloire  d'un  Prince 
chrétien  ,  que  fur  les  fondements  de  fa  pieté  &  de  fon  zélé 
pour  la  religion. 


j 


PREMIER    POINT. 


A  M  A I  s  rhérefie  ne  donna  de  plus  fortes  atteintes 
à  la  religion ,  que  lorfqu'elle  infefta  de  fes  dogmes  em- 
peftés  ,  le  fang  de  nos  Rois  :  jufques-là  ,  tremblante  & 
timide  ,  elle  fe  contenta  de  s'infînuer  dans  les  efprits  fous 
l'appas  du  libertinage  ;  elle  difputoit  ,  mais  elle  n'ofoit 
encore  fe  révolter  ;  foumife  &  refpeèiueufe  tant  qu'elle 
fe  fentit  foible  &  fans  chef ,  elle  répandoit  fes  erreurs , 
fans  faire  éclatter  fon  audace  :  mais  quand  elle  eut  ac- 
quis à  fon  parti  les  premières  têtes  de  l'état ,  elle  y  fuf- 
cita  bientôt  les  féditions  &  les  guerres  civiles  ;  &  de  la 
même  bouche  qu'elle  diftilioit  fon  venin  ,  elle  fouffloit 
par  tout  la  révolte. 

Ce  fut  dans  ces  conjonftures  fatales  que  la  providence 
iit  naître  Henri  de  Bourbon  ^  pour  arrêter  les  funefles 
progrès  de  l'hérefie  ,  pour  réparer  les  malheurs  de  {qs 
pères  ,  qui  en  avoient  été  les  déplorables  viftimes  , 
&  pour  venger  l'Eglife  outragée  par  FinfideUté  de  (qs 

*  i;88. 
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plus  chers  ,  &  de  Tes  plus  précieux  enfants.  Né  lui-même 
dans  le  fein  de  l'erreur  ,  fa  nailTance  caufa  à  tout  le  parti 
une  joye  univerfelle.  Quis putas puer  ijîe  crit  ?  Quelpen- 
fez-vous  que  fera  cet  enfant ,  fe  difoient-ils  les  uns  aux 
autres  ?  fils  ,  &  petit-fils  de  nos  glorieux  défenfeurs ,  il  en 
aura  le  zélé  &  le  courage  ;  &:  bientôt  féduit ,  comme  eux  , 
il  achèvera  d'entraîner  par  fon  exemple  ,  tous  ceux  dont 
nous  aurons  déjà  ébranlé  la  foi. 

Vous  vous  trompez  ,  efprits  fédufteurs  ,  cet  enfant 
fur  qui  vous  fondez  de  fi  flatteufes  efpérances  ,  Dieu  le 
réferve  à  être  dans  ce  Royaume  le  premier  inftrument 
de  votre  ruine  &  de  votre  entière  deflruftion.  Oui  , 
c'efl:  à  toi  de  pleurer ,  hérefie  malheureufe  ,  perce  ,  fi 
tu  le  peux  ,  le  fatal  avenir  qu'un  grand  Roi  te  prépare  ; 
regarde  tes  temples  démolis  ,  &  tes  fuperbes  remparts 
abbatus  ;  cet  enfant  qui  vient  de  naître  en  fappera  bien- 
tôt les  fondements  ;  il  fera  le  précurfeur  de  Louis  le  Grand  ; 
&  tous  ces  malheurs  qui  t'attendent ,  font ,  pour  ainfi  dire , 
cachés  &  renfermés  dans  ce  même  berceau  que  tu  cou- 
ronne aujourd'hui  de  fleurs  ,  &  qui  va  devenir  pour  toi 
le  premier  écueil  où  ton  orgueil  viendra  fe  brifer. 

En  effet ,  Meffieurs  ,  à  peine  le  jeune  Henri  eut  les 
yeux  ouverts  à  la  lumière  du  jour ,  qu'il  les  ouvrit  à  celle 
de  la  grâce  :  le  premier  ufage  de  fa  raifon  fut  de  reconnoî- 
tre  l'autorité  de  l'Eglife.  Catholique  d'abord  par  un  mou- 
vement prefque  involontaire  ,  il  le  devint  par  choix ,  dès 
qu'il  fut  capable  d'en  faire.  Revenu  de  fes  erreurs  ,  com- 
me par  infpiration  ,  il  les  détefta  par  connoifl^ance  &  pat 
convi8:ion  ,  dès  qu'il  put  difcerner  la  vérité  d'avec  le 
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menfonge.  Fidèle  à  rEglife  ,  parce  qu'il  y  fut  reporté 
comme  fur  les  ailes  de  la  providence  ;  il  le  fut  par  affec- 
tion ,  dès  que  fon  cœur  fut  fenfible  ;  il  le  fut  avec  zélé  , 
dès  qu'il  put  parler  ;  il  le  fut  avec  autorité  ,  dès  qu'il  put 
a2;ir  ;  8c  il  commença  à  l'être  avec  éclat  dans  cette  célèbre 
dépuration  où  l'on  vit  un  Prince  de  neuf  ans  ,  chargé  de 
la  foi  de  toute  TEglife  Gallicane  ,  garant  de  la  converfion 
du  Roi  *  ,  &  interprête  de  fa  foumiffion  envers  le  faint 
Siège  ,  foutenir  auprès  du  Légat  apoflolique  "^"^  qu'il  alloit 
recevoir  ,  Se  toute  la  majeilé  du  Souverain  ,  au  nom  du- 
quel il  parloit ,  &  toute  la  gloire  du  trône  ,  dont  il  étoit 
alors  l'héritier  préfomptif ,  &  toute  la  fainteté  de  la  reli- 
gion dont  il  rendoit  témoignage.  Vous  eu/îîez  dit  que  le 
Sauveur  du  monde  l'avoit  revêtu  ,  dans  cette  augufte  cé- 
rémonie ,  de  ces  dons  de  grâce  ,  d'intelligence  ,  &  de  ia- 
gelTe  ,  dont  il  éblouit  lui-même  les  dofteurs  de  la  loi ,  lors- 
qu'à l'âge  de  douze  ans ,  il  leur  expliqua  dans  le  temple  le 
fens  des  écritures  &  des  prophètes.  L'héreiie  en  frémit , 
&  défefperant  dès-lors  de  pouvoir  jamais  fe  rapprocher 
du  fang  royal ,  elle  connut  toutes  ces  pertes  ,  &  fentitles 
coups  mortels  que  ce  jeune  Prince  devoir  lui  porter  un 
jour. 

AufTi  fit  -  elle  les  derniers  efforts  pour  regagner  fa  con- 
fiance ,  &  le  faire  rentrer  dans  fon  parti.  Les  conjonftu- 
res  en  étoient  favorables  ,  &  la  mort  déplorable  de  Henri 
le  Grand ,  ayant  jette  la  cour ,  &  l'état  dans  une  confur 


*  HENRI  IV. 

**  Alexandre  de  Medicis  ,  envoyé  ^ar  Clément  VIIL 
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fîon  qui  en  troubloit  toute  l'harmonie  ,  riiérefie  fembla 
refpirer  :  du  défefpoir  public  ,  elle  fentit  renaître  fon  ef- 
pérance  ,  &  voyant  le  Prince  de  Condé  jeune  &  fufcep- 
tible  d  ambition  ,  elle  crut  que  des  idées  d'autorité  &  de 
commandement  flatteroient  fon  courage.  Dans  ce  def- 
fein  ,  on  fait  briller  à  fes  yeux  tout  ce  qui  peut  tenter  (qs 
paffions ,  &  même  tenter  fa  vertu  :  d'abord  on  le  follicite 
par  les  engagements  de  fa  naiifance  ,  &  par  tout  ce  qu'il 
doit  aux  deux  derniers  Héros  dont  il  tient  le  jour  :  on  lui 
expofe  fon  ayeul  expirant  dans  les  plaines  de  Jarnac  ,  & 
fon  père  fécondant  la  valeur  de  l'invincible  Henri ,  &  par- 
tageant avec  lui  la  gloire  de  la  célèbre  journée  de  Cou- 
rras :  on  lui  reproche  fa  nouvelle  haine  pour  un  parti  où 
dé  (î  grands  hommes  avoient  acquis  tant  de  gloire  :  on 
lui  repréfente  qu'il  les  deshonore  ,  s'il  ne  les  imite  ,  & 
qu'il  fe  deshonore  lui-même  ,  s'il  ne  les  venge  pas  ;  qu'il 
y  a  de  l'ingratitude  à  un  fils  à  faire  ainli  le  procès  à  la 
mémoire  de  fes  pères  ;  de  la  lâcheté  à  abandonner  leurs 
amis  ;  de  la  préfomption  à  fe  croire  plus  éclairé  ,  &  plus 
habile  qu'ils  n'ont  été  ;  &  qu'enfin  ,  une  opinion  déjà  fi 
répandue  ,  &  qu'ils  avoient  fcellée  de  leur  propre  fang  , 
lui  devoit  être  aflez  chère  pour  l'adopter  &:  la  recevoir 
comme  fon  plus  précieux  patrimoine. 

A  ces  reproches  ,  Mefîieurs ,  le  Prince  de  Condé  ré- 
pond ,  qu'il  doit  plus  à  Dieu  &  à  fa  religion ,  qu'à  fon  père 
&  à  fon  ayeul  ;  qu'il  déplore  leurs  malheurs  ,  &  les  maux 
qu'ils  ont  caufés  à  l'Eglife  ;  mais  qu'il  doit  les  réparer  : 
que  leur  bonne  foi  dans  l'erreur  ,  &  leur  courage  à  la  Ibu- 
tenir  ,  peuvent  bien  fauver  leur  gloire ,  mais  non  pas  jufli- 
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fier  leur  caule  :  qu'il  veut  bien  écouter  la  voix  du  fang , 

mais  qu'il  veut  remonter  à  fa  fource  :   que  par  lefpeét 

pour  les  deux  derniers  Princes  à  qui  il  doit  la  vie  ,  il  ne 

veut  pas  renoncer  à  tous  les  autres  ayeux  :  que  vS.  Louis  , 

chef  de  la  maifon  ,  lui  a  montré  d'autres  routes  ;  que  ce 

n'étoit  pas  pour  aller  fémer  dans  la  Paleiline  les  erreurs  du 

Calvinifme  ,  qu'il  avoit  pafTé  deux  fois  les  mers  ,  mais 

pour  aller  planter  fur  les  bords  du  Nil  ,  &  fur  les  murs  de 

Tunis  ,  la  croix  dejESUS-CHRiST:  que  c'étoient  là 

les  exemples  domelliques  qu'il  vouloir  fuivre  ,  &  \^s 

feuls  ancêtres  qu'il  devoir  imiter.   Séditieufe  hérefîe  , 

n'es-tu  pas  affez  confondue  ?  &  qu'efperes-tu  d'un  Prince , 

trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  les  pièges  que  tu  lui  tends  , 

&  trop  ferme  dans  fa  foi  pour  fe  rendre  à  tes  vaines  féduc- 

tions  ? 

Cependant ,  MefTieurs ,  les  Novateurs  n'ayant  pu  rien 
gagner  fur  fon  efprit  ,  par  la  voix  du  fang  ,  s'efforcent  de 
l'irriter  fur  les  injuffices  du  miniilere  ,  &  fur  le  peu  d'é- 
gards que  l'on  a  pour  fon  rang  ,  &  pour  fes  importants  fer- 
vices  :  on  lui  fait  fentir  qu'on  le  néglige  &  qu'on  l'oublie  ; 
que  la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  fe  flétrit  entre 
fes  mains  ,  par  le  peu  de  crédit  &  d'autorité  qu'on  lui 
laiffe  :  on  déployé  avec  art  aux  yeux  de  fon  amour  pro- 
pre ,  tout  ce  qui  peut  l'aigrir  ,  &  on  lui  fournit  tout  ce 
qui  peut  le  venger  :  on  lui  ouvre  les  places ,  les  tréfors 
&  les  cœurs  de  tout  le  parti  :  on  le  conduit  dans  tou- 
tes les  villes  qui  fervoient  d'afyles  à  l'erreur  ;  la  Rochelle 
même  ,  ce  boulevart  de  la  rebelHon ,  lui  efl  ouverte  ;  on 
tombe  à  fes  pieds  pour  le  fupplier  d'en  accepter  le  com- 
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mandement ,  mais  il  en  fort  avec  toute  fa  fidélité  &  toute 
fa  vertu.  Ce  Prince  follicité  par  tant  de  confiderations 
prefTantes  ,  attiré  par  de  fi  puiffants  intérêts  ,  maître  de 
faire  éclatter  fes  reffentiments  ,  ayant  fous  fa  main  des 
armées  entières  ,  tient  plus  que  jamais  à  fa  religion  :  ce 
nœud  facré  lie  &  enchaîne  toutes  fes  pafTions  ,  fembla- 
ble  au  doigt  de  Dieu  qui  retient  la  mer  agitée ,  &  l'em- 
pêche de  pafler  fes  bords  :  arbitre  de  fa  deftinée  ,  il  aime 
mieux  venir  fe  livrer  fans  défenfe  à  la  difcretion  de  fes 
ennemis  ,  que  de  chercher  fa  fureté  chez  les  ennemis  de 
l'EgHfe  ;  &:  il  trouve  plus  de  gloire  à  rifquer  fa  Hberté , 
qu'à  laifTer  douter  de  fa  foi  &  de  fa  rehgion.  O  vous  , 
qui  facrifiez  tous  les  jours  les  intérêts  de  votre  confcience 
à  votre  fortune  ,  admirez  du  moins  la  force  &  la  fermeté 
du  Prince  que  je  loue  ! 

Mais  le  Prince  de  Condé  ,  non  content  de  fe  refiafer  aux 
follicitations  des  rebelles  *  ,  fe  déclara  ouvertement  con- 
tre eux  dans  toutes  les  occafions  où  fon  zélé  put  éclatter  , 
fur  tout  quand  au  fujet  de  la  fameufe  entreprife  de  la  Ro- 
chelle ,  il  fit  fentir  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  réduire 
cette  ville  féditieufe.  Et  tel  que  parut  autrefois  ce  géné- 
reux guerrier  **  dans  laflemblée  des  forts  &  fages  d'If- 
raël ,  quand  il  fut  queftion  de  s'ouvrir ,  par  le  fer  &  par 
le  feu  ,  l'entrée  de  la  terre  promife  :  vous  craignez  , 
difoit-il ,  quand  il  faut  obéir  à  Dieu  ,  vous  redoutez  les 
habitants  de  cette  terre  barbare  ,  &  vous  ne  voyez  pas 

*   Le  T rince  de  Condé  rej^réfente  la  nécejfné  de  réduire  la  Rochelle, 
;**  CaleL 

qu'ils 
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qu'ils  font  fans  force  8c  fans  défenfe  ,  puifque  le  Sei- 
gneur n'ell  pas  de  leur  côté.  Nolite  rebelles  ejfe  contra 
DoTTÙnum  ,  neqiie  tunecuis populum  terrcc  hujus.  Tel  parut  le 
magnanime  Condé  ,  quand  il  repréfenta  dans  le  Confeil 
du  Roi ,  qu'il  ne  convenoit  ni  à  la  pieté  du  fils  aîné  de 
TEglife ,  de  protéger  l'hérefie  dans  (qs  états ,  ni  à  la  fa- 
geflé  8c  à  la  grandeur  d'un  Roi  puifTant ,  d'y  fouffrir  des 
factieux  ;  que  tant  de  féditions  ,  toujours  pardonnées  avec 
trop  de  condefcendance  ,  &  toujours  renouvellées  avec 
tant  de  perfidie  ,  faifoient  bien  voir  combien  il  efl  dange- 
reux de  flatter  ,  quand  il  faudroit  punir  ;  que  c'étoit  auto- 
rifer  la  révolte  que  de  lui  donner  des  places  de  feureté  ;  que 
celles  qu'on  avoit  déjà  cédées  ,  étoient  le  fcandale  de  la 
monarchie  ,  8c  la  honte  des  Rois  qui  les  avoient  accor- 
dées ;  que  rien  n'efl  plus  capable  de  ruiner  les  Etats  ,  Se 
de  bouleverfer  les  Empires  ,  que  d'y  renfermer  ainfi  des 
ennemis  domeftiques  ,  qui  exigent  des  grâces  ,  les  armes 
à  la  main  ,  èc  qui  ne  les  veulent  recevoir  que  par  des  trai- 
tés ,  èc  des  édits  injurieux  à  l'autorité  du  Souverain.  Vous 
craignez  ,  difoit  ce  Prince  ,  quand  il  faut  combattre  !  où 
où  eft  donc  votre  courage  ?  vous  craignez  des  rebelles  l 
mais  ne  voyez-vous  pas  que  le  temps  les  rendra  plus  forts  , 
8c  l'impunité  plus  audacieux  ?  vous  craignez  des  hom- 
mes ,  &L  vous  ne  craignez  pas  Dieu  !  qu'ave z-vous  dor.c 
fait  de  votre  religion  ?  Ah  !  puifque  le  Seigneur  eft  avec 
nous ,  prenons  courage  ,  diC  ne  craignons  pas  fes  enneniis. 
*  Nolue  rebelles  eJfe  contra  J)ominum  ,  neque  timeatis  popu- 

*  Num,  14-.  p. 
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fum  ten-œ  hu'jus.  Vous  allez  donc  bientôt  cefTer  d'être  re- 
dourables ,  efprits  faftieux  &  mutins  ;  le  fage  ,  l'intrépide 
Condé  ell:  écouté  ,  la  guerre  eft  réfoluë  :  nouvelle  Jéri- 
cho ta  perte  eft  jurée  ,  tes  fuperbes  murs  vont  tomber  , 
non  au  fon  des  fatales  trompettes  ,  mais  par  la  force 
des  paroles  d'un  autre  Jofué.  Paroles  pleines  de  vertu , 
&  qui  infpirerent  le  courage  qu'elles  avoient  confeillé  : 
paroles  terribles  :  qui  allèrent  porter  la  crainte  &  l'é- 
pouvante dans  les  cœurs  de  tous  les  rebelles  :  paroles 
embrâfées  qui  allumèrent  le  feu  qui  défola  leur  ville  im- 
pie :  paroles  foudroyantes  ,  qui  renverferent  ,  &  réduifi- 
rent  en  cendres  îç,s  orgueilleux  remparts  :  paroles  plus 
puifTantes  ,  &  plus  abfoluës  que  tant  d'édits  qui  n'a- 
voient  encore  pu  foumettre  fes  fiers  habitants  :  paro- 
les falutaires  qui  ramenèrent  de  l'erreur  tant  d'ames  fé- 
duites  :  paroles  faintes  qui  rétabUrent  le  culte  des  au- 
tels 5  &  qui  firent  triompher  la  religion  par  la  démoli- 
tion &  la  ruine  entière  de  cette  citadelle  formidable  qui 
avoir  tant  de  fois  fervi  d'afyle  à  l'hérefîe. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  la  religion  doit  à  la  fagefTe 
des  confeils  du  Prince  de  Condé  :  mais  que  ne  doit- 
elle  point  à  la  gloire  de  ^^s  armes  !  AufTi  heureux  à  com- 
battre pour  elle  ,  qu'habile  à  perfuader ,  fes  exploits  mili- 
taires valurent  à  l'Eglife  autant  de  triomphes  ,  que  fa  pru- 
dence lui  en  avoir  procurés.  Son  épée  fut  aufîi  fatale  à 
l'hérefîe  ,  que  fes  paroles  avoient  été  puifTantes  pour  la 
foumettre  ;  &  ce  qu'il  y  eut  d'avantageux  pour  ce 
Prince ,  &  de  favorable  pour  tous  les  orateurs  évange- 
iiques ,  qui  auront  à  le  louer  dans  tous  les  temps ,  c'efl 
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que  cette  épée  viftorieufe  lui  fut  donnée  comme  un préfent 
de  Dieu  ^  ,  qui  en  confacra  lui-même  lufage  ,  &  en  bor- 
na prefque  le  fuccès  aux  feuls  ennemis  de  Ton  Eglilè. 
Quelquefois  vaincu  ,  quand  il  n'eut  à  foutenir  que  la  gloire 
de  TEtat ,  il  fut  invincible  tant  qu'il  combattit  pour  fa  re- 
ligion ,  &:  jamais  l'infidèle  Samarie  ne  lui  fournit  que  des 
palmes  &  des  triomphes.  Soyez  brave  &  généreux  ,  di- 
foit  autrefois  Saiil  à  David ,  mais  employez  principale- 
ment votre  valeur  dans  les  guerres  du  Seigneur  ;  ejlo  vir 
foitis ,  & prœliare  bella  Domini^^^  Le  Prince  de  Condé  fi- 
dèle à  cette  leçon  ,  n'en  fut  pas  moins  fidèle  à  fa  gloire. 
Sa  valeur  ,  pour  être  fainte  ,  n'en  fut  que  plus  éclattante  : 
la  foi  qui  l'animoit ,  le  zélé  qui  conduifoit  fon  bras ,  l'ange 
de  Dieu  qui  combattoit  à  fes  côtés  ,  ne  le  rendoient  que 
plus  terrible  :  toutes  les  provinces  du  Royaume  ,  où  l'hé- 
refie  avoit  femé  fes  erreurs  ,  il  n'eut  befoin  pour  les  réduire 
que  de  les  parcourir.  Le  Berry  ,  le  Poitou  ,  le  Dauphiné , 
la  Guyenne  ,  &  le  Languedoc  ,  furent  les  théâtres  de  fes 
viftoires.  Vingt-neuf  villes  prifes  par  force  ,  ou  par  d'hu- 
miliantes compofitions  ,    lui  rendent  encore  grâces  de 
leur  réduction  &  de  leur  obéiflance  :  en  moins  de  cinq 
ans  fon  zélé  dévora  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  le  fruit  de  plus 
de  foixante  ans  de  révolte  ;  &  femblable  à  l'ange  extermi- 
nateur 5  il  ne  remit  l'épée  fanglante  dans  le  fourreau  ,  qu'a- 
près avoir  vengé  fur  le  peuple  facrilege  ,  les  injures  du 
Seigneur  ,  &  le  violement  de  fa  loi. 

*  Accipe  fandlum  gladium  munus  à  Deo.  2.  Mac.  i  j*.  1 5, 
**  /.  Keg,  V.  $, 
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Il  efl:  vrai  que  tant  de  violence  &  tant  de  fang  coûtèrent 
cher  à  fon  cœur  ;  doux  &  pacifique  par  inclination  ,  com- 
bien de  fois  ne  gemit-il  pas  lui-même  de  la  dure  nécefîité 
où  il  fe  voyoit  d'être  inflexible  &  inexorable  !  Quelle  fut 
fa  douleur  de  voir  dans  la  ville  de  faint  Sever ,  le  feu  atta- 
ché à  fes  murailles ,  par  les  mains  de  (es  propres  habitants , 
qui  par  un  horrible  défefpoir ,  aimèrent  mieux  s'enfeveHr 
dans  leurs  cendres  ,  que  de  fe  foumettre  à  la  force  de  fes 
armes  !  Combien  de  larmes  ne  répandit-il  pas  en  v<)yant 
Caftelneau  ,  qui  fe  croyoit  à  l'abri  de  fes  coups  par  la  hau- 
teur de  (ts  montagnes  ,  fouffrir  toutes  les  horreurs  d'un 
aflaut  fanglant  !  Rebelle  hérefie  !  tu  méritois  tous  ces 
châtiments  ,  mais  méritois-tu  les  larmes  de  ton  vain- 
queur ? 

Auffi  après  la  pacification  générale  ,  rendu  à  lui  -  mê- 
me ,  &  à  la  douceur  de  fes  penchants ,  il  jette  l'épée  pour 
prendre  la  plume  ,  &  pour  effayer  de  convaincre  ceux 
qu'il  avoir  déjà  foumis.  De  conquérant ,  il  devient  apô- 
tre ;  il  reconnoît  autant  de  grandeur  à  convertir  les  hom- 
mes ,  qu'à  les  vaincre  ,  &  il  y  fent  plus  d'attraits  pour  lui  : 
fon  devoir  ,  fon  rang  ,  fes  emplois  le  forçoient  à  prendre 
des  villes  ;  mais  fa  bonté  ,  fa  tendrefie  pour  fes  frères  éga- 
rés ,  le  livrent  fans  violence  aux  foins  qu'il  prend  de  leur 
montrer  la  voye  du  falut  qu'ils  ont  quittée.  Ce  n'eft  plus 
Moïfe  qui  extermine  le  peuple  murmurateur  ,  c*eft  Moïie 
devenu  le  plus  doux  d'entre  les  hommes  ,  &  qui  demande 
grâce  pour  Ifraël  qui  avoit  abandonné  le  Dieu  de  fes  pè- 
res. Déjà  dans  le  cours  de  fes  exploits  ,  il  avoit  relevé  \qs 
autels  que  leur  faux  zélé  avoit  abbattus.  Mais  c'eft  le  Dieu 
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tju'on  y  adoroit  ,  qu'il  veut  faire  revivre  dans  tous  les 
cœurs  ;  8c  dans  cette  vue  ,  &  les  talents  de  refprit ,  &  les 
infinuations  du  cœur  ,  &  l'intelligence  des  faintes  écritu- 
res 5  &:  la  connoiflance  de  l'hiftoire  &  de  la  tradition , 
&:  le  don  de  la  parole  ,  &  l'attrait  des  grâces  &  des  récom- 
penfes  ,  tout  eft  mis  en  ufage  pour  rappeller  ces  efprits 
prévenus,  à  l'ancienne  créance  de  l'Eglife.  S'il  parle  du 
Sacrement  adorable  de  nos  Autels  "^  ,  il  cite  les  Pères  ,  & 
développe  tous  les  fiécles  qui  en  atteftent  la  foi  perpé- 
tuelle &  conftante  ;  s'il  parle  de  la  pénitence  ,  il  en  fait 
fentir  la  néceflité  par  les  befoins  qu'il  en  relTent  ,  &  par 
les  grâces  qu'il  y  reçoit  ;  &  s'il  parle  de  l'ordre  facré  de 
nos  cérémonies  dans  l'office  divin  ,  &  dans  la  célébra- 
tion de  nos  myileres  ,  il  en  juftifie  l'établifTement  par  l'at- 
trait qu'il  fent  à  mêler  fa  voix  au  chant  de  l'Eglife  ,  &  il 
en  perpétue  l'ufage  par  cette  célèbre  fondation  *^  ,  oii  un 
corps  entier  de  fidèles  miniflres  des  autels  ,  efl  fans  celTe 
occupé  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur  ,  &  à  publier 
la  pieufe  magnificence  de  fon  fondateur.  Mais  eft-ce  un 
Prince  ,  ou  un  Père  de  l'Eglife  que  je  loue  ?  efl-ce  un  EA 
dras  qui  fit  revivre  la  loi  de  Dieu  ?  efl-ce  un  Machabée  qui 
purifia  le  fanduaire  prophané  ?  C'eft  tout  cela  ,  Chrétiens 
mes  frères  ,  dans  la  perfonne  du  Prince  de  Condé.  O 
toi  ^*^  5  augufte  Sénat  !  oracle  des  volontés  de  nos  Rois , 
&  dépofitaire  de  leur  fouveraine  autorité  ,  quelle  fut  ta 


*  Mémoires  de  fa  vie, 

**  L'Eglife  Collégiale  de  Châteauroux, 

***  Le  Parlement  vijtte  en  cor^s  le  Prince  de  Conàé-, 
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confolation  &  ta  joye  ,  quand  tu  vis  dans  la  pieté  de  ce 
Prince  ,  tes  préfages  accomplis  ,  &  tes  vœux  exaucés  ? 
Ce  fut ,  Meffieurs  ,  dans  cette  mémorable  vifite  ,  que  le 
Parlement  fit  au  Prince  de  Condé  ,  non  par  dépuration , 
mais  en  corps  ,  &  avec  la  même  cérémonie  qu'il  mar- 
che pour  rendre  fes  hommages  à  Ton  Souverain.  Le  jeune 
Condé  n'avoit  que  fept  ans ,  &  arrivoit  à  la  cour  ,  aux 
inftantes  foUicitations  du  Pape  ,  pour  y  être  élevé  dans 
la  religion  catholique.  L'illuflre  du  Harlay  ,  premier 
>,  Préfîdent ,  portoit  la  parole  ,  &  lui  dit ,  »  Que  les  hon- 
»  neurs  que  le  Parlement  lui  rendoit  en  ce  jour  ,  n'é- 
»  toient  dûs  qu'au  Roi  feul  ;  &  que  quand  Dieu  lui  aii- 
>,  roit  donné  avec  l'âge  ,  la  connoifTance  des  chofes  ,  il 
»  jugeroit  combien  ces  honneurs  étoient  finguliers  : 
>^  qu'il  les  lui  rendoit  cependant  avec  joye  ,  dans  l'ef- 
>>  pérance  qu'il  les  juftifieroit  un  jour  par  fa  fidehté  au 
»  Roi ,  &  par  fon  attachement  à  la  reUgion  ,  autant  que 
>,  par  fa  naifîance  *».  Encore  une  fois  ,  corps  augufte , 
vous  vîtes  vos  efpérances  remplies ,  &  vous  eûtes  le  temps 
de  jup-er  vous-même  que  vous  ne  pouviez  rendre  de  trop 
grands  honneurs  à  un  Prince  ,  qui  fut  avec  tant  d'éclat 
l'appui  du  trône  ,  &  le  défenfeur  de  la  religion.  Mais 
voyons  comme  il  en  pratiqua  religieufement  tous  les 
devoirs  ,  malgré  les  obftacles  de  fa  grandeur  ;  c'eft  le 
fujet  de  la  féconde  partie  de  fon  éloge. 


*  Extraits  des  Regifires  du  Parlement. 
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I  le  Prince  de  Condé  fe  fût  contenté  d'embrafler  la 
religion  catholique  ,  &  d'en  foutenir  les  intérêts  ,  fans  en 
remplir  les  devoirs  ,  fon  zélé  ,  loin  de  mériter  ici  nos  juftes 
éloges  ,  ne  feroit  digne  que  de  nos  larmes  ;  nous  admire- 
rions le  Héros  qui  auroit  défendu  fa  foi  avec  lanî  de  cou- 
rage ;  mais  nous  plaindrions  le  chrétien  qui  l'auroit  tra- 
hie par  fes  œuvres  ;  nous  gémirions  devant  Dieu  de  voir 
tant  de  gloire  perdue  ,  &  nous  irions  loin  de  ces  facrés 
autels  ,  publier  des  vertus  qu'il  auroit  démenties  par  Tes 
exemples.  Mais  grâces  en  foient  rendues  à  Jésus- 
Christ;  ce  zélé  défenfeur  de  fa  religion  ,  en  fut  aufîi 
l'obfervateur  fidèle.  Né  dans  l'hérefie ,  il  en  devint  l'en- 
nemi déclaré  ;  &  né  au  miUeu  des  pompes  &  des  gran- 
deurs du  fiécle  ,  il  en  évita  tous  les  pièges  ;  &  avec  la 
même  force  que  nous  l'avons  vu  réfîfter  aux  féduftions 
des  ennemis  de  l'Eglife  ,  nous  allons  le  voir  triompher 
des  ennemis  de  fon  falut. 

Que  la  condition  des  Princes  ,  confiderée  par  les  yeux 
de  la  foi ,  efl:  déplorable  &  dangereufe  pour  le  falut  !  foi- 
bles  &  fragiles  comme  tous  les  autres  hommes  ,  ils  ne 
trouvent  dans  leur  état ,  que  plus  de  forces  à  fuivre  leurs 
penchants  ,  &  plus  d'attraits  à  les  fatisfaire.  La  concupif- 
cence  des  yeux  ,  la  concupiscence  de  la  chair ,  &  l'orgueil  de  la 
vie'^ ,  qui  perdent  tant  d'ames ,  font  dans  le  cœur  d'un 

*  I.  Joan.  2.  16, 
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Prince  ,  comme  dans  leur  forterefTe  *  ,  dit  l'Ecriture. 
Ils  naiflent  fans  befoins  ,  &  jouilTent  fans  obftacles  de 
tous  leurs  defirs  :  les  honneurs  qui  demandent  tant  de 
foins ,  ne  leur  laiflent  que  l'embarras  de  les  recevoir  :  li- 
bres dans  leurs  plaifirs  ,  ils  ne  s'en  dégoûtent  jamais  ,  par 
la  facilité  qu'ils  ont  de  les  varier  :  on  va  au-devant  de 
tous  leurs  fouhaits  ;  ils  font  obéis  ,  fans  qu'ils  s'occupent 
du  foin  de  commander  ;  &  leurs  paffions  font  prévenues  , 
avant  qu'elles  foient  déclarées  :  leur  grandeur  même  ,  qui 
eft  un  préfent  du  ciel ,  devient  fouvent  l'occafion  de  leur 
perte  ;  l'indépendance  qu'elle  infpire  ,  l'autorité  qu'elle 
^onne  ,  l'impunité  qu'elle  trouve  ,  les  flatteries  qu'elle 
écoute  ,  les  abus  qu'elle  autorife  ,  font  de  grands  écueils 
à  l'innocence  &  à  la  vertu.  Hélas  !  jamais  vaifleau  au 
milieu  des  vents  &  de  l'orage  ,  jamais  foldat  en  butte 
aux  traits  de  toute  une  armée  ,  furent-ils  plus  prêts  à  pé- 
rir ,  que  rçfl  à  tout  moment  un  Prince  au  milieu  des 
dangers  &  des  pièges  qu'il  trouve  dans  fa  propre  élé- 
vation ? 

Grands  du  monde  ,  juges  de  la  terre  ,  inJîruife:^-vous  "^^  , 
&  écoutez  le  Prince  de  Condé  :  il  vous  apprendra  que  , 
pour  éviter  les  dangers  de  votre  état ,  vous  devez  com- 
prendre que  cette  grandeur  où  vous  êtes  nés  ,  eft  un  mi- 
niftere  que  vous  devez  remplir  ,  auffi-bien  qu'un  titre 
qui  vous  honore  ;  que  l'autorité  qui  vous  eft  confiée  ,  eft 
moins  pour  faire  vos  volontés ,  que  pour  maintenir  l'ordre 

*  Vrov.  IQ.  ly. 

**  Erudimini  (jui  judicatis  terram,  T^aU  2. 
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public  ;  que  dans  l'éclat  qui  vous  environne  ,  &  au  mi- 
lieu  des  relpefts  des  peuples  qui  vous  révèrent ,  vous  vous 
devez  tout  entiers  à  leur  défenle  ,  &  à  leur  bonheur  ;  que 
fi  vous  avez  reçu  de  Dieu  plus  de  grâces  ,  plus  de  digni- 
tés ,  plus  d'emplois  ,  il  ell  jufte  que  vous  en  ayez  plus  de 
comptes  à  lui  rendre  ,  plus  de  devoirs  à  remplir  ,  &  plus 
de  vertus  à  pratiquer  ;  &  que  jamais  vos  plus  chers  ,  vos 
plus  grands  intérêts  ne  doivent  l'emporter  ni  fur  la  force 
des  loix  ,  ni  iur  les  maximes  de  votre  religion. 

Ces  principes  ,  Meffieurs    ,  furent  foutenus  par  les 
exemples  du  Prince  de  Condé.  Né  héritier  de  la  plus 
grande  fucceflion  de  l'univers ,  premier  Prince  du  fang 
de  France  ,  féconde  tête  du  monde  ,  il  s'eflime  moins 
grand  par  le  titre  qui  l'approche  de  fî  près  du  trône  , 
que  par  celui  de  chrétien  qui  le  rend  cohéritier  de  Jesus- 
Christ.  Vous  le  fçavez  ,  Mefîieurs  ,  il  n  avoir  qu'à  con- 
fentir  pour  devenir  le  chef  d'un  parti  puiflant ,  mais  il 
falloit  être  infidèle  à  fon  Dieu  ,  il  falloir  quitter  fa  reli- 
gion ;  &  à  cette  condition  ,  je  ne  dis  pas  toute  l'autorité  , 
ni  tous  les  commandements  ,  mais  tous  les  trônes  du 
monde  ne  l'auroient  pas  tenté.  Voulez- vous  une  autre 
preuve  de  cette  fidélité  inviolable  aux  principes  &  aux 
maximes  de  l'Evangile  ,  qui  nous  ordonne  de  *  fuir  &  de 
tout  quitter ,  pour  éviter  des  dangers  qui  attaquent  l'inno- 
cence &  la  vertu.  Je  n'ofe  ,  par  refpeft  aux  faints  lieux  oii 
je  parle ,  vous  en  rapprocher  de  trop  près  la  finguliere 
hifl:oire  :  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  y  c'efi  que  ni 

*  La  fuite  du  Prince  de  Condé  avec  la  Princejfe  fon  é^oufe^ 
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fes  efpérances  ,  ni  fes  établiflements  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  refter  à  la  cour  dans  des  conjonctures  également 
dangereufes  à  fa  gloire  ,  à  fa  pieté  ,  &  à  l'honneur  de 
l'incomparable  Charlotte  de  Montmorency  fon  époufe. 
Charte  Jolëph  votre  fuite  fit  votre  gloire  ,  &  procura 
votre  grandeur  ;  &  que  fçai-je  fi  la  genereufe  fuite  au 
Prince  de  Condé  ne  procura  pas  à  fon  augufte  maifon  , 
ces  accroiffements  de  gloire  &  de  grandeur  où  le  père  & 
fes  glorieux  enfants  l'ont  portée  ? 

Les  intérêts  de  fa  gloire  &  de  fa  confcience  l'ayant 
ainiî  volontairement  banni  de  fa  chère  patrie  ,  fon  zélé 
&:  fon  amour  pour  elle  ,  l'y  rappellerent  bientôt  :  quand  y 
après  la  mort  du  Roi ,  la  Reine  devenue  Régente  ,  le  prefTa 
de  fe  rendre  incelTamment  aux  befoins  qu'avoit  l'Etat  de 
fes  fervices  &  de  fes  confeils.  Ce  fut  alors  qu'étant  chef 
d'une  Régence  difficile  &  tumultueufe  ,  il  déploya  ces 
grandes  maximes  de  fermeté  ,  de  prudence  &  de  fa- 
geife  qui  calmèrent  d  abord  les  premiers  troubles  ,  afîu- 
rerent  l'autorité  du  Roi ,  continrent  les  grands  dans  le  ref- 
peft  5  &  tous  les  peuples  dans  l'obéiffance.  Mais  quels 
nouveaux  obftacles  ne  trouva-t-il  point  à  fa  pieté  &  à 
fa  juftice  dans  un  miniilere  fourd  &  infenfible  aux  plain- 
tes &  aux  larmes  des  malheureux ,  &  oii  l'ambition  & 
l'intérêt  des  particuliers  regloient  le  fort  de  l'Etat  ?  Tout 
ce  que  l'hiiloire  nous  en  dit ,  c'efl:  que  tant  que  le  Prince 
de  Condé  fut  écouté  ,  Dieu  fut  fervi ,  les  loix  de  l'Etat  fu- 
rent obfervées  ,  les  abus  reformés  ,  les  miferes  des  peuples 
foulagées ,  les  fervices  recompenfés ,  le  crime  puni ,  & 
que  dès-lors  le  jeune  Roi  qui  croiiFoit  en  âge  &  en  fa- 
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gefTe  ,  apprit  du  premier  Prince  de  Ton  Sang  à  mériter  le 
nom  de  julle.  Heureux  les  Rois  qui  dans  leur  enfance 
peuvent  le  former  fur  de  pareils  modèles  ,  &  heureux 
les  Princes  ,  qui  ,  ayant  reçu  avec  le  fang  toutes  ces 
grandes  qualités  ,  font  revivre  toute  la  gloire  &  toutes 
les  vertus  de  leurs  ancêtres  ,  fans  en  renouveller  ,  fous 
un  minillere  plus  fage  &  plus  éclairé  ,  les  cruelles  dif- 
graces. 

Pour  le  malheur  de  la  France  ,  &  à  la  douleur  du 
Prince  de  Condé  ,  avoir  prévalu  dans  le  confeil  un  mal- 
heureux Etranger  ,  d'odieufe  mémoire  ,  homme  vil  & 
mépriliible  par  fon  avarice  ,  infupportable  par  fon  arro- 
gance &  par  fon  ambition  démefurée  ,  avide  de  toutes  les 
dignités  de  l'Etat ,  haï ,  détefté  de  tous  les  grands ,  dont  il 
caufoit  la  ruine  ou  la  difgrace  pour  fe  revêtir  de  leurs  dé- 
pouilles ,  jaloux  de  l'autorité  des  Princes  ,  &  fouverain 
dépofîtaire  de  celle  du  Roi  ;  en  un  mot ,  un  impie  ,  un 
cruel  Aman ,  qui  ofa  attenter  for  la  hberté  du  premier 
Prince  du  Sang  ,  qui ,  comme  un  généreux  Mardochée  , 
ne  voulut  jamais  encenfer  cette  abominable  idole  ,  ni  ab- 
baifler  fon  courage  fous  le  poids  de  fon  affreufe  autorité. 
Confolez-vous  ,  grand  Prince  ^  ,  la  fagelTe  qui  entra  avec 
vous  dans  votre  prifon  ,  comme  elle  étoit  defoenduë 
avec  Jofeph  dans  la  citerne  ,  &  avec  Daniel  dans  la  folTe 
aux  lions ,  vous  en  retirera  plein  de  gloire.  Encore  un 
moment ,  &  vos  yeux  verront  le  corps  de  l'ennemi  fu- 
perbe  qui  vous  avoit  outragé  ,  devenu  la  pâture  des 

*  La  -prifon  dit  Prince  de  Condé» 
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vautours  ,  aufquels  il  eft  defliné.  Vous  en  fçavez,  Mef- 
fîeurs  ,  la  tragique  &  la  fanglante  hiftoire  ,  &  je  n'ai  pas 
befoin  de  vous  dire  que  le  Maréchal  d'Ancre  ,  chargé  de 
tous  les  crimes  ,  &  de  toute  la  fortune  de  l'impie  Aman  , 
en  iubit  auffi  les  châtiments  &  la  fin  malheureufe.  Le 
Roi  indigné  d'avoir  été  livré  à  de  fi  pernicieux  confeils  , 
voulut  venger  par  les  plus  terribles  fijpplices  ,  fa  con- 
fiance trompée  :  &  pour  inflruire  les  fiécles  à  venir  , 
&  pour  effrayer  les  favoris  orgueilleux  qui  abufent  du 
pouvoir  des  Rois  ,  il  voulut  qu'on  difpejffât  les  cendres  , 
&  qu'on  effaçât  jufqu  aux  traces  de  la  fortune  &  de  la 
grandeur  du  perfide  ,  qui  avoit  fait  un  abus  fi  fcandaleux 
de  fon  autorité.  Il  fit  plus ,  Meffieurs  ,  le  crime  étoit  puni , 
la  prifon  du  Prince  de  Condé  étoit  vengée  ,  mais  fon  in- 
nocence pouvoit  encore  être  foupçonnée  ,  ou  fa  gloire 
flétrie  ;  &  pour  en  effacer  les  injurieux  foupçons ,  il  fit 
une  ^  Déclaration  folemnelle  ,  enregiffrée  dans  tous  les 
Parlements  du  Royaume  ,  &  publiée  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  par  laquelle  il  reconnut  avec  indignation  ,  qu'on 
avoit  furpris  fa  juftice  &  fa  bonté  ;  que  l'injure  faite  au 
Prince  de  Condé  ,  étoit  l'abus  le  plus  déplorable  qu'on 
eût  pu  faire  de  fa  fouveraine  autorité  ;  que  par  les  mêmes 
artifices  qu'on  avoit  eu  deffein  de  le  perdre  ,  on  avoit 
réfolu  de  caufer  la  ruine  entière  de  l'Etat  ;  &:  qu'il  vou- 
loit  que  la  pofterité  fût  informée  que  s'il  avoit  puni  le 
crime  ,  il  avoit  aufii ,  par  de  nouvelles  grâces  ,  &  par 


*  Déclaration  de  Loitis  XIIL  four  l\(i  délivrance  du  Prince  de 
Condé  en  16  J^, 
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de  nouveaux  honneurs  ,  fait  triompher  la  vertu.  Grand 
Dieu  !  voilà  donc  encore  une  fois  l'orgueilleux  confon- 
du ,  <Sc  l'homme  qui  vous  craint  &  qui  vous  aime  , 
éprouvé  ,  reconnu  fidèle  ,  &  récompenfé  dès  cette  vie  de 
fa  droiture  &  de  fa  fidélité  ! 

Le  Prince  de  Condé  >  qui  dans  fa  prifon  avoît  glorifié 
Dieu  par  fa  patience ,  continua  à  le  glorifier  à  la  cour , 
en  y  portant  dans  une  florifiante  jeunefie  ,  l'édification 
&  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  en  con- 
fondant la  fierté  &  l'orgueil  des  grands  par  fa  modefiiie  de- 
vant les  hommes  ,  &  par  fon  humiUté  devant  Dieu  ;  en 
ne  rougifiant  point  de  l'Evangile  ,  dont  il  obfervoit 
inviolablement  toutes  les  règles  ,  &  en  faifant  fentir 
aux  courtifants  par  fon  recueillement  aux  pieds  des  au- 
tels ,  qu'il  y  avoit  dans  le  ciel  un  Dieu  plus  grand 
&  plus  puifTant  que  celui  qu'ils  fembloient  adorer  fur 
la  terre. 

Les  mêmes  vertus  qu'il  portoit  à  la  cour ,  le  fuivirent 
&  l'accompagnèrent  toujours  dans  l'ordre  qu'il  établit 
pour  la  conduite  de  fa  maifon  :  il  en  bannit  le  liberti- 
nage &  les  fcandales  :  il  eut  plus  de  foin  d'y  faire  ré- 
gner la  probité  &  la  vertu  \  que  d'y  faire  briller  la  pompe 
&  la  magnificence.  Plus  jaloux  de  faire  honorer  Dieu  , 
que  de  fe  faire  fervir  ,  il  préferoit  le  ferviteur  Ihge  au  fer- 
viteur  zélé.  Pour  lui  plaire  ,  ou  pour  réufiîr  auprès  de 
lui  ;,  on  ctoit  difpenfé  de  flatter  fes  paffions ,  mais  il  fel^ 
1 3it  imiter  fa  pieté  ,  &  c'étoit  là  dans  fa  maifon  ,  la  feule 
route  qui  conduifoit  à  la  fortune.  Je  laiffe  à  la  poflerité 
à  juger  par  la   magnificence   de   ce  fuperbe   maufo- 
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lée  ^  5  s'il  manqua  de  ferviteurs  reconnoifîants  &  fidè- 
les. 

Enfin  il  glorifia  Dieu  par  fa  bonté  &  par  fon  amour 
pour  tous  les  peuples  ,  dont  les  gouvernements  lui  fiè- 
rent confiés  ;  mais  jamais  fon  zélé  &  {a  charité  ne  pa- 
rurent avec  tant  d'éclat ,  qu'en  faveur  de  cette  province 
chérie  ,  qu'on  peut  regarder  aujourd'hui  comme  le  patri- 
moine de  fa  maifon.  La  capitale  de  Bourgogne  ^^  étoit 
tout  à  la  fois  menacée  d'un  fiége  ,  &  affligée  du  fléau 
le  plus  redoutable  à  la  vie  humaine.  La  guerre  étoit  pro- 
chaine ,  &  la  pefi:e  étoit  préfente.  Et  dans  cette  double 
calamité  ,  que  fera  le  Prince  de  Condé  ?  ira-t-il  fe  renfer- 
mer dans  cette  ville  infortunée  ,  où  l'air  qu'on  y  refpire  , 
&  celui  qu'on  y  exhale  ,  efi:  également  mortel  ?  &  s'il  l'a- 
bandonne ,  qui  la  défendra  ?  s'il  s'y  expofe  ,  quelles  nou- 
velles allarmes  pour  toute  la  province  ?  s'il  venoit  à  y 
périr  ,  quel  défafire  pour  toute  la  France  ?  &  s'il  ne  s'y 
expofe  pas  ,  quelle  violence  à  fon  zélé  &  à  fa  tendrefîe  ? 
cependant  dans  la  crainte  où  l'on  efi: ,  que  fa  gloire  ,  ou 
plutôt  que  fa  charité  ne  le  précipite  dans  un  danger  mani- 
fefie  ,  on  lui  repréfente  que  la  vie  d'un  premier  Prince  du 
Sang  efi:  chère  à  l'Etat  ;  qu'elle  n'efi  point  à  lui ,  &  qu'il 
la  doit ,  non  aux  foins  d'une  ville  ou  d'une  province ,  mais 
.aux  befoins  de  tout  le  Royaume.  Mais  le  Prince  de  Condé 
au-deflus  des  confeils  par  fon  amour  pour  fon  peuple  ,  & 


*  Ce  maufolée  fut  érigé  ^ar  le  Tréfiàent  Perrault. 
**  Le  Prince  de  Condé  s'enferme  dans  Dijon  ,  menacé  d'un  fiége , 
çir  affligé  de  la -^efle. 
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au-delîus  des  périls  par  fon  courage  ,  ne  confulte  que  fon 
zélé  ou  fon  devoir  ;  &  perfuadé  que  Dieu  n'a  établi  les 
Princes  fur  la  terre  que  pour  défendre  ,  &  pour  fecourir 
les  peuples  ,  il  lui  fuffit  qu'une  ville  ,  dont  il  connoît 
l'attacliement  &  l'amour,  ait  été  confiée  à  fes  foins ,  pour 
voler  à  fon  fecours ,  &  pour  fe  facrifier  pour  elle.  Eh  ! 
pourquoi  ne  m'y  expoferois-je  pas  ,  vous  dit  ce  Prince  ? 
ma  vie  eft-elle  donc  plus  précieufe  que  celle  de  faint 
Louis ,  &  la  dois-je  croire  plus  innocente  devant  Dieu 
que  celle  de  David  ,  qui ,  maître  de  choifir  le  fléau  dont 
le  Seigneur  vouloir  l'affliger  ,  accepta  celui  qui  le  con- 
fondoit  avec  fon  peuple  ,  &  contre  lequel  fa  puifTance 
&  fa  grandeur  ne  pouvoient  le  défendre  ? 

Non  ,  grand  Prince  ,  vous  n'y  ferez  pas  confondu  ,  & 
la  phiole  ernpeftée  fe  fermera  pour  vous.  Vous  aurez  tout 
le  mérite  de  votre  facrifice  ,  Ôc  toute  la  gloire  d'avoir 
voulu  vous  immoler  pour  votre  peuple.  Mais  Dieu  qui 
récompenfe  la  vertu  des  pères  par  la  gloire  de  leurs  en- 
fants ,  vous  réfervoit  à  ces  temps  heureux ,  où  le  jeune 
Duc  d'Anguien  étoit  deftiné  à  être  la  refîburce  &  le  fa- 
lut  de  la  France  ,  la  terreur  de  fes  ennemis ,  &  l'étonne- 
ment  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiécle  ,  qui  virent 
par  fes  premières  armes  leur  prudence  furprife  ,  &  leur 
gloire  effacée. 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  formé  le  cœur  &  les  ver- 
tus de  ce  fils  immortel ,  eut  le  temps  d'en  voir  &  d'en 
compter  les  premiers  exploits.  Mais  hélas  !  ces  premiers 
exploits  furent ,  pour  ainfî  dire  ,  l'objet  de  ^es  derniers  re- 
gards 5  &  il  expira  prefque  au  bruit  des  acclamations  & 
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des  premiers  triomphes  de  ce  fils  incomparable.  Mais 
comme  un  autre  Moyfe  ;,  il  mourut  content  *  ,  en  laiflant 
ce  nouveau  Jofué  pour  conduire  les  armées  d'Ifraèl.  Ses 
yeux  déjà  fermés  à  la  vanité  ,  fe  fermèrent  fans  regret  à  la 
lumière  du  foleil ,  après  avoir  vu  le  vainqueur  de  Rocroy , 
de  Norlingue  &  de  Fribourg  ,  &  cet  aftre  naiffant  déjà 
dans  tout  fon  éclat.  Mais  ,  Seigneur  !  encore  quelques 
années  de  plus ,  &  nous  n'en  aurions  pas  vu  l'éclipfe  fa- 
tale ;  la  prudence  &  la  fagefle  du  père  auroient  arrêté 
rimpétuofité  du  fils  ,  &  la  France  qui  ,  en  pleurant  fa 
mort ,  croyoit  n'avoir  à  regretter  que  fa  perte  ,  fentit  bien- 
tôt après ,  qu'elle  avoit  auffi  à  pleurer  fes  propres  mal- 
heurs. 

A  ce  fils  invincible  ,  à  ce  héros  d'éternelle  mémoire  , 
qui  fut  grand  jufques  dans  fon  repentir ,  &  qui  par  d'im- 
portants fervices  ,  &  d'éclatantes  viftoires  ,  effaça  fa 
faute  dans  le  fang  même  de  nos  ennemis  ,  qui  avoient 
féduit  fon  courage  ,  fucceda  un  Prince  **  ,  digne  héritier 
de  toutes  fes  vertus  ,  qui  eut  long-temps  le  bonheur  d'être 
le  difciple  &  le  compagnon  de  la  gloire  de  fon  père  ,  6c 
qui  ,  non  content  de  partager  avec  lui  tous  les  dangers 
de  la  guerre  ,  lui  fervit  de  boucher  dans  la  fameufe  jour- 
née de  Senef ,  &  lui  rendit  toute  la  gloire  qu'il  en  avoit 
reçue  en  lui  fauvant  la  vie  ,  au  péril  de  la  fienne. 

Mais  ,  grand  Dieu  ,  n'étoit-ce  pas  affez  pour  nous  faire 
fentir  votre  puiffance  ,  d'avoir  anéanti  fous  ce  tombeau 


*  En  16^6. 

*♦  Feu  M,  le  r RI  NC  £, 

tant 
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tant  de  grandeurs  ?  falloit-il  encore  y  joindre  fitôt  les 
précieulès  dépouilles  d'un  Prince  ^  que  vous  lembliez 
avoir  delHné  ,  par  les  grandes  qualités  dont  vous  aviez 
embelli  Ion  ame  ,  à  être  plus  long-temps  l'ornement  &: 
le  Ibutien  de  ce  Royaume  ? 

Mais  ne  murmurons  pas  ,  Meffieurs  ,  contre  les  or- 
dres de  la  divine  providence  :  pour  nous  confoler  de 
toutes  ces.  pertes  ,  il  nous  fuffit  de  voir  de  nos  yeux  que 
Dieu  préparoit  à  la  glorieufe  poilerité  du  religieux  Prin- 
ce ,  dont  j'achève  l'éloge ,  des  bcnedicHons  de  plus  d'une 
forte.  Son  augufte  maiibn  ,  oii  la  gloire  eit  entrée  par 
tant  de  Rois  ,  dont  elle  elt  defcenduë  ,  &  par  tant  de 
Héros  qui  en  font  fortis  ,  n'efl-elle  pas  encore  aujourd'hui 
dans  toute  fa  fplendeur  ?  Jugez  -  en  par  le  fang  de  Ba- 
vière *^  uni  à  celui  de  Bourbon  ,  &  dont  l'alliance  a  raf- 
femblé  tant  de  gloire  &  tant  de  vertus  :  jugez -en  par 
l'augufte  PrincelTe  ***  qui  unit  tant  de  grâces  avec  tant 
de  mérite  ,  il  chère  à  la  France  par  fes  enfants  ,  &  fi 
chère  à  fes  enfants  par  fa  fermeté  à  foutenir  leur  gran- 
deur :  jugez-en  par  l'excellent  Prince  1 5  qw ,  chargé  de 
fi  bonne  heure  de  foutenir  la  gloire  de  fa  maifon  ,  eil  en- 
core il  occupé  des  befoins  de  l'Etat  ;  qui  après  avoir  fi- 
gnalé  fa  valeur  dans  les  armées  ,  fait  aujourd  hui  paroître 
tant  de  fagefTe  dans  les  confeils  ,  tant  de  pénétration  dans 

*  Feu  Monfeigneur  le  D  u  c. 

**  Madame  la  Princ£ss£. 

***  Madame  la  Duchesse  Douairière, 

■\  Monfeigneur  le  D  u  c, 

Oo 
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les  affaires ,  tant  de  droiture  dans  fes  fentiments  ,  &  tant 
de  Sincérité  dans  fes  difcours  ;  inviolable  dans  fa  parole  , 
profond  dans  fes  fecrets  ,   ferme  dans  fes  réfolutions  , 
quand  la  raifon  lui  en  a  fait  fentir  l'équité  &  la  juftice  ;  ami 
de  Tordre  &  de  la  vérité ,  ennemi  de  l'oftentation  &  de  la 
fauiïe  gloire  ,  &  fenfible  à  la  véritable  ;  modefte  ,  bien- 
faifant ,  ami  folide  &  elfentiel ,  tel  en  un  mot  que  doit  être 
un  Prince  pour  s'attirer  les  refpefts  des  grands  ,  &  la  con- 
fiance des  peuples.  Cendres  des  grands  Condés  ,  rani- 
mez-vous ,   coeurs  magnanimes   foyez  encore  une  fois 
fenfibles  à  la  gloire  &  à  la  vertu  ;  ou  fi  vous  n'êtes  plus 
que  poudre  dans  ces  urnes  fatales  qui  vous  renferment , 
du  moins  vous  vivez  ,  vous  refpirez  encore  dans  vos 
glorieux  defcendants  ,  &  votre  fang  n'y  efl:  point  dé- 
menti. 

Vous  l'avez  reconnu ,  Meffieurs  ,  ce  fang  magnanime 
dans  la  fuite  genereufe  de  ce  jeune  Prince  "^  ,  qui  dans  l'ar- 
deur de  fignaler  fes  premières  armes  contre  l'ennemi  com- 
mun de  la  foi ,  s'eft  dérobé  aux  délices  de  fon  âge  ,  &  aux 
tendreffes  de  fa  famille  :  il  cacha  fon  nom  &  fa  grandeur 
pour  manifefter  fon  courage  ,  &  après  s'être  fignalé  dans 
la  défeite  entière  des  infidèles  ,  il  entra  plus  jeune  dans 
Bellegrade  ,  que  le  grand  Condé  dans  Rocroy. 

Confervez-le  ,  Seigneur  ,  de  génération  en  génération , 
ce  fang  généreux  :  c'efl:  le  fang  de  ces  grandes  âmes ,  qui , 
après  avoir  fait  l'admiration  de  leur  fiécle  ,  &  avoir  rem- 
pli la  terre  du  bruit  de  leurs  noms  &  de  leurs  exploits  , 

*  Monfeigneur  le  Comte  de  Ch  a  ro  loi  s^ 
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l'ont  éditiée  par  leur  pieté  ,  &  par  l'aveu  fîncere  qu'ils  ont 
fait ,  que  tout  n'ell  ici-bas  que  vanité  &  que  néant ,  hors 
de  vous  craindre  &  de  vous  fervir.  Rendez  ,  Seigneur  , 
ce  fang  immortel  ,  comme  vous  l'avez  rendu  glorieux  ; 
perpétuez-le  dans  les  deux  auguftes  maifons  qui  en  fou- 
tiennent  aujourd'hui  tout  l'éclat  :  beniffez  les  entrailles  de 
cette  illuftre  PrincelTe  * ,  qui ,  réunifiant  toutes  les  vertus , 
&  toute  la  gloire  de  la  maifon  d'où  elle  eft  fortie  ,  &:  de 
celle  où  elle  eft  rentrée  ,  nous  donneroit  des  enfants  di- 
gnes de  leurs  ayeux  ;  &  vérifiez  à  jamais  cet  oracle  de 
vos  écritures  ,  qui  nous  promet  que  la  race  des  juftes  fera 
bénie  ,  &  que  leurs  cœurs  vivront  de  fiécle  enfiécle.  Ge- 
mratio  rcâorum  bencdicetur  ,  &  corda  eorum  vivent  in  fecu- 
lumfeculi. 

Continuez  ,  Miniftres  du  Seigneur  ,  à  offrir  l'oblation 
fainte  pour  le  repos  de  toutes  ces  âmes  genereufes  &  fidè- 
les ,  afin  qu'elles  glorifient  éternellement  dans  le  ciel  le 
Dieu  qu'elles  ont  fervi  fur  la  terre. 

*  Madame  1(zDvch£ss£,  première  é^oufe  de  M,  le  D  u  c. 
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DE    TRÈS-HAUT, 
TRÈS-PUISSANT, 

ET  TRÈS-EXCELLENT  PRINCE 

Z    O     U    I    S  , 

PREMIER    DU    NOM  , 

ROI  D'ESPAGNE  ET  DES  INDES, 

PRONONCÉE    DANS     L' EGLISE 

D    E      P   A    R    I   S. 

Confommatus  in  brevi ,  ex^levit  témpora  multa. 

Il  a  peu  vécu,  jnais  il  a  rempli  le  cours  d'une  longue  vie. 

Ces  Paroles  font  tirées  du.  Livre  de  la  Sagejfe.  ch.  4. 


M 


ONSEIGNEUR*, 


I  jamais  vous  vous  étiez  flattés  ,  grands  de  la 
terre  ,  que  la  jeuneffe  ou  la  fanté  pufTent  vous 
afTurer  pour  long-temps  ,  la  pofleflion  de  vos 
biens  &  de  vos  grandeurs  ;  détrompez-vous  à 
la  vue  de  ce  trifte  fpe£taclé.  Voilà  dans  ce  tombeau  qui 


*  Monfei^neur  U  Duc  àH  O  r  le  ji  n  s. 
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renterme  tant  de  couronnes  portées  fi  peu  ,  &  tombées  fi 
vite ,  la  réponlë  à  vos  faufles  efpérances  ,  à  vos  defirs  fans 
fin ,  à  votre  ambition  fans  bornes  ,  &  à  tous  vos  vailes 
projets. 

Si ,  d  un  autre  c(Stè ,  vous  vous  êtes  plaint  quelquefois , 
que  la  vie  fiît  trop  courte  pour  acquérir  la  fagefie  ,  &  pour 
remplir  avec  gloire  tous  les  devoirs  de  votre  état ,  interro- 
gez ces  vertus  affligées  ,  elles  vous  diront  mieux  que  moi , 
que  la  vie  ,  même  la  plus  courte  ,  vous  fuffit  pour  acquérir 
une  longue  gloire.  Regardez  ,  vous  diront-elles ,  ce  jeune 
Monarque  que  nous  pleurons  ;  il  étoit  notre  ouvrage  : 
c'eil  nous  qui  avons  conduit  fon  enfance  ,  &  inftruit  fa 
jeunefTe  ;  c'eft  nous  ,  qui  fur  les  pas  de  fes  ayeux  ,  lavons 
formé  au  gré  de  fon  augufte  père  ;  nous  avons  toujours  été 
fes  compagnes  fidelles  ,  &  nous  avions  entouré  fon  trône , 
comme  nous  entourons  aujourd'hui  fon  tombeau.  Mor- 
tels 5  ne  jugez  donc  pas  de  fa  gloire  par  le  nombre  de 
fes  années  :  ne  comptez  pas  fes  jours ,  confiderez  Fufa- 
ge  qu'il  en  a  fait.  Le  cercle  en  eft  étroit ,  mais  il  elt  pro- 
fond :  la  fcene  n'a  pas  duré  ,  mais  nous  l'avons  remplie  : 
&  fi  fa  vie  &  fon  règne  ont  été  courts  ,  fa  gloire  n'en  efi: 
que  plus  pure  ,  &  lui-même  ,  que  plus  digne  de  nos  lar- 
mes &  de  nos  regrets. 

En  effet  ,  Meilleurs  ,  foit  que  nous  confiderions  cet 
augufte  Prince  ,  dans  la  noble  carrière  qui  le  conduifoit 
au  trône  ,  foit  que  nous  le  regardions  fur  le  trône  mê- 
me 5  je  trouve  des  deux  côtés  fa  gloire  également  afîli- 
rée  ,  &  fa  courfe  glorieufement  remplie.  Il  a  peu  vécu, 
mais  il  s'eft  conduit  avec  fageffe  ;  &  par-là  il  a  rempli 
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le  cours  d'une  longue  vie  :  il  a  peu  régné  ,  mais  il  a  régné 
avec  gloire  ;  &  par-là  il  a  rempli  le  cours  d'un  long  rè- 
gne. Conjiimmatus  'm  brcvi  y  explevit  temporel  multa,  C'eil 
l'éloo-e  que  nous  allons  confacrer  à  la  mémoire  de  t  r  e'  s- 

HAUT,  TRE's -PUISSANT,  ET  TRE'S-EXCEL- 

lentPrince, LOUIS,  premier  du  nom, 
Roi  d'Espagne  et  des  Indes. 


PREMIER    POINT. 


I 


L  y  a  ,  Mefîîeurs  ,  une  grande  différence  entre  vivre 
long-temps  ,  &  remplir  fa  courfe.  Vivre  long -temps  , 
c'eil  voir  les  jours  finir  ,  &  les  voir  recommencer  :  c'ell 
voir  le  changement  des  faifons  ,  les  révolutions  ,  &  les 
viciflitudes  des  divers  événements  de  la  vie  :  c'efl  être  le 
fpeftateur  ennuyé  d'une  longue  fcene  ,  qui  ne  vous  offre 
plus  qu'une  répétition  éternelle  des  mêmes  aéles  :  c'efl , 
à  force  d'aller  &  de  revenir  fur  fes  pas  ,  voir  à  la  fin  fon 
front  fe  couvrir  de  rides  ,  fans  jamais  voir  fon  cœur  cor- 
rigé de  fes  vices  &  de  fes  paillons  :  &  comme  en  vivant 
ainfi  ,  on  fort  de  la  vie  tel  qu'on  y  étoit  entré  ,  fans  mé- 
rite ,  fans  vertus  &  fans  gloire  ,  on  peut  dire  ,  qu'après 
bien  des  années  ,  on  vieillit  &  on  meurt  fans  avoir  vécu, 
Perierunt  quajl  qui  non  juerint ,  6*  nad  quaji  non  nad  ,  dit 
,1e  Sage  ■*. 

Mais  au  contraire  ,  remplir  fa  courfe  ,  c'eil  avancer 
toujours  ,  &  faire  à  chaque  pas  de  nouveaux  progrès 
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dans  la  fagelîe  &  dans  la  vertu  :  ceû.  pour  les  âmes  éle- 
vées ,  s'y  préfenter  d'abord  avec  éclat ,  Se  répondre  plei- 
nement dans  la  fuite  ,  aux  vues  de  la  providence  :  c'efl 
faire  un  ufage  glorieux  de  fes  talents  ,  de  fon  efprit ,  de  fa 
grandeur  &  de  fi  puifTance  :  en  un  mot  ,  c'eil:  fatisfaire 
à  toutes  les  obligations  de  fon  état  ;  &  fi  les  devoirs  en 
font  acquittés  ,  la  courfe  eft  remplie.  Sur  ce  principe , 
vous  allez  vous-même  juger  ,  Mefiieurs  ,  û  le  Roi  d'Ef- 
pagne  a  fuffifamment  rempli  la  fîenne. 

Dieu  le  fit  naître  dans  des  conjon61ures  où  l'Efpa- 
gne  ,  occupée  à  défendre  fon  Roi ,  demandoit  au  ciel  un 
héritier.  Sa  naiffance  devenue  néceffaire  pour  calmer 
l'Europe  ,  rendit  fon  éducation  plus  précieufe.  Elle  fut 
confiée  à  des  hommes  d'une  fagefie  reconnue  ,  &  ac- 
coutumés à  être  les  anges  condu8:eurs  des  jeunes  To- 
bies.  On  fe  hâta  de  former  un  Prince  ,  qui  devenoit  la 
refTource  de  l'Etat  ,  &  les  progrès  furpafferent  bientôt 
les  efpérances. 

Le  Prince  des  Afturies  ,  comme  le  jeune  Salomon  , 
étoit  né  avec  un  efprit  pénétrant ,  &  avec  un  cœur  dont 
la  bonté  formoit  le  caractère.  Puer  ingcîiiofus  &  fonitus 
animam  honam  *.  La  pénétration  de  fon  efprit  lui  fit  con- 
noître  fes  devoirs  ,  &  la  bonté  de  fon  cœur  les  lui  fit  ai- 
mer. Le  travail  qui  applique  ,  l'étude  qui  rebute  ,  les 
confeils  qui  fatiguent ,  les  leçons  qui  ennuyent  ,  les  re- 
montrances qui  impatientent ,  le  trouvèrent  toujours  at- 
tentif ,  &  toujours  docile.  C'efl  que  par  une  heureufe 
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difpofîtion  de  fon  excellent  naturel ,  fes  devoirs  étoient 
devenus  fes  penchants.   Né  pour  le  trône  ,  il  ne  trouva 
dans  fa  grandeur  aucun  titre  d'indépendance  pour  ne  rien 
craindre  ,  ni  d'indifférence  pour  ne  rien  aimer.  Le  ciel 
&  la  terre  lui  avoient  appris  que  les  Princes  &  les  Rois  , 
ont  un  maître  :  fes  jugements  terribles  lui  apprirent  à  le 
craindre ,  &  fes  bienfaits  lui  apprirent  à  l'aimer  :  fon  ber- 
ceau ,  fi  long-temps  agité  par  une  guerre  cruelle  ,  fem- 
bloit  lui  montrer  la  main  tutelaire  qui  avoir  protégé  fon 
enfance  ,  &  le  trône  qu'il  voyoit  devant  lui ,  l'avertiffoit 
qu'un  Dieu  puiffant  l'avoit  foutenu  contre  tant  de  mains 
armées  pour  le  renverfer.  Devenu  plus  libre  ,  &  parvenu 
à  cet  âge ,  où  l'on  ne  lit  plus  fon  devoir  dans  les  yeux  de  fes 
maîtres  ,  il  ne  mit  point  fa  gloire  à  oublier  les  principes 
d'une  éducation  fage  &  chrétienne  ,  ni  à  violer  les  pro- 
meffes  qu'il  avoit  faites  tant  de  fois  ,  d'obferver  inviolable- 
ment  la  loi  de  Dieu ,  que  fon  cœur  lui  fit  toujours  trouver 
fi  confolante.  Il  ell  vrai  que  des  devoirs  fi  juftes  &  fi  chers 
à  fa  reconnoiffance  ,  lui  étoient  encore  infpirés  par  les  re- 
gards d'un  père  ,  moins  réjoui  de  l'avoir  vu  naître  ,  que  de 
le  voir  marcher  dans  les  voyes  de  l'innocence  &  de  la  juf- 
tice  :  il  efi:  vrai  qu'il  y  étoit  foutenu  par  les  vœux  &  par 
l'attente  d'une  nation  ,  fi  jaloufe  de  voir  fes  Rois  fidèles  à 
leur  reHgion.  Mais  croyez-vous  ,  Meffieurs  ,  que  ce  fût 
une  dépendance  bien  peu  glorieufe  pour  un  fils ,  de  ré- 
gler fes  démarches  fur  celles  d'un  père  fage  &  vertueux  ; 
ou  qu'il  fût  indigne  d'un  Prince ,  d'accompHr  en  fervant 
Dieu  ,  les  vœux  &  les  defirs  de  fes  peuples  ?  Vous  lui 
jnenagiez  ,  Seigneur ,  toutes  ces  grâces  ,  pour  écarter 
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loin  de  lui  les  pièges  &:  les  écueils  de  la  cour ,  toujours , 
làns  de  pareils  le  cours ,  inévitables  à  la  jeune  fie  &  à  la 
grandeur. 

Les  mêmes  attraits  qu'il  avoit  fenti  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  régler  ion  cœur  ,  il  les  trouva  dans  tout  ce  qui 
put  embellir  &  orner  fon  eiprit  :  avec  cette  différence  , 
que  (on  goût  pour  la  vertu  ,  l'ayant  toujours  porté  à  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  plus  aimable  &  plus  cher  à  fes 
peuples  ,  il  dut  aux  fentiments  du  cœur  les  ornements 
de  lefprit. 

De  quatre  langues  qu'il  avoit  apprifes  avec  méthode  , 
&  qu'il  parloir  avec  grâce  ;  la  nature  ,  la  reconnoilTance 
&  l'amour  ,  lui  en  avoient  enfeigné  trois  ;  &  le  defir  d  ac- 
quérir des  vertus  Romaines  ,  lui  apprit  celle  des  Scipions 
&  des  Céfars.  L'intérêt ,  prefque  égal ,  qu'il  fentit  à  ap- 
prendre la  langue  de  fes  pères  ,  &  celle  de  fes  peuples  , 
le  fit  bientôt  exceller  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Il  joignit 
toutes  les  grâces  de  la  langue  Françoife  ,  à  toute  la  no- 
blelTe  de  la  langue  Efpagnole  ;  &  la  langue  Françoife 
dans  fa  bouche  ,  en  devint  plus  majeftueufe.  Nos  Fran- 
çois aimoient  à  retrouver  un  fils  de  France  dans  le  Prince 
des  Afiuries  :  &  les  Efpagnols  charmés  de  l'entendre  par- 
ler avec  autant  de  politefTe  que  de  dignité  ,  fe  plaifoient 
à  admirer  dans  leur  Prince  ,  le  caraftere  des  deux  na- 
tions. 

Je  n  ofe  parler  ici  du  goût  que  fa  reconnoiflance  Se 
fon  amour  encore  ,  lui  avoient  infpiré  pour  une  langue  , 
dont  il  reçut  les  premières  leçons  en  recevant  les  pre- 
miers gages  de  la  tendrefTe  maternelle.  Je  réveillerois 
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trop  de  douleurs ,  en  rappellant  la  mémoire  d'une  Reine  * 
courageufe  ,  dont  la  France  &  TEfpagne  révèrent  en- 
core les  vertus.  Si  fa  vie  eût  égalé  fa  gloire  ,  ce  fils  fi  cher , 
l'objet  de  fes  complaifances  ,  &  dans  des  temps  malheu- 
reux 5  l'objet  de  fa  douleur  ,  elle  l'aurcit  vu  devenir  l'ad- 
miration &  la  gloire  de'  l'Efpagne  !  elle  auroit  vu  fon 
époux  couronner  fon  fils  !  elle  feroit  defcenduë  du  trône 
pour  l'y  placer ,  &  elle  y  feroit  remontée  pour  le  pleurer  1 
Ne  pleurons  plus  fa  mort ,  il  lui  en  auroit  trop  coûté  pour 
avoir  tant  de  joye ,  ou  pour  montrer  tant  de  ^'ertus. 

A  l'étude  des  langues  ,  le  Prince  des  Afluries  joignit 
celle  de  Thiftoire  ,  la  fage  confeillere  des  Princes  &:  des 
Rois.  Mais  fa  curiofité  eut  moins  de  part  aux  progrès 
qu'il  y  fit ,  que  (qs  réflexions.  S'il  parcourt  tous  les  fié- 
cles  ,  ce  n'efi:  pas  pour  entafTer  des  faits  ,  c'efi:  pour  y 
chercher  des  modèles.  Placé  entre  deux  trônes  ,  entre 
celui  où  il  doit  monter ,  &  celui  d'où  il  efi:  defcendu , 
il  fe  propofe  pour  exemple  tous  ces  Rois  fameux  ,  qui 
ont  le  plus  glorieufement  rempli  l'un  &  l'autre.  En  li- 
fant  l'hiftoire  d'Efpagne  ,  il  cherche  ,  il  obferve ,  il  ad- 
mire ,  &  s'arrête  fur  les  routes  glorieufes  que  les  bons 
Rois  lui  ont  tracées  ;  fur  tout ,  les  Doms  Sanches  ,  les 
Alphonfes  ,  les  Ferdinands ,  les  Ifabelles  ,  ces  Rois  ma- 
gnanimes ,  ces  pères  du  peuple  ,  occupent  fes  foins  , 
&  enflamment  fon  courage  du  defir  de  les  imiter  un 
jour.  Mais  en  retrouvant  dans  l'hiftoire  de  France  les 
Rois ,  &  les  Héros  de  fa  race  ,  fon  fang  les  lui  fait  recon- 
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noitre ,  fon  cœur  les  reclame  ,  les  rapproche ,  &  les  rend 
ians  cefTe  préfents  à  Tes  yeux.  Déjà  fon  ardeur  l'emporte  , 
il  les  fuit  ,  il  combat  ,  il  triomphe  ,  il  pardonne  avec 
eux  :  le  nom  feul  qu'il  porte  ,  ce  nom  glorieux  ,  con- 
facré  à  la  pieté  par  faint  Louis  ,  à  la  bonté  &  à,  la  clé- 
mence par  Louis  XIL  à  la  juftice  par  Louis  le  Jufte  , 
&  qui  ,  fur  la  tête  de  l'immortel  Louis  ,  eft  devenu  le 
nom  de  la  grandeur  même  ;  ce  nom  ,  dis-je  ,  fi  cher , 
infpire  au  jeune  Louis  ,  la  noble  ambition  de  repréfenter 
tous  ces  auguftes  Rois.  Il  eft  l'héritier  de  leur  nom  ,  il 
veut  l'être  de  leur  gloire  ;  &  en  portant  tous  fes  droits 
fur  le  trône  d'Efpagne  ,  il  veut  y  porter  auffi  leur  pieté  , 
leur  clémence  ,  leur  bonté  ,  leur  juflice  ,  toutes  leurs  ver- 
tus ,  &  toute  leur  grandeur. 

Dieu  qui  pour  tant  de  fagefTe  ,  lui  réfervoit  une  femme 
vertueufe  *  ,  avoit  pris  foin  de  la  faire  naître  avec  ces 
grâces  modertes  qui  plaifent  &  qui  touchent  plus  qu'elles 
ne  féduifent  :  les  vives  lumières  de  fon  efprit ,  étoient 
comme  répandues  fur  toute  fa  perfonne  :  la  nobleffe  de 
fon  air  répondoit  à  l'éclat  de  fa  naiffance  ,  &  annonçoit 
fa  grandeur  :  mais  la  pieté  &  la  fageffe  ,  la  modeilie  & 
la  douceur  ,  pouvoient  feules  fixer  le  cœur  du  Royal 
Epoux  qui  lui  étoit  deftiné.  Et  ce  furent  ces  dons  pré- 
cieux que  Dieu  verfa  dans  Tame  de  Mademoifelle  D  e 
MoNTPENSiER,  fous  Ics  yeux ,  &  par  les  foins  d'une 
mère  ,  dont  j'ai  infenfiblement  tracé  le  portrait  ,  en 
*  nommant  toutes  ces  vertus. 

*  Millier  bona  dabitur  viro  pro  fadis  bonis.  Eccl.  26,v.  ^, 
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Dans  le  même  temps  que  la  France  envoyoit  à  l'Efpa- 
gne  ce  qu'elle  avoit  'de  plus  grand  ,  FEfpagne  ,  par  un 
échange  magnifique  ,  envoya  à  la  France  ce  qu'elle 
avoît  de  plus  cher.  Beniffez-la ,  Seigneur  ,  cette  aima- 
ble Infante  ,  cette  jeune  Reine  que  vous  nous  deflinez , 
rendez-la  digne  par  toutes  les  vertus  qu'on  lui  infpire  , 
&  du  trône  où  elle  eft  née  ,  &  de  celui  qu'elle  doit  rem- 
plir ,  &  de  l'amour  d'un  Roi  qui  vous  craint  ,  qui  vous 
aime  ,  &  qui  nous  apprend  à  nous-mêmes  à  vous  crain- 
dre &  à  vous  aimer  ,  lorfqu'aux  pieds  de  vos  autels  , 
plus  modefle  que  toute  fa  cour  ,  &  plus  humilié  devant 
vous  que  tous  fes  fujets  ,  il  leur  fait  fentir  qu'il  efl  leur 
maître  ,  &  que  vous  êtes  le  fien. 

Le  Prince  des  Afluries  ,  parvenu  à  cette  plénitude  de 
raifon  &  de  fagefîe  ,  que  Dieu  dans  fes  confeils  éternels  , 
avoit  avancée ,  continuoit  à  faire  les  délices  ,  &  à  s'atti- 
rer les  bénédictions  de  tous  les  peuples  :  mais  les  gran- 
des efpérances  qu'il  donnoit ,  ne  flattoient  encore  FEfpa- 
gne que  pour  un  avenir  éloigné.  L'amour  qu'on  avoit  pour 
le  père ,  fufpendoit  les  defîrs  de  voir  fi-tôt  le  règne  du  fils  : 
les  vertus  du  fils  faifoient  tout  efperer  ;  mais  les  vertus  du 
père  donnoient  réellement  tout  ce  que  le  mérite  du  fiîs 
pouvoit  promettre  :  le  parallèle  n'efl  pas  égal  :  les  grâ- 
ces &  les  bienfaits  valent  toujours  mieux  que  les  promef- 
fes  ;  &  l'amour  qui  poffede  ,  efl:  toujours  plus  tranquille 
que  l'amour  qui  attend. 

Telles  étoient ,  Mc/Tieurs  ,  les  difpofitions  de  tous  les* 
efprits  ,  lorfque  dans  un  calme  profond  ,  &  dans  une  har- 
monie parfaite  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  P  H  i  L  i  p  p  e  , 
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ce  foleil  de  rEfpagne  ,  ie  dérobe  tout  d'un  coup  ,  tombe , 
pour  ainfi  dire  ,  de  fon  midi  à  fon  couchant ,  &  va  s'en- 
foncer dans  une  profonde  retraite.  Un  événement  fi  fubit , 
&:  fî  peu  attendu  ,  attire  les  regards  ,  &  fait  l'étonnement 
de  toute  l'Europe.  Quoi  donc  ce  Roi  fi  fage  ,  ce  nouveau 
Salomon  ,  fe  feroit-il  lafle  d'être  aimé  de  fes  peuples ,  ou 
auroit-il  cefîe  de  les  aimer  ?  peut  -  il  confier  à  un  fils  , 
prefque  encore  enfant  ,  le  gouvernement  d'un  Etat  qui 
demandoiiA^us  (qs  foins  &  toute  fa  prudence  ?  l'exem- 
ple de  la  France  ,  paifible  &  floriffante  fous  la  jeuneffe 
de  fon  Roi ,  peut-il  le  calmer  ?  s'il  compte  fur  les  mê- 
mes vertus  ,  pourra-t-il  toujours  compter  fur  la  même 
docilité  pour  les  fages  confeils  ?  le  Prince  des  Afturies 
aura-t-il  à  fes  côtés  un  Prince  de  fon  fang  ,  ami  de  la  vé- 
rité ,  de  la  juftice  &  de  la  religion  ?  voudroit-il  renouvel- 
1er  l'hiftoire  d'une  fameufe  abdication  afîez  mal  interpré- 
tée dans  le  monde  }  mais  vient-il  tout  récemment  de  re- 
cevoir quelques  difgraces  de  la  fortune  ?  vient-il  de  lever 
des  fiéges  ?  a-t-il  vu  périr  à  fes  yeux  des  armées  de  cent 
mille  combattants  ,  &  avoit-il  à  craindre  qu'un  plus  long 
règne  pût  jamais  flétrir  fa  gloire  ? 

Sageffe  mondaine  ,  ce  n  efl  point  à  toi  à  interroger  le 
cœur  des  Rois  que  Dieu  infpire  ;  tu  ne  les  comprends 
pas  ,  les  motifs  de  la  retraite  du  fage  Philippe,  &tu 
vas  les  admirer.  Ce  n  efl  pas  pour  fe  donner  en  fpe61acle , 
ni  pour  faire  voir  au  monde  ,  que  s'il  eft  trifte  de  tomber 
d'un  trône  ,  il  efl  beau  d'en  defcendre.  Philippe  ne 
connoît  point  ces  orgueilleux  rafinements  de  la  vanité  : 
d'un  côté  ce  font  les  bienfaits  dont  Dieu  l'avoit  comblé  , 
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qu'il  veut  reconnoître  publiquement  ;  &  de  l'autre  ce  font 
les  grâces  Singulières  ,  ce  font  les  tréfors  de  fagefîe  ,  dont 
Dieu  avoit  enrichi  l'ame  de  fon  fils  ,  qu'il  veut  répandre 
fur  toute  l'Efpagne.  Son  cœur  pénétré  de  reconnoiffance  , 
s'impatiente  de  jetter  aux  pieds  de  l'agneau  ,  cette  cou- 
ronne importune  qui  partageoit  fes  foins  :  &  fon  amour 
pour  fes  peuples  ,  le  prefle  de  voir  fur  la  tête  de  fon  fils  , 
cette  même  couronne  ,  dont  Dieu  s'étoit  hâté  de  le  rendre 
digne.  Sur  le  trône  il  devoir  à  Dieu  ,  &  il  deyçit  à  fes  fu- 
jets.  En  y  plaçant  fon  fils  ,  il  s'acquitte  envers  eux  :  en 
le  quittant ,  il  fe  réferve  pour  Dieu  feul.  Loin  de  les  aban- 
donner ,  ces  peuples  fidèles  ;  loin  de  fe  laffer  jamais  de  les 
aimer  ,  ou  d'en  être  aimé  ,  il  leur  laifTe  dans  fon  fils  ,  le 
gage  le  plus  précieux  de  fon  amour  ,  &  le  motif  le  plus 
prefTant  pour  en  être  toujours  aimé  :  il  les  quitte  fans 
craindre  d'être  ingrat  ,  parce  qu'en  leur  donnant  un  nou- 
veau Roi  ,  il  eft  feur  de  leur  laifTer  toujours  le  même 
père.  Ce  ne  font  point  ici  ,  Mefîieurs  ,  des  fentiments 
imao^inés  ,  &  que  je  prête  gratuitement  &  au  père  &  au 
fils  :  je  les  ai  pris  dans  le  cœur  de  ce  fils  généreux  ,  qui , 
après  avoir  vu  fon  augufte  père  lui  effayer  lui-même  fa 
couronne  ,  &  avoir  appris  de  fa  bouche  qu'il  devoir  bien- 
tôt la  porter  ,  eut  la  force  d'en  garder  le  fecret ,  &  le  mé- 
rite de  s'en  affliger.  Ses  larmes  ,  qui  trahirent  fa  douleur 
aux  yeux  de  toute  la  cour  ,  ne  trahirent  point  fa  difcre- 
tion  ;  &  dès-lors  le  père  reconnut  dans  fon  fils  ,  un  Roi 
décidé  ,  &  capable  de  porter  feul  le  poids  de  l'Etat  , 
dont  il  portoit  déjà  le  fecret  avec  tant  de  fagefie.  Je 
les  ai  pris  ces  fentiments  ,  dans  cette  lettre  précieu- 
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le  *  ;  monument  éternel  de  la  pieté  ,  de  la  lagefle  ,  & 
de  la  grandeur  d'ame  d'un  père  ,  d'un  Roi ,  d'un  iaint ,  qui 
écrit  à  Ion  fils  en  père  ,  en  Roi ,  &  en  Roi  divinement 
ini'piré.  Je  Vexécute  aujourd'hui ,  dit-il  ,  cette  réfolution  , 
avec  (T autant  plus  de  joye  ,  que  je  laijfe  la  couroîme  à  wifils 
qui  m'ejî  cher  f  qui  mérite  de  la  porter  ,  &  dont  les  qualités 
me  fcntf.uremem  ejpercr  qu'il  remplira  tous  les  devoirs  de  la  di- 
gnité royale,  Ainh  parloit  David  ,  quand  il  donna  ion  fils 
Salomon.àgifi'aël  pour  fon  Roi.  Le  Seigneur  l'a  aimé  ; 
Dominusduexit  eum  "^"^  ,•  c'efl:  pourquoi  je  veux  qu  il  Toit 
affis  fijr  mon  trône  ,  &  qu'il  règne  en  ma  place.  Sedebit 
fuper folium  meum  ,  &  ipfe  regnabit pro  me  ^^^.  Ifraèl  qui  ai- 
moit  David  &  Salomon  ,  obéît  à  l'inftant  ;  il  reconnoît 
dans  la  main  de  fon  Roi ,  qui  lui  donne  fon  fils ,  la  main  de 
Dieu  même  ;  &  Salomon  n'eft  pas  plutôt  déclaré  Roi  par 
Ion  père  ,  que  tous  les  peuples  le  fiiivent ,  le  reconnoif- 
fent ,  le  proclament  au  bruit  des  trompettes ,  &  fiDnt  re- 
tentir la  terre  de  leurs  acclamations  ;  &  cecinemm  bucci- 
nâ  &  afcendit  univerfa  multitudo  pojl  eum  &  infonuit  terra  à 
clamore  eorum  f.  Voilà ,  Meflieurs ,  dans  le  couronnement 
de  Salomon  ,  l'hiftoire  de  celui  de  Dom  LOUIS  : 
voyons  fi  ce  jeune  Monarque  ,  dans  la  courte  durée  de 
fion  règne  ,  aura  mérité  autant  de  gloire  fijr  le  trône  ,  qu'il 
a  montré  de  fagefîe  dans  la  noble  carrière  qui  l'y  condui- 


*   Lettre  du  Roi  d'Efpûgne  àfonfiU, 
**  //.  Reg.  12.  V.  24. 
***  ///.  Reg,  i.v.  ^o. 
t  Ibid, 
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foit.  C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie  de  ce  Difcours. 
SECOND     POINT, 


c 


E  n'eft  pas  le  nouvel  état  où  nous  nous  trouvons  , 
qui  nous  donne  les  talents  qu'il  demande ,  c'eft  le  cœur 
que  nous  y  portons.  Ce  ne  font  ni  les  grandes  places ,  ni 
les  grandes  dignités ,  qui  font  les  grands  hornmes  ,  c'eft  le 
grand  mérite.  Ce  n  eft  ni  le  commandement  ^es  armées  , 
ni  les  viftoires  ,  qui  font  les  Héros  ,  c'eft  le  courage  ,  &  la 
fublime  fagefîe.  Les  trônes  mêmes  qui  élèvent  les  Rois  , 
ne  rehauffent  point  leur  gloire  ;  les  couronnes  qu'ils  por- 
tent ,  les  rendent  plus  majeflueux  &:  plus  refpeclables , 
mais  elles  ne  les  rendent  pas  plus  grands  ,  s'ils  ne  portent 
avec  eux  le  fonds  de  la  grandeur  ,  qui  eft  la  vertu. 

Mais  quand  un  Prince  né  pour  le  trône  ,  s'eft  fait  une 
douce  habitude  d'en  connoître  tous  les  devoirs ,  &  d'en 
cultiver  toutes  les  vertus  ;  quand ,  inftruit  par  un  père , 
il  a  déjà  travaillé  fous  fes  yeux  ,  &  que  feul  confident 
de  fon  fecret  ,  il  a  appris  à  régner  ,  fous  l'apparence 
d'un  fils  ,  qui  fembloit  n'apprendre  encore  qu'à  obéir  ; 
un  Prince  de  ce  caraftere  trouve  en  lui-même  de  gran- 
des reffources ,  pour  régner  avec  gloire.  Difons  plus  , 
un  Prince  de  ce  caraftere  ,  qui  porte  fur  le  trône  tou- 
tes les  vertus  naturelles ,  &  acquifes  ,  que  fa  nation  lui 
avoit  -reconnues  ,  &  à  cfui  par-là  ,  il  étoit  devenu  fî 
cher  ,  a  déjà  au  commencement  de  fon  règne  ,  rempli 
les  devoirs  de  la  royauté  :  il  a  l'amour  de  fes  peuples  : 
il  commence  par  où  les  meilleurs  Rois  ont  bien  de  la 

peinç 
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peine  à  hnir  ,  &  par  où  les  plus  grands  ne  finiflent 
prelque  jamais. 

A  ces  traits  ,  vous  reconnoifTez  ,  MefTieurs  ,  le  Roi 
d'Elpagne.  Il  étoit  monté  fur  le  trône,  &  il  en  efl:  del- 
cendu  ,  chéri  &  aimé  de  fes  peuples  :  il  en  a  eu  les  re- 
grets ;  il  en  avoit  donc  conlervé  Tamour  ;  &  s'il  en  a 
confervé  l'amour  ,  il  Ta  donc  mérité  par  fes  vertus.  Et  dès- 
là  la  carrière  de  (on  règne  ert  remplie. 

Vous  le  Içavez ,  Mefîieurs  ,  l'amour  des  peuples  n'eft 
jamais  une  preuve  équivoque  des  vertus  des  Rois.  Quand 
les  Rois  Ibnt  aimés  ,  ils  méritent  de  l'être  :  l'amour  qu'on 
a  pour  eux  ,  ell  l'enfant  de  l'amour  propre  ;  il  efl:  inté- 
relîé  5  &:  n'eft  point  aveugle  :  il  eft  conduit ,  il  efl  éclairé 
par  les  befoins  ,  par  les  delirs  ,  parl'efpér^nce  ,  par  l'am- 
bition ;  &  tous  ces  yeux  qui  obfervent  les  Rois  ,  ne  fe  mé- 
prennent jamais  fur  leurs  vertus.  Le  Roi  d'Efpagne ,  à  fon 
avènement  à  la  couronne  ,  eflliye  tous  ces  regards  &  tou- 
tes ces  obfervations  :  on  cherche  dans  fes  yeux  ,  dans 
fa  conduite ,  &  dans  toutes  (es  démarches  ,  le  fecret  de 
fon  cœur  ,  pour  voir  s'il  y  porte  véritablement  le  bonheur 
dfi  l'Etat ,  dont  on  s'étoit  tant  flatté  :  &  après  toutes  ces 
recherches  fi  intéreffantes  ,  les  mêmes  impre/Tions  que  fes 
vertus  avoient  faites  fur  les  cœurs  avant  fon  règne  ,  du- 
rent encore  pendant  fon  règne.  On  l'aime  fur  le  trône  , 
comme  on  l'aimoit  avant  qu'il  y  fut  monté  :  fans  doute  , 
parce  qu'on  s'apperçoit  qu'il  y  remplit  les  grandes  idées 
qu'on  y  avoit  conçues  de  la  bonté  de  fon  cara6lere  :  parce 
que  malgré  l'indépendance  que  donne  la  fouveraine  au- 
torité ,  il  confervé  encore  cet  efprit  d'ordre  &  de  règle  , 
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qui  le  rappelle  à  tous  (es  devoirs  :  parce  que  malgré  la 
difiipation  de  la  Jeuneffe  ,  on  le  voit  encore  afîidu  &  at- 
tentif dans  les  confeils  ,  oii  il  porte  ,  comme  le  fage  ,  & 
l'œil  qui  regarde  ,  &  l'oreille  qui  écoute  *  ,  &  la  main  qui 
tient  la  balance  ,  pour  pefer  ces  grands  intérêts  qui  entrent 
dans  les  confeils  des  Rois  ,  &  qui  en  fortent  pour  faire  la 
deftinée  des  peuples.  On  l'aime  toujours  ,  parce  qu'on  lui 
voit  toujours  les  mêmes  panchants  &  les  mêmes  vertus  : 
toujours  le  même  amour  pour  la  juftice  ,  &  pour  la  vé- 
rité ;  le  même  mépris  pour  la  flatterie  ;  les  mêmes  égards 
pour  les  grands  ;  les  mêmes  bontés  pour  tous  ceux  qui 
l'approchent ,  ou  qui  ont  le  bonheur  de  le  fervir  ;  tou- 
jours le  même  refpeft  &  la  même  reconnoifîance  pour 
un  père  ,  dont  il  écoute  ,  dont  il  fuit  les  confeils  ,  com- 
me s'il  n'étoit  encore  que  fon  fils ,  dont  il  ne  porte  la  cou- 
ronne qu'à  regret ,  qu'il  n'a  acceptée  que  par  obéïfîance  , 
&  de  laquelle  il  ne  fent  les  attraits ,  que  quand  il  faut  don- 
ner ,  &  répandre  des  grâces. 

Mais  hélas  !  que  vois-je  déjà  ?  recule  ,  mort  cruelle , 
&  laiffe-lui  du  moins  le  temps  de  montrer  toutes  fes  ver- 
tus. O  ,  douleur  !  ô  ,  regrets  !  ô ,  Efpagne  malheureufe  î 
quelle  eft  ta  déplorable  deflinée  !  Un  Roi  qui  te  gouver- 
noit  en  père  ,  venoit  de  te  quitter  :  il  t'avoit  donné  fon  fils , 
&  en  te  le  donnant ,  il  t'avoit  répondu  de  ton  bonheur. 
Déjà  tu  commençois  à  retrouver  le  père  dans  le  fils  :  tu 
pofTedois  deux  Rois  en  un  feul  ;  &  l'impitoyable  mort 
te  va  tout  enlever  !  Efpagne  infortunée  :,  le  Dieu  que 

*  Aurem  audientem  &  occulum  videntem.  Prov,  22.  c  12, 
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tu  fers  veut  -  il  aufïï  t'abandonner  ?  veut  -  il  te  punir  de 
trop  aimer  tes  Rois  ?  eft  -  il  jaloux  des  pleurs  qu'ils  te 
font  répandre  ?  Nation  fidèle ,  efpere  encore ,  Dieu  n'a- 
bandonne point  ceux  qui  le  craignent  ;  tu  vas  voir  mou- 
rir ton  Roi  ,  mais  il  ne  t'en  coûtera  que  des  larmes  ,  & 
ton  Roi  mourant  va  tout  à  la  fois  les  mériter  ,  &  les  ar- 
rêter. 

Je  ne  vois  point  ici  de  trophées  ,  ni  de  marques  de  vic- 
toires ;,  mais  je  découvre  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Mo- 
narque ,  qui  combat  contre  la  mort ,  plus  de  force  ,  plus 
de  courage  ,  &  plus  de  grandeur  d'ame  qu'il  n'en  faut  pour 
prendre  des  villes ,  pour  gagner  des  batailles ,  &  pour 
triompher  de  fes  ennemis. 

David  après  un  règne  glorieux  ,  &  dans  une  vieillefTe 
défaillante  ,  fe  plaignoit  que  fes  jours  s'étoient  évanoiiis 
comme  une  ombre  ,  &  que  lui-même  avoit  feché  comme 
l'herbe.  Dies  mei  jicut  umbra  dedinaverunt  ^  &  egojicutfœ- 
num  arui  *.  Salomon  après  avoir  goûté  les  plaifirs  du  mon- 
de ,  en  fentit  la  vanité  ,  trop  tard  pour  lui ,  &  les  plaintes 
qu'il  en  fait  ,  marquent  plutôt  fes  dégoûts  ,  que  fes-  re- 
grets. Jonathas  condamné  à  la  mort ,  pour  avoir  goûté 
d'un  rayon  de  miel ,  fe  plaint  du  malheur  de  fon  fort ,  & 
de  la  rigueur  de  la  loi  ;  Gujîavl paululum  mellis  ,  &  ecce  mo~ 
rior^*.  Mais  voici  un  Roi  arrêté  dans  le  commencement 
de  fa  courfe  ,  &  qui  ne  regrette  point  comme  David  ,  fes 
floriffantes  années  ;  qui  connoît ,  comme  Salomon  ,  la  va- 

*   Pfalm.  ICI.  V,  12. 
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nité  des  biens  de  la  terre  ,  fans  en  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs ;  &  qui ,  plus  innocent  que  Jonathas ,  ne  murmure 
point  contre  la  loi  qui  le  condamne  à  mourir  fi  jeune 
encore.  Maître  de  tant  de  Royaumes  ,  à  peine  a-t-il  eu 
le  temps  de  recevoir  les  hommages  de  tous  fes  fujets  ,  & 
de  compter  toutes  fes  couronnes  ,  qu'il  les  voit  tomber , 
fans  s'affliger  de  leur  chute.  Le  trône  ,  où  tant  de  gloire 
environne  les  Rois  ,  oii  tant  de  defirs  les  afîiegent  ,  & 
où  tant  de  paflions  les  enchaînent ,  il  en  defcend  avec  la 
même  indifférence  qu'il  y  étoit  monté  :  au  milieu  de  tous 
ces  débris  ,  il  ne  s'occupe  que  de  l'efpérance  prochaine 
des  biens  éternels.  L'homme  efl  trop  foible  pour  faire 
tout  feul  de  pareils  facriiices  ;  mais  la  reUgion  qu'il  a  tou- 
jours aimée  ,  le  foutient ,  &  la  foi  qui  fe  dévoile  dans  ce 
moment  à  fes  yeux  ,  lui  ouvre  le  ciel ,  &  lui  montre  le  par- 
tage confolant  des  élus. 

Cependant  un  mal  cruel ,  un  feu  dévorant ,  confume  fes 
entrailles  :  mais  à  voir  la  tranquillité  avec  laquelle  il 
fouffre  ,  vous  diriez  qu'il  n'efl:  que  le  témoin  de  fes  maux  : 
il  laifTe  à  ceux  qui  l'environnent  ,  le  foin  des  remèdes  : 
mais  il  appelle  lui-même  les  médecins  de  fon  ame  ,  &  il 
leur  expofe  ,  dans  l'amertume  de  fon  cœur ,  toutes  les 
fautes  de  fa  jeunelfe.  C'efl:  l'innocence  peut-être  qui  s'af- 
flige ;  c'eft  l'amour  qui  s'accufe  :  mais  l'innocence  &  l'a- 
mour ont  auffi  leurs  craintes  ,  leurs  inquiétudes ,  &  leurs 
regrets ,  &  la  feule  abfence  de  l'objet  aimé  ,  caufe  toujours 
quelque  oubli  coupable,  &  quelques  diftraftions  infidèles. 
Il  le  demande  ,  il  le  defire  ,  il  s'impatiente  de  le  recevoir 
ce  pain  des  anges ,  &  il  voudroit  en  le  recevant ,  avoir 


ORAISONS  ^09 

toute  leur  pureté  ,  &  tout  leur  amour. 

Le  feul  objet  cependant  qu'il  ne  peut  voir  fans  s'atten- 
drir ,  c'ell  une  Reine  ,  c'ell  une  époufe  défolée  :  elle 
perdoit  trop  pour  ne  pas  verfer  des  larmes  ,  &  elle  fouf- 
froit  trop  pour  les  cacher  :  fa  préfence  ,  fa  douleur  ,  & 
(es  foins  arrachent  du  cœur  de  fon  époux  ,  des  regrets 
qu'il  doit  étouffer  :  mais  il  la  conjure  par  tous  les  noeuds 
qui  les  unifToient  encore  ,  de  ne  plus  venir  furprendre 
des  fentiments  qu'elle  ne  devoit  plus  partager. 

Libre  d'un  foin  fi  tendre  ,  il  tourne  (qs  derniers  re- 
gards ,  tantôt  vers  le  ciel  ,  tantôt  vers  fes  peuples  ,  & 
tantôt  il  les  porte  fur  faint  Ildephonfe.  Roi  chrétien  , 
père  de  fes  peuples ,  &  fils  refpeftueux  ,  il  fonge  à  rendre 
tout  à  la  fois ,  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  &  à  fes  peuples  ,  & 
au  Roi  fon  père  :  il  s'acquitte  envers  Dieu  ,  en  confom- 
mant  le  facrifice  de  fa  jeunefle  ,  de  fa  couronne  ,  &  de 
fa  vie  :  il  s'acquitte  envers  fes  peuples  ,  en  affurant  leur 
Etat  ;  &  il  s'acquitte  envers  fon  père  ,  en  lui  remet-^ 
tant  tous  les  droits  qu'il  lui  avoit  cédés  :  &  en  le  fai- 
fant  ainfî  fon  fucceffeur  ,  il  fe  remplace  lui-même  ,  & 
rend  à  fes  fujets  le  Roi  qu'ils  alloient  perdre  ,  &  celui 
qu'ils  av oient  déjà  perdu. 

Sortez  donc  de  votre  folitude  ,  fage  Philippe  : 
nouveau  Moyfe  ,  defcendez  de  la  montagne  ,  &  reve- 
nez conduire  votre  peuple.    Kade  ,  defcende &  duc 

populum  ijlum  *,  Vous  ne  le  trouverez  pas  ,  comme 
Moyfe  trouva  les  Ifraèlites  rangés  autour  du  veau  d'or 

*  Exod.  cap.  32. 
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pour  l'adorer  :  mais  hélas  î  vous  le  trouverez  abattu  & 
confterné  autour  du  tombeau  de  votre  fils.  Son  trône  efl 
vacant,  hâtez-vous  de  venir  le  remplir  ;  vade^  &  duc popu^ 
lum  ïflum.  Ecoutez  la  voix  de  ce  peuple  fidèle ,  &  fouve- 
nez-vous  de  ces  temps  malheureux  ,  où  fiigitif  de  votre 
capitale  ,  vous  y  fijtes  bientôt  rappelle  par  la  viftoire  , 
&  ramené  paj*  l'amour.  Souvenez-vous  que  votre  âu-r 
gufie  concurrent  ,  maître  de  Madrid  ,  en  trouva  les  rues 
déferres  ,  les  maifons  fermées  ,  &  remplies  de  citoyens  af- 
fligés ;  &  que  feul  &  abandonné  dans  cette  grande  ville  , 
il  fut  forcé  d'en  fortir  ,  faute  de  trouver  des  fujets  parmi 
tant  d'habitants.  Vade  ,  &  duc  populum  ijîum. 

Vos  vœux  font  exaucés  ,  peuples  fidèles  :  la  folide 
pieté  n'eft  point  ingrate  ,  &  la  religion  ne  rend  point 
la  vertu  inexorable  :  Dieu  ,  content  du  premier  facri- 
fice  de  Philippe,  ne  veut  pas  qu'il  l'achevé  ;  mais 
il  lui  en  demande  un  nouveau.  La  fagefTe  &  les  vertus  du 
fils  ,  étoient  l'appui  &  le  fondement  de  la  retraite  du 
père  ;  mais  la  mort  qui  a  trompé  fes  vues  ,  l'avertit  que 
Dieu  le  rappelle  à  fes  premiers  ferments  :  fon  cœur  en  efl 
afHigé  ,  mais  il  y  fera  fidèle.  Il  n'avoit  encore  facrifié  que 
des  couronnes ,  il  aura  le  courage  de  fe  facrifier  lui-mê- 
me ,  de  s'arracher  à  fon  repos  ,  &  de  fe  rendre  aux  be- 
foins  de  l'Etat.  France  ,  glorieufe  France  ,  reconnois  le 
fang  de  tes  Rois  ,  &  ne  te  laffe  jamais  de  les  aimer.  Heu- 
reufe  Efpagne  ,  voilà  les  préfents  de  la  France  ,  ne  te  laffe 
jamais  de  les  eftimer  :  mais  chéris ,  &  refpefte  toujours 
Jes  vertus  d'une  Reine  inconfolable  ,  que  la  douleur  d'a- 
voir perdu  fon  époux ,  avoit  conduite  aux  portes  de  la 
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mort ,  &  qui  n'en  ell  revenue  ,  que  pour  le  pleurer  plus 
long-temps.  Dieu  qui  l'en  a  retirée  ,  vous  la  ramené  , 
Monleigneur  *  ,  pour  la  confoler.  Vous  lui  coûtâtes  des 
regrets  &  des  larmes  ,  lorfqu'elle  vous  quitta  dans  toute 
fa  gloire  ;  &:  elle  ne  s'attendoit  pas  que  fes  malheurs  dûf 
ient  fi-tôt  la  rendre  à  la  tendrefle  d'un  frère  fi  cher  à  fa 
famille  ,  par  la  bonté  de  fon  cœur  ,  &  fi  cher  à  l'Etat 
par  fa  nailTance  ,  &  par  fes  vertus. 

Et  vous  ,  grande  Reine  ** ,  compagne  inféparable  de  la 
pieté  &  de  la  fageffe  de  l'augufle  Philippe  ,  foyez-Ia 
toujours  de  fa  gloire.  Vous  aviez  porté  dans  la  retraite 
toutes  les  vertus  du  trône  :  portez  fur  le  trône  toutes  les 
vertus  de  la  retraite  ;  votre  règne  &  votre  hiftoire  n'en 
feront  que  plus  glorieux ,  &  que  plus  mémorables. 

N'eft  -  ce  pas  en  effet  ,  Meffieurs  ,  un  grand  fpefta- 
cle  ,  &  bien  digne  de  l'attention  de  l'univers  ,  que  de 
voir  un  Roi  &  une  Reine  fortir  de  la  retraite  ,  avec  le  cou- 
rage de  remonter  fur  un  trône  ,  d'où  ils  avoient  eu  le 
courage  de  defcendre  ,  &  de  reprendre  les  mêmes  fcep- 
tres  ,  &  les  mêmes  couronnes  qu'ils  avoient  eu  la  force  de 
brifer  &  de  fouler  à  leurs  pieds  !  C'eil  ,  pour  ainfi  dire  , 
voir  deux  illuftres  morts  que  Dieu  rappelle  du  tombeau 
pour  revoir  la  lumière  :  c'efl:  les  voir  reffufciter  à  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  :  c'eft  voir  cette  figure  du  monde  paf^ 
fer  une  féconde  fois  devant  eux.  Voilà  le  fpeftacle  que  no- 
tre fiécle  prépare  à  la  pofterité.  Mais  l'objet  de  notre 


*  M.  le  Duc  d'O r le  a n  s, 

**  Eliza  BETH  Far  n  ez  e  y  Reine  d'Ef^a^ne, 
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inflruftion  ,  c'eft  de  méprifer  comme  eux  ,  toutes  ces 
grandeurs  ,  &  d'en  connoître  le  néant  ,  avant  qu'elles 
viennent  aboutir  à  ce  terme  fatal  :  c'eft  de  détacher  no- 
tre cœur  de  tous  ces  biens  frivoles  ,  avant  que  la  mort 
nous  les  arrache  ,  &  qu'elle  vienne  brifer  ,  comme  elle 
fait  ici  ,  toutes  les  marques  de  nos  dignités  &  de  nos  hon- 
neurs. Infenfez  que  nous  fommes  !  nous  plaignons  le  fort 
d'un  Roi  jeune  &  vertueux  ,  dont  Dieu  vient  de  mettre  à 
couvert  toutes  les  vertus  ,  en  les  couronnant  par  une  mort 
avancée  ,  mais  précieufe  ;  &  nous  ne  voyons  pas  que  no- 
tre compafTion  découvre  nos  maladies  ,  &  la  corruption 
de  notre  cœur  !  C'eft  parce  que  nous  les  aimons  ces 
biens  &  ces  grandeurs  ,  que  nous  les  regrettons  pour 
lui.  Nous  nous  faifons  un  mérite  de  nos  larmes  ,  &  elles 
ne  décèlent  que  nos  foiblefles  !  Ne  plaignons  donc  plus 
ce  jeune  Monarque  ,  d'avoir  fî  peu  vécu ,  &  d'avoir  (î 
peu  régné.  Il  a  afîez  vécu  &  aflez  régné  ,  s'il  a  fauve 
fon  ame.  Et  Dieu  ,  en  abrégeant  fa  vie  &  fon  règne ,  n'a 
fait  qu'abréger  les  pièges  &  les  écueils  qui  alloient  l'en-^ 
vironner  fur  le  trône.  Terminons  donc  fon  éloge  ,  en 
publiant  les  mifericordes  du  Seigneur ,  qui  a  fait  éclatter 
en  lui  la  magnificence  de  fes  dons  &  de  fon  amour  ; 
de  fes  dons  ,  par  l'innocence  de  fa  vie  ,  &  par  l'équité 
de  fon  règne  ;  &  de  fon  amour  ,  enfe  hâtant  de  le  retirer 
du  milieu  des  iniquités  ^ .  C'eft  ainfi  ,  dit  faint  Paul ,  que 
Dieu  ,  en  abrégeant  la  vie  du  Jufte  ,   confomme  fon 


bonheur^ 
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bonheur.    Confummans  &  abhrcvians  *, 

Pontife  du  Seigneur ,  remontez  donc  à  l'autel ,  offrez , 
immolez  l'agneau  fans  tache ,  pour  cette  ame  déjà  arro- 
gée de  Ion  fang.  Levez  avec  confiance  vos  mains  pures 
au  ciel  ;  c'efl  pour  réunir  le  fang  de  faint  Louis  à  la  pu- 
reté de  fa  fource  ;  il  en  a  eu  la  foi  &  la  pieté  ,  nous  efpe- 
rons  ,  Seigneur ,  que  vous  lui  en  donnerez  la  récom- 
penfè. 


*  Rom.  6.  V.  2\ 
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P  A STO RA LES, 

ET  MANDEMENTS, 

I.  Instruction  Pastorale  ,  en  forme  de  Mande^ 
MENT  ,  fur  les  Erreurs  du  Père  le  Courayer, 

IL  Instructions  Pastorales  fur  la  Confirmation  ^ 
fur  les  Cimetières  ,  &  fur  le  Baptême  ;  avec  le  Ma  n- 
DEM.ENT  pour  le  Renouvellement  des  Vœux  du  Bap- 
tême, 

III.  Courte  Instruction  Pastorale  avant  la  Confira 

mation, 

IV.  Instruction  Pastorale  fur  le  Pater. 

V.  Nouvelle  Instruction  Pastorale  fur  le  Pater, 

plus  courte  &  plus  à  la  portée  des  gens  de  la  Campagne, 

VI.  Instruction  Pastorale  fur  U établiffement  des 

Dames  de  la  Charité, 
VIÎ.  Instruction  fur  le  faint  Sacrement, 

VIII.  Mandement  fur  la  Grojfejfe  de  la  Reine„ 

IX.  Mandement  fur  la  Naiffance   de  Monfeigneur  k 

Dauphin, 

X .  Instruction  Pa st orale  pour  le  Renouvellement 

des  Statuts  &  Règlements  qui  regardent  l'Office  Divin, 

XI .  Ma  Nd  e  me  NT  pour  ordonner  des  Prières  publiques  pour 

la  confervation  du  Roi, 

XII.  Exhortation  à  Uoccafion  du  Te  Deum  pour  la, 

prife  de  Fumes, 

XIII.  Mandement  aufujetdc  la  Convalefcence  du  Roi, 
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INSTRUCTION 

PASTORALE, 

EN     FORME 

DE  MANDEMENT; 

AU  SUJET  DE  PLUSIEURS  PROPOSITIONS 

extraites  de  deux  Ouvrages  intitulés  : 

L' U  N  5  Dijfertatwnfurla  validité  des  Ordinations 

des  Ancrlois  : 

L'AUTRE  ,   Défenfe  de  cette  Differtation  :, 
/7^/-/>^/'e  Pierre-François  LE  Cour  AVER,  ' 

Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève, 

DMEMONGIN,parIapermiffion 
de  Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  faint  Siège 
apoflolique  ,  Evêque  &  Seigneur  de 
Bazas  ,  Confeiller  du  Roi  en  les  Con- 
feils  :  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
cèfe  ,  falut  &  benediéHon. 
Quoique  nous  ayons  la  confolation  de  voir  ce  Diocère 
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affermi  dans  la  paix  &  dans  la  foumiffion  à  l'Eglife  ,  nous 
avons  cependant  cru  ,  mes  chers  Frères  ,  qu'il  étoit  de 
notre  prudence  de  vous  prémunir  contre  une  doftrine 
nouvelle  ,  &  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'à  la  faveur  de 
certains  projets  de  réunion  &  de  paix  ,  elle  ne  répand  que 
des  femences  de  divifion  ,  qui  auroient  déjà  pu  exciter  de 
plus  grands  troubles  ,  (i  la  vigilance  &  le  zélé  de  plufieurs 
grands  Prélats  *  n'en  avoient  ralenti  le  cours.  C'eil  aînfî 
que  l'efprit  de  menfonge  ,  attentif  à  réparer  fes  pertes  ; 
tient  touJQurs  de  nouvelles-erreurs  toutes  prêtes  à  rempla- 
cer celles  que  l'Eglife  a  foudroyées  ;  mais  plus  habile  en- 
core à  les  couvrir ,  qu'à  les  préparer  ,  il  nç  les  montre  ja- 
mais que  fous  l'apparence  de  la  vérité  :  il  les  infinue  fous 
l'air  de  la  fmcerité  &  de  la  candeur  :  il  les  déterre  ,  &  les 
amené  de  loin ,  pour  qu'elles  impofent  :  il  les  rend  impor- 
tantes ,  pour  qu'elles  intéreffent  :  il  emprunte  l'habit  & 
la  voix  de  la  religion  pour  les  faire  refpe<B:er  :  il  prend  le 
nom  d'ami ,  pour  ne  point  les  rendre  fufpeftes  ;  &  pour 
les  faire  recevoir ,  il  prend  le  ton  àe,  l'autorité  ,  de  la  vé^ 
hemence  ,  &  du  zélé.  C'eft  dans  cet  appareil  que  la  Dif- 
fertation  fur  la  Validité  des  Ordinadons  des  Anglois  s'eft 
montrée. 

L'auteur  ,  apparemment  féduit  lui-même  ,  &  prévenu 
d'un  faux  zélé  ,  paroît  d'abord  touché  de  voir  l'Angleterre 
{j  long-temps  féparée  de  l'EgUfe.  Mais  eft-ce  le  propre  de 


*  M.  le  Cardinal  de  BiJJy  ,  &  les  autres  Prélats  ajfemblés  extraor^ 
d'xnaïrement  à  Paris ,  au  nombre  de  vin^t  ,  j^our  examiner  ces  deux 
Quvrages  cjuils  ont  condamnés. 
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la  compaflion  ,  d'aveugler  jufqu  au  point  de  s'oublier  foi- 
même  ?  ne  feroit-ce  point  plutôt  l'ouvrage  de  la  prévention 
&  de  l'amour  propre  ,  &  n'efl:  -  il  point  à  craindre  que  le 
Père  le  Courayer  n'ait  plutôt  fuivi  fon  goût  &  Ton  penchant 
pour  Terreur ,  que  fon  zélé  pour  la  religion  ?  S'il  a  voulu 
la  fervir ,  il  a  au  moins  la  honte  de  l'avoir  ignorée  ,  ou  le 
malheur  de  l'avoir  trahie.  Sous  prétexte  en  effet ,  de  vou- 
loir réunir  l'Angleterre  ,  il  ne  tend  qu'à  l'autorifer  dans 
fon  fchifme  ,  &  à  l'affermir  dans  fes  erreurs  ,  par  la  con- 
formité prétendue  qu'il  trouve  entre  fa  croyance  &  celle 
de  l'EgUfe  Romaine  ,  fur  plufieurs  points  fondamentaux 
de  la  foi  &  de  la  difcipHne. 

Ce  qu'il  avance  fur  le  Sacrifice  de  la  Meffe  *  ,  qu'il  pré- 
tend n'être  que  repréfentatif  &  commémoratif ,  de  réel  & 
de  véritable  qu'il  eft  ,  eff  un  blafphême  manifeffe  contre  la 
foi  &  la  do61rine  confiante  de  l'Eglife  ,  qui  nous  a  tou- 
jours enfeigné  que  le  Sacrifice  de  la  Meffe  eff  une  conti- 
nuation du  Sacrifice  de  la  Croix.  Ceft  dans  V un  &  dans 
l'autre  la  même  victime  ,  dit  le  faint  Concile  de  Trente  '& 
ilny  a  de  différence  que  dans  V appareil  du  facrifice  ^*.  Sur 
la  croix  l'immolation  fut  fanglante  ;  mais  fur  l'autel ,  fans 
être  fanglante  ,  elle  eff  toujours  réelle  :  là  ,  c'eff  la  viftime 
qui  meurt  :  ici ,  c'eft  la  même  vidime  qui  fe  repréfente  & 
qui  toute  vivante  qu'elle  eff ,  eff  réellement  offerte  au  Père 

*   Erreur  du  P.  le  Courayer  fur  le  Sacrifice  de  la  Mcfe. 

**  Una  emm  eademque  eft  hofîia  ,  idemqu^  nanc  offerens  Sacer- 
dotum  mmiaeno  ,  qui  feipfum  tune  in  cruce  obtiilir-folâ  offerçndira^ 
uone  diversa.  ConciL  Trid,  Sef  2Z..ça^r2. 
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éternel  ,  pour  renouveller  fans  cefTe  ,  &  pour  continuer 
jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  ,  fon  premier  fa- 
crifice. 

-  Si  cette  doctrine  avoit  bèfoin  d'être  prouvée  ,  ilferoit 
aifé  de  vous  faire  voir  ,  mes  chers  Frères  ,  que  le  Sacrifice 
de  la  MefTe  ell  non-feulement  un  véritable  facrifice  ,  mais 
qu'il  eil  encore  un  facrifice  néceflaire  ;  parce  que  n  y  ayant 
point  de  religion  fans  facrifice  ;  8c  celui  de  la  croix  ayant 
aboli  tous  les  autres  ,  comme  infuffifants  ,  il  s'enfuivroit 
que  la  religion  chrétienne  feroit  fans  facrifice  ,  fi  celui  de 
la  Mefi"e  n'en  avoit  toute  la  vertu  &  toute  la  réalité.  Aufîi 
Jesus-Christ,  qui  n'a  pas  donné  fa  vie  pour  étein- 
dre fa  religion  ,  &  qui  ayant  aiuié  les  jiens  dès  le  commence- 
ment,  les  a  aimés  jufquà  la  fin  *  ,  en  préparant  par  l'infli- 
tution  de  l'Eucharifiiie  ,  le  fonds  éternel  d'un  facrifice  qui 
doit  durer  autant  que  fon  Eghfe. 

Et  c'efi:  fans  doute  dans  cet  efprit  que  faint  Paul  nous  ap- 
prend que  le  facerdoce  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T  ,  efi:  un  fa- 
cerdoce  perpétuel.  Perpetuumhahet facerdotium^'*' .  Pon- 
tife éternel ,  félon  l'ordre  de  Melchifedech  ,  il  en  exerce 
fans  fin  les  fondions ,  non-feulement  en  quaUté  de  prêtre  , 
mais  encore  en  quaUté  de  victime  ,  en  s'offrant  lui-même 
chaque  jour  à  fon  père  ,  pour  faire  ainfi  d'un  facrifice  déjà 
infini  dans  fon  prix  ,  un  facrifice  éternel  dans  fa  durée. 

Que  veut  donc  le  Père  le  Courayer  en  prétendant  que 


,.*.Cmn  dilexilfet  fuos  qui  erant  in  mundo,  in  finem  dilexiteos. 
Joan*  c,  \^.v.  I . 

**  Ef\fl,  ad  H<s,hr,  c,  7.  v.  24, 

le 
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le  Sacrifice  de  la  MefTe  ne  foit  pas  un  véritable  facrificc  ? 
veut-il  ôter  àjESUS-CHRiSTla  qualité  de  pontife  & 
de  viftime  ,  que  les  divines  écritures  lui  àowwQxw. pour  tou- 
jours *  /  veut-il  abolir  la  religion  ,  en  abolifiant  un  fa  cri- 
hce  qui  en  efl:  comme  la  bafe  &  le  point  fondamental  ? 
veut-il  ôter  à  l'Eglife  toute  fa  force  &  toutes  fes  refTour- 
ces  ,  en  lui  arrachant  des  mains  la  feule  hoftie  di^ne  de  la 
majefté  de  Dieu  ,  la  feule  capable  de  mefurer  toute  fa 
grandeur  ,  de  lui  rendre  un  hommage  aufïï  étendu  que  fon 
immenfité  ,  de  fatisfaire  à  toute  fa  juftice  ,  de  payer  tou- 
tes fes  grâces ,  &  de  lui  marquer  une  reconnoiffance  égale 
au  bienfait  ?  plus  cruel  qu'Holopherne  ,  veut-il  nous  cou- 
per les  canaux  par  où  le  fang  de  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  coule 
fur  nous  ?  &  que  nous  ferviroit  que  la  fource  en  fut  fur  le 
Calvaire ,  fi  fon  amour  n'en  avoit  tiré  comme  autant  de 
canaux  qu'il  y  a  d'autels  dans  fon  Eglife  ? 

Mais  dans  la  croyance  du  Père  le  Courayer ,  ces  canaux 
facrés  font  fermés  :  il  ne  fort  ,  il  ne  coule  rien  d'un  canal 
fec  &  repréfentatif,  Voudroit-il  dire  par  là  qu'un  prêtre  qui 
dit  la  MefTe  ,  n'efl  qu'un  hiftorien  ,  ou  un  peintre  qui  ne 
fait  que  nous  décrire  ou  nous  repréfenter  Thifloire  de  la 
pafTion  ? 

Il  eft  vrai  que  le  Sacrifice  de  la  MefTe  eft  le  mémorial 
que  Jesus-Christ  nous  a  laifTé  de  fa  pafîion  :  mais 
c'eft  un  mémorial  plein  de  la  chofe  repréfentée  "^^  :  ce 
n'efl  pas  un  tableau  muet  &  inanimé  :  c'efl  Jésus- 


*   Efijh.  ad  Hebr.  c.  7.  v.  24.. 

^^  Sacrificium  Deo  plénum.  Enfeb.  Caz^ri, 

S  f 
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Christ  qui  s'y  repréfente  lui-même  ,  qui  nous  y  par- 
le ,  &  nous  dit  :  ceci  ejî  mon  corps  ,prene^  &  mange:^  ^  :  mais 
parce  qu'il  y  eft  vivant ,  &  qu'il  ne  peut  plus  mourir  ,fon 
amour ,  aufji  fort  que  la  mort^^  ,  le  réduit  véritablement 
dans  un  état  de  viélime  :  il  y  en  exerce  toutes  les  fonc- 
tions :  il  y  éclipfe  toute  fa  gloire  :  il  y  rétrécit  toute  fa  gran- 
deur ^^^  :  il  y  eft  chargé  de  nos  péchés  ,  comme  dans  le 
Jardin  des  Olives  :  il  s'offre  ,  il  fe  dévoue  à  fon  père  ,  il  le 
prie  ,  il  l'appaife  comme  fur  le  Calvaire  :  il  y  répand  fur 
nous  le  même  fang  qu'il  a  répandu  fur  la  croix  :  il  y  efl  en- 
feveli  fous  les  facrés  Symboles:i/y  defcenddanslefonddela 
coupe  ,  comme  dans  fon  fépulcre  f  ,  &  tout  y  eft  confommé 
par  la  communion  :  on  peut  dire  même  qu'il  y  perd  la  vie 
qu'il  y  avoit  prife  :  il  y  étoit  fous  les  efpéces  du  pain  & 
du  vin  ,  &  il  ceffe  d'y  être  au  moment  qu'elles  font  confu- 
mées  :  que  fi  par  toutes  ces  reffemblances  ,  il  eft  dit  que  la 
Meffe  eft  l'image  de  la  pafïïon  ,  efl-ce  à  dire  ,  parce  que 
cette  immolation  n'efl  pas  fanglante  ,  qu'elle  ne  foit  pas 
réelle  }  Quoi  donc  !  parce  que  faint  Paul  a  dit  que  le  Fils  ejl 
rimage  &  la  figure  de  lafuhflance  du  Père  ^ ,  dira-t-on  qu'il 
a  voulu  dire  qu'il  n'en  efl  que  la  peinture  ? 

§  Ces  idées  ,  toutes  fauffes  &  toutes  impies  qu'elles 


*   Matth.  c.  26.  V.  26. 
**  Fortis  eft  ut  mors  diledio.  Can.  c.  8.  v.  6, 
***  Verbum  abbreviatum.  D.  Ber, 
■f  D.  Bcr.  De  excclJ.  Ss.  Sacram. 
5  Epijl.  ad  Hebreos.  c.  i.v.^. 
§  Erreur  du  F  ère  le  Cour  ayer  fur  le  Sacerdoce, 
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foient ,  font  néanmoins  les  conféquences  naturelles  du 
principe  du  Père  le  Courayer  :  elles  font  même  très- 
conforme  à  tout  ce  qu'il  dit  fur  le  facerdoce  ,  &  fur  fa 
principale  fonftion.  Car  comme  il  n'admet  qu'un  facrifice 
de  repréfentation ,  il  eft  forcé  à  ne  donner  aux  Prêtres  que 
des  fondions  vuides  ,  ftériles ,  vagues  ,  indéterminées , 
Se  à  dire  que  c'eft  une  erreur  de  penfer  que  l'exercice  le 
plus  propre  du  facerdoce  confifte  dans  l'oblation  de  l'Eu- 
chariftie.  Selon  lui ,  c'eft  ime  exprejjlonfaujfe ,  &  une  ima- 
gination hiy^arre  de  dire  que  le  facerdoce  fe  tire  de  ce  que 
jESUs-CHRiSTeft immolé  dans  l'Euchariftie.  Pour- 
quoi ?  c'eft  qu'il  ne  veut  pas  qu'il  y  foit  immolé ,  parce  que 
s'il  y  étoit  immolé  ,  il  y  auroit  un  véritable  facrifice  ;  & 
s'il  y  avoit  un  véritable  facrifice  ,  le  facerdoce  confifteroit 
dans  le  pouvoir  de  l'offrir  ;  &  c'eft  ce  qui  déplaît  au  Père 
le  Courayer.  Il  faut  cependant  convenir  que  ce  nouveau 
Dofteur  a  des  principes ,  &  qu'il  raifonne  conféquem- 
ment  :  car  après  avoir  ôté  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans 
le  Sacrifice  de  la  Méfie ,  qui  eft  une  offrande  réelle ,  & 
une  vi6Hme  préfente  à  laquelle  il  ne  fubftituè  que  l'i- 
mage d'une  offrande  morte  ,  &  une  pure  commémora- 
tion d'une  mort  paffée  ,  il  faut  bien  qu'il  foutienne  que 
le  facerdoce  ne  confifte  point  dans  l'oblation  de  l'Eucha- 
riftie. Il  ne  veut  point  de  viftime  ,  il  n'a  garde  de  dire 
que  la  principale  fonftion  du  prêtre  foit  de  l'offrir  :  il 
pourroit  même  pouffer  fes  conféquences  plus  loin  ,  & 
après  avoir  dit  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  viftime  ,  il 
pourroit  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  véritables 
prêtres.  Il  a  déjà  ôtéàJESUS-CHRisxfa  qualité  de 
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pontife  éternel ,  que  lui  coûtera-t-il  de  dégrader  tous  les 
prêtres  ,  d'anéantir  le  pouvoir  que  Jesus-Christ 
leur  a  donné  ,  d'effacer  leur  caraftere ,  &  de  leur  ôter 
ronftion  fainte  ,  dont  leurs  mains  ont  été  confacrées  ^ 
puifque  véritablement  elles  ne  l'ont  été  qu'à  cette  fin  ? 

*  Il  en  eft  de  même  de  fes  nouvelles  &  dangereufes 
idées  fur  la  forme  des  Sacrements  ,  qui  renverferoient 
toute  la  tradition  ,  &  donneroient  une  atteinte  mor- 
telle aux  Sacrements  mêmes  :  car  en  regardant  comme 
un  abus  d'en  attacher  la  forme  à  des  paroles  de  tout 
temps  confacrées  à  la  produftion  de  l'effet  qu'ils  opè- 
rent ,  il  rend  les  paroles  facramentelles  arbitraires  & 
douteufes  ;  il  balance  &  tient  en  l'air  leur  force  &  leur 
vertu  ,  &  laiffe  le  miniftre  qui  confère  le  Sacrement ,  & 
celui  qui  le  reçoit ,  incertains  de  la  grâce  ,  ou  du  moins 
de  Finibot  où  la  grâce  eft  conférée. 

^^  C'eft  un  point  de  dogme  &  de  difcipline  dans  TE- 
glife  ,  qu'il  y  a  trois  Sacrements  qui  impriment  cara61ere  ^ 
&  qui  par  conféquent  ne  fe  réitèrent  point.  Mais  le  Père 
le  Courayer  le  joue  de  cette  créance  ,  en  difant  que  le 
caraft ère  eft  une  exprefîion  fans  idée  ;  or ,  une  expreffion 
fans  idée  ,  eft  une  exprefîion  qui  n'exprime  rien  ;  mais  fi 
le  caraftere  eft  une  expreffion  qui  n'exprime  rien  ,  il 
n'imprime  donc  rien  ;  &  s'il  n'imprime  rien  ,  l'initerabi- 
lité  tombe  d'elle-même.  De  forte  que  fur  les  principes  de 


*  Erreur  du  Tere  le  Courayer  fur  la  forme  des  Sacrements. 
**  Erreur  du  Père  le  Courayer  fur  les  Sacrements  qui  impriment 
caraHere, 
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ce  grand  Théologien  ,  il  faudra  que  FEglife  fe  reforme  , 
&  nous  pourrons  dans  la  fuite  réitérer  le  Baptême  ,  la 
Confirmation  &  TOrdre  ,  puifque  le  caraftere  facré  que 
nous  fuppofons  qu'ils  impriment ,  n  étant  qu'une  expref- 
fion  fans  idée  ,  ou  qui  ne  préfente  à  l'efprit  que  des  notions 
bizarres  ,  ne  peut  laifTer  dans  l'ame  rien  d'ineffaçable  qui 
puiflé  empêcher  de  le  réitérer.  Ainfî  par  complaifance 
pour  notre  Anghcan ,  il  faudra  dans  la  fuite  que  nous  ef- 
facions de  nos  Traités  de  Théologie  ,  &  de  nos  Cate- 
chifmes  ,  cet  ancien  dogme  ,  devenu  depuis  tant  de  fîé- 
cles  ,  la  créance  &  la  pratique  de  toute  FEglife. 

*  Sans  refpeft  &  fans  foi  pour  nos  Sacrements ,  le  Père 
le  Courayer  va  jufqu'au  mépris  pour  nos  cérémonies  ,  en 
plaçant  la  Liturgie  Anglicane  dans  un  prétendu  milieu  , 
entre  le  cuke  nud  &  dépouillé  de  Calvin  ,  &  la  multi- 
tude des  cérémonies  qui  femblent  accabler  le  nôtre  ;  il 
lailîe  voir  à  qui  il  réferve  la  préférence  :  mais  bientôt 
après ,  dégoûté  apparemment  du  ferieux  &  de  la  majeflé 
de  notre  culte ,  fi  bien  &  fi  réguHerement  obfervé  dans 
fa  propre  maifon ,  il  ne  ménage  plus  rien  ,  &  fe  déclare 
plus  ouvertement  ,  en  difant  que  l'Angleterre  ,  dans  la 
fubjlituuon  du  Rituel  d'Edouard  au  pontificat  Romain  ,  n'a 
fait  autre  chofe  que  de  revenir  à  la  fimplicité  du  Rit  ancien. 

**  Mais  rien  ne  dévoile  mieux  le  cœur  du  Père  le 
Courayer ,  &  fon  amour  pour  FEglife  Anglicane  ,  que 
la  manière  dont  il  s'expUque  fur  la  fuprémacie  des  Rois 

*  Mépris  du  Père  le  Courayer  pour  nos  cérémonies. 

♦^  Erreur  du  Père  le  Courayer  fur  la  primauté  du  Pape, 
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d'Angleterre.  On  fçait  que  par  ce  titre  ,  les  Rois  d'Angle- 
terre prétendent  être  chefs  de  FEglife  de  la  nation.  Refte 
à  fçavoir  s'ils  l'ont  pu.  Le  Père  le  Courayer  n'y  trouve  pas 
de  grands  inconvénients  ;  il  penfe  qu'il  n'efl:  pas  difficile 
de  trouver  un  fens  favorable  à  la  qualité  de  chef  de  TE- 
gUfe  ,  ufurpée  par  Henri  &  par  Edouard  :  il  met  cette 
ufurpation  au  rang  de  celles  que  les  loix  peuvent  auto- 
rifer  :  il  afTûre  qu'elle  n'efl:  devenue  odieufe  qu'à  la  cour 
de  Rome  ,  &  qu'elle  ne  reftraint  que  la  puifTance  du  Pape  ; 
comme  fi  la  primauté  du  Pape  pouvoit  jamais  être  ufur- 
pée. Le  Père  le  Courayer  peut -il  ignorer  qu'étant  de 
droit  divin  ,  elle  ne  peut  être  fujette  aux  variations  hu- 
maines ;  qu'étant  fortie  Se  émanée  de  la  bouche  de 
Jesus-Christ  même  ,  elle  eft  le  principe  &  le  fon- 
dement de  fon  apoftolat  ,  fans  qu'elle  puifTe  en  être  le 
fruit ,  non  plus  que  de  la  prefcription  des  autres  EgHfes  , 
qui  ayant  toujours  dû  reconnoître  dans  le  Pape  cette  fin- 
guliere  prérogative  ,  n'ont  jamais  pu  la  lui  donner.  Ce 
qui  efl  un  don  &  une  grâce  fpéciale  de  Jesus-Christ  , 
ne  peut  émaner  de  la  main  des  hommes.  A  qui  donc  des 
Rois  d'Angleterre  ,  de  Henri ,  ou  d'Edouard ,  ou  d'Eli- 
fabeth ,  Jesus-Christ  a-t-il  dit  :  tu  es  Pierre ,  ùfur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  *  ,  comme  il  l'a  dit  au 
Prince  des  Apôtres  ^  &  dans  fa  perfonne  à  tous  fes  fuc- 
cefFeurs. 

Encore  fî  l'auteur  de  la  DifTertation  fe  contentoit  de 
juftifier  l'Eglife  Anglicane  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus 

*  Matth.  c,  l6.v,l 8. 
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infoutenable  :  mais  il  porte  rindécence  &  l'audace  jul- 
qu'à  attaquer  TEglile  Romaine  ;  en  décriant  Ion  autorité 
par  les  termes  odieux  de  joug  qu'on  ne  peut  porter  ,  & 
qui  fait  rougir  les  propres  entants  ;  en  l'infultant  par  de 
malignes  Ôc  de  téméraires  invitations  ,  à  s'accommoder 
aux  toiblefles  des  nations  ,  &  à  dominer  plus  par  Tes 
exemples  que  par  fes  loix  ,  &  en  la  dépouillant  jufqu'à 
vouloir  lui  ôter  le  droit  inaliénable  de  porter  des  loix  , 
8c  de  décerner  des  peines.  En  vérité  le  Père  le  Cou- 
rayer  mériteroit  bien  de  fervir  aujourd'hui  d'exemple  du 
pouvoir  &  de  l'autorité  de  l'Eglife. 

Car  enfin  ,  tant  qu'on  fe  bornera  à  condamner  une  mau- 
vaife  doftrine  ,  fans  toucher  à  la  perfonne ,  l'auteur  impuni 
n'en  deviendra  que  plus  fier  &  plus  téméraire  par  la  célé- 
brité qu'il  acquiert  à  fon  nom  :  il  s'applaudira  d'avoir 
aflemblé  d'illullres  Evêques  ,  dont  la  cenfure  le  tire  de 
Foblcurité  ,  &  le  montre  au  monde.  Nouvel  Eroftrate  , 
il  aimera  mieux  brûler  un  temple  ,  &c  devenir  célèbre  , 
que  de  demeurer  toujours  ignoré.  Il  Te  mettra  d'avance 
à  côté  de  ces  noms  fameux  qui  fe  font  immortalifés  en 
troublant  l'Eglife  ?  &  que  fçavons-nous  fi  l'envie  de  les 
égaler  ,  ne  rendra  pas  un  jour  fon  hiftoire  auffi  mémora- 
ble ,  &  aufTi  funefte  à  l'Eglife  ?  au  lieu  que  fi  d'abord 
on  forçoit  l'auteur  à  une  rétraftation  aufli  publique  que 
fon  hvre  ,  &  qu'on  le  foumît  à  une  pénitence  qui  lui 
fermât  la  bouche  ,  &  qui  lui  ôtât  la  plume  de  la  main  , 
la  flétriffure  de  la  perfonne  di/Tiperoit  fes  feftateurs  ,  ôc 
l'opprobre  de  la  viftime  feroit  tomber  l'idole. 

Déjà  le  Roi ,  zélé  protecteur  de  la  religion,  a  fupprimç 
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par  un  Arrêt  "^  cette  licentieufe  do61rine.  Mais  comme  il 
fçait  qu'il  efl:  auffi  le  fils  aîné  de  l'Eglife ,  il  lui  laifTe  l'u- 
fage  de  fes  foudres  ,  &  la  liberté  de  châtier  les  enfants 
rebelles.  Fils  refpeftueux  ,  autant  que  puifTant ,  ilfe  con- 
tente de  lui  infinuer  fon  devoir  par  {qs  exemples ,  en  fe 
renfermant  dans  l'autorité  légitime  c[ue  Dieu  lui  a 
donnée. 

Dira-t-on  que  l'auteur  de  la  DilTertation  &  de  fa  Dé- 
fenfe  ,  ne  feroit  pas  indigne  de  la  clémence  de  l'Eglife , 
par  la  favorable  interprétation  qu'on  peut  donner  à  l'in- 
tention qu'il  prétend  avoir  eue  de  réunir  l'Eglife  Angli- 
cane à  l'Eglife  Romaine  ?  Mais  a-t-il  trouvé  dans  fês 
Docteurs  ,  ou  dans  les  Pères  ,  qu'il  fallût  décrier  l'époufe 
deJESUS-CHRiST  ,  combattre  fa  doftrine ,  &  alté- 
rer tous  fes  dogmes  pour  lui  ramener  fés  enfants  rebelles  ? 
C'efl:  cependant  l'injurieux  ftratagême  qu'il  a  employé 
dans  fes  ouvrages.  Défefperant  de  rapprocher  les  An- 
glois  de  nous  ,  il  veut  nous  rapprocher  d'eux  :  ne  pou- 
vant leur  ôter  leurs  erreurs  ,  il  les  canonife  pour  nous 
les  donner  :  au  lieu  de  leur  prêcher  notre  foi ,  il  vou- 
droit  nous  voir  fournis  à  la  leur  :  trop  foible  ,  ou  trop  lâ- 
che pour  les, combattre  ,  il  fe  livre  à  eux  :  n'ofant ,  pour 
ainfi  parler ,  habiller  l'Anglois  à  la  Romaine  ,  il  habille  le 
Romain  à  l'Angloife  ;  &  bien  différent  de  faint  Paul  , 
qui  auroit  voulu  être  anathême  pour  fes  frères  ,  on  di- 
roit  à  l'entendre  ,  qu'il  voudroit  que  tous  fes  frères  dc- 
vinlTem  anathêmes  pour  les  Anglois. 

*  Arrêt  du  Confcil  du  7.  Septembre  l'']2']. 

Dieq 
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Dieu  nous  efl  témoin  que  nous  voudrions  aufli-bien 
que  lui ,  &:  même  au  prix  de  tout  notre  fang ,  voir  l'accom- 
pliflement  d'un  au/Ti  grand  &:  aufli  pieux  deffein  que  celui 
de  la  réunion  de  l'Angleterre  à  l'Eglife  catholique.  Mais 
à  Dieu  ne  plaife  que  nous  le  voulufTions  aux  conditions 
du  Père  le  Courayer.  Nous  fommes  prêts  à  tout  facrifier 
pour  le  ialut  de  nos  frères  ,  à  l'exception  cependant  de 
notre  foi  &:  de  notre  religion ,  qui  feroit  la  leur ,  s'ils  vou- 
loient  reprendre  celle  de  leurs  pères  ,  de  tant  de  grands 
hommes  qui  font  encore  aujourd'hui  la  gloire  de  la  na- 
tion ,  de  tant  de  faints  Evêques  ,  &  tant  de  glorieux 
M^tyrs ,  qui  nous  rendent  encore  l'Angleterre  fi  chère 
&  fi  recommandable. 

Mais  avant  que  de  condamner  cette  do6lrine ,  nous 
allons  en  expofer  les  Proportions  qui  nous  ont  paru 
les  plus  repréhenfibles  ;  &  fi  nous  n'en  avons  choifi  qu'un 
petit  nombre  ,  c'efi:  que  nous  ne  nous  fommes  attachés 
qu'à  celles  qui  attaquent  le  plus  direftement  la  foi  ,  & 
qui  blefTent  le  plus  la  croyance  commune  de  l'Eglife, 


Ti 
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PROPOSITIONS 

Extraites  de  la  Diffenatlon  fur  la  Validité  des 

Ordinations  des  Anglais  y  &  de  la  Déjenje 

de  cette  D iffertation, 

PREMIERE  PROPOSITION. 

J.  L  ejî  faux  "^  que  les  Anglais  ne  reconnoijjent  point  de 
facnfice  dans  le  fens  de  nos  meilleurs  Théologiens  j  cejl-à- 
dire  ,  un  facrifice  repréfentatif  &  commémoradf, 

OBSERVATION. 

Quand  les  Anglois  reconnoîtroient  un  facrifice  repré- 
fentatif &  commémoratif ,  cela  ne  fuffiroit  pas  ;  il  fau- 
droit  qu'ils  reconnufTent  de  plus  ,  que  ce  facrifice  eft 
réel  &  véritable  ,  pour  qu'ils  fuffent  conformes  aux  fcn- 
timents  de  nos  meilleurs  Théologiens  ,  qui  ne  mérite- 
roient  ni  ce  nom  ,  ni  cet  éloge  ,  s'ils  étoient  contraires 
au  Concile  de  Trente  ,  qui  prononce  deux  anathêmes  ; 
l'un  5  contre  tous  ceux  qui  foutiennent  que  le  Sacrifice  de  la. 
Meffe  n 'efl  quune  pure  commémoration  de  la  mort  de  Jes  us- 
Chris  T  fur  la  croix  "^^  y  &  l'autre  ,  contre  ceux  qui  difent 

*  Dijfertation  fur  la  Validité  des  Ordinations  des  Anglois.  A 
Bruxelles. 

**  Si  quis  dixcrît  Miflfe  Sacrificium  tantum  efle  laudis  &graTiarum 
adionis,  aur  nudam  commemorationem  facrificii  in  cruce  pcraéli;  ana- 
thcma  fit.  Selfrii^  Can.  3. 
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que  ce  nejl pas  un  facrifice  véritable  &  proprement  dit  *. 

SECONDE    PROPOSITION. 

**  Nous  ne  reconnolffons  ,  catholiques  &  reformés  ,  qu'un 
feulfacnfice ,  qui  ejl  celui  que  J E  s  u s-C h  R  i  s  r  a  offert 
fur  la  croix, 

OBSERVATION. 

Voici  une  proportion  ,  qui  en  mettant  tous  les  catho- 
liques au  rang  des  reformés  ,  plongeroit  l'Eglife  entière. 
*  dans  rhérefîe ,  (i  elle  s'en  tenoit  là.  Si  le  Père  le  Courayer 
eût  dit  que  nous  ne  reconnoiflbns  qu'une  feule  vi61ime  ,  il 
auroit  parlé  comme  l'Eglife  ,  &  comme  le  faint  Concile 
de  Trente  ,  qui  dit ,  que  fur  la  croix  &  fur  l'autel ,  c'e/l  la^ 
même  viclime  ,  mais  qu'il  j^  a  de  la  diférence  dans  la  manière 
de  l'offrir  *^*.  Mais  s'il  y  a  de  la  différence  dans  la  manière 
de  l'offrir  ,  il  y  a  donc  dans  l'Eglife  deux  fortes  de  facri- 
fice ;  l'un  ,  qui  confiffe  dans  l'immolation  fanglante  de 
jESUS-CHRiSTfurla  croix  ;  &  l'autre  ,  dans  l'im- 
molation non  fanglante  ,  mais  réelle  de  Jesus-Christ 
fur  l'autel  ,  où  il  eft  véritablement  ,  mais  différemment 
immolé.  Dans  l'un  ,  feipfum  cruentè  ohtulit  y  &  dans  l'au- 

*  Si  quis  dixerit  in  Miflfa  non  offerri  Deo  verum  &  proprium  Sa- 
crificium  ,  anathema  fit.  Sejf.  22.  Can.  i. 

**  Défenfede  la  Dijfertationfurla  Validité  des  Ordinations  des  An- 
glois.  A  Bruxelles. 

***  Una  cnim  eademque  eft  hoftia...  fola  ofFerendi  ratione  diverfa; 
Conc,  T'rid.  Sejf.  22.  c.  2. 

Tt  2. 
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tre  ,  mcruentè  immolatur  ,  dit  le  Concile  ^. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

■^■^  Voilà  doîic précifément  en  quoi  conjijîe  lefacrlfice  de  l'E- 
glifi  chrétienne  y  dans  U offrande  de  Jesus-Christ. 

OBSERVATION. 

Il  eft  faux  &  hérétique  de  dire  que  le  facrifice  de  TE- 
glife  confifte  dans  la  {impie  offrande  de  la  mort  de  Jesus- 
Christ.  Il  confîfle  dans  l'offrande  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
vivant  ;  &  le  Concile  de  Trente  dit  nettement  que  Jesus- 
Christ  5  comme  Prêtre  éternel  ^  offre  à  Dieu  fan  père  ,  fon 
corps  &  fan  fang  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin.  Or  ,  s'il 
offre  lui-même  fon  corps  &  Ton  fang  ,  il  s'offre  donc  com- 
me vivant ,  car  fon  corps  &  fon  fang  ne  font  autre  chofe 
que  lui-même  ;  &  s'il  s'offre  comme  vivant ,  le  facrifice 
de  l'Eglife  ne  confiffe  donc  pas  dans  la  fimple  offrande  de 
fa  mort ,  mais  dans  l'offrande  de  Jesus-Christ  vi- 
vant ,  a6î:uellement  préfent ,  &  s'offrant  lui-même  dans 
un  état  de  viftime  ,  fous  les  fymboles  ou  les  efpéces  du 
pain  &  du  vin...  Sacerdotemfecundàm  ordinem  Melchife- 
dech  fe  in  ceternum  conflitutum  dcdarans  ,  corpus  &  fangui- 
nem  fuum  fub fpeciebus  panis  &  vini  Deo  P airi  ohtulit"^^^ . 


*  Una  enim  eademque  eft  hoftia...  fola  offerendi  ratione  diverfà» 
Conc.  TrU,  Sejf,  2.2..  ci. 
**  Ibïà.  Déj'enfe ,  &c. 
m^  Conc,  Trid,  SeJf,  22.  ca^*  i.  Dç  Sacrifcio  Mip:. 
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QUATRIE'ME  PROPOSITION. 

*  Les  Anglais  pourraient  reconnaître  le  même  faaifice  que 
nous  dans  la  célébration  de  VEuchatiftie  ,  quand  bien  même  ils 
rejetteroient  la  réalité  de  laprefence. 

OB  SERVAT  10  N, 

Le  Père  le  Courayer  tombe  ici  dans  le  délire  ;  car  j'ap- 
pelle délire  une  contradiftion  manifefte.  Il  vient  de  dire 
que  le  Sacrifice  de  la  MefTe  confifle  dans  l'ofFrande  de  la 
mort  dejESUS-CHRiST  :  mais  en  rejettant  la  réa- 
lité de  la  prefence  ,Jesus-Christ  fera  abfent  ;  &  fi 
Jesus-Christ  eft  abfent ,  qui  fera  cette  offrande  ? 
S'il  dit  que  c'eft  le  prêtre  feul ,  je  lui  répondrai ,  par  la 
bouche  de  toute  TEglife ,  &  par  celle  de  tous  les  Pè- 
res du  Concile  de  Trente ,  que  Jesus-Christ  efl 
le  véritable  prêtre  ;  qu'il  ne  nous  a  fait  prêtres  que 
pour  le  repréfenter  ;  que  nous  ne  fommes  que  fes  minif 
très  ;  qu'il  efl  lui-même  &  celui  qui  offre  _,  &  celui  qui  ejl  cf- 
f en  par  le  minijlere  des  prêtres  ^^  ;  &  que  dans  ce  grand 
facrifice  de  propitiation  ,  il  efl  tout  enfemble  le  pontife 
&  la  vi6lime.  S'il  efl  forcé  de  dire  que  c'efl  Jesus- 
Christ  qui  offre  lui-même  ce  facrifice  ;  pourquoi 
donc  ,  lui  répondrai-je  ,  dites-vous  qae  ce  facrifice  peut 
fubfifler  en  rejettant  la  réalité  de  fa  prefence  ?  non  con- 

*  Ib'xâ.  Déjenfe ,  &c, 

**Idem  nunc  offerensfacerdotumminiflerio...  facrificiumqueiflud 
verè  propitiatoriuna  efle  &  per  ipfum  fîeri.  Conc,  Trid,  Sejf.  22.  c.  3* 
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tent  de  vouloir  faire  un  facrifice  fans  vi6lime  ,  voulez- 
vous  encore  en  ôter  le  facrificateur  ? 

CINQUIEME  PROPOSITION. 

*  J^  fÇ'^^  ^^^^  1^^'^  ^'^ft  ^^  ^^^^  d' attacher  la  forme  des 
Sacrements  à  certaines  paroles  exclujivement  aux  autres  , 
&  de  croire  que  le  rejle  des  prières  ne  concourt  point  à  la 
production  du  même  effet, 

O  B  S  E  RVATIO  N. 

S'il  ny  a  voit  rien  de  fixe  &  de  défini  pour  la  forme 
des  Sacrements  ,  &  qu'il  fût  libre  de  ne  pas  attacher  l'ef- 
fet du  Sacrement  aux  paroles  marquées  par  notre  Li- 
turgie ,  ce  feroit  pour  lors  qu'il  y  auroit  un  abus  ;  les 
prêtres  fcrupuleux  ne  fçauroient  jamais  à  quoi  s'en  te- 
nir ,  &  croiroient  toujours  avoir  omis  quelques  paroles 
efFentielles ,  puifqu'elles  le  feroient  toutes  dans  le  fenti- 
ment  du  Père  le  Courayer  ,  qui  voudroit  que  le  refte  des 
prières  concourût  à  la  production  du  même  effet  :  il 
s'enfuivroit  que  les  prêtres  inattentifs  auroient  encore 
plus  de  peine  à  s'obferver  ,  &  à  recueillir  leur  attention  : 
il  y  auroit  d'ailleurs  encore  en  cela  un  plus  grand  in- 
convénient ,  en  ce  que  les  laïques  ne  pourroient  plus 
baptifer  les  enfants  dans  le  cas  de  nécefîité  ,  &  qu'il 
faudroit  que  les  fages-femmes  fçûffent  toutes  les  cére* 


♦  IhïL  Défenfe  ,  &c. 
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monies  &  toutes  les  prières  du  Baptême  :  en  quoi  nous 
ne  pouvons  aflez  admirer  la  fageiîb  de  l'Eglife  ,  ni  affez 
adorer  Felprit  de  Dieu  qui  la  conduit ,  d'avoir  attaché 
à  des  paroles  fi  courtes  &  fi  fimples ,  l'effet  d'un  Sacre- 
ment fi  néceffaire.  ^ 

Auffi  le  Concile  de  Trente  ,  fidèle  confervateur  de 
la  foi  &:  de  la  religion  ,  nous  enfàgne  précisément  que  la 
forme  des  Sacrements  ,  &  en  particulier  celle  de  la  Pénitence  , 
ne  cojijijle  point  dans  les  prières  que  l'Eglife  ,  fuivantfa  loua- 
ble coutume  f  ajoute  à  F abfolution  que  le  prêtre  a  pro7ioncée  , 
&  qu'elles  n  appartiennent  nullement  àfon  ejjence ,  qui  Je  réduit 
fimplement  à  ces  paroles  :  Je  t'abfous ,  &c.  ■^.  Cependant  c'eft 
dans  cette  pratique  ,  fi  fagement  établie  ,  &  fi  divinement 
infpirée  ,  que  le  Père  le  Courayer  trouve  de  l'abus.  Mais 
nous  laiffons  à  juger  de  quel  côté  efi:  l'abus  ,  ou  du  côté 
du  Père  le  Courayer  ,  ou  du  côté  de  la  tradition  ,  qui  a 
pour  elle  nos  befoins  Se  nos  infirmités  qui  reclament 
fans  cefi^e  de  prompts  fecours  ;  tradition  confi:ante  ,  qui 
a  pour  elle  toute  l'Eglife  ,  &  en  dernier  lieu  le  faint 
Concile  ;  je  n'ofe  dire  le  faint  Efprit ,  de  peur  de  con- 
fondre le  téméraire  auteur  qui  la  cenfure  ,  &  qui  y  trouve 
de  l'abus. 


*  Docet  fandla  Synodus  Sacramenti  Pœnitentiïe  formam ,  in  qua 
praecipuè  ipfius  vis  fita  eft  ,  in  illis  miniftri  verbis  pofitam  efTe  :  e^o  te 
abfolvo  ,  &c.  quibus  quidem  de  EcclefioE  fandlas  more  prseces  qusedam 
laudabiliter  adjunguntur,  ad  ipfius  tamen  formée  elTentiam  nequaquam 
fpeélant.  J^-^^.  r.5. 
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SIXIE'ME  PROPOSITION. 

A  l'égard  du  caractère  ,  il  ejl  vrai  que  les  Anglais  auraient 
peine  à  foufcrire  aux  notions  bi:^arres  qu'on  s'en  forme  dans 
plu  fleurs  de  nos  écoles  ,  mais  ils  croyent  que  l'Ordination 
nefe  réitère  point  ;  &  de  l' initerabilité  au  caraclere  ,  il  n'y  a  pas 
.d'autre  difiance  que  celle  d'une  idée  qui  fe  conçoit  à  une 
exprejjion  fans  idée, 

O  B  SERVATIO  N. 

Si  le  caraftere  ne  prefente  à  refprit  que  des  notions 
bizarres ,  &  que  ce  foit  une  expreflion  fans  idée  ,  c'eft 
donc  mal  à  propos  que  les  Anglois  ne  réitèrent  point 
l'Ordination  ;  car  fi  l'Ordination  n'imprime  point  carac- 
tère ,  à  quoi  bon  ne  pas  la  réitérer  ;  mais  s'il  y  a  des  Sa- 
crements qui  impriment  caraftere  ,  de  quel  front  le  Père 
le  Courayer  ofe-t-il  dire  que  le  caraftere  ne  prefente 
à  l'efprit  que  des  notions  bizarres  ;  ne  fçait-i]  pas  que 
cette  doftrine  eft  la  croyance  de  toute  l'Eglife ,  &  que 
le  Concile  de  Trente  nous  oblige  à  croire  qu'il  y  a  trais 
Sacrements  qui  ne  fe  réitèrent  point ,  parce  qu'ils  impriment 
caractère  ,  &  que  ce  caraclere  efl  une  imprejfion  dans  l'ame 
qui  ne  peut  s'effacer^.  Que  fi  cette  impreffion  neft  pas 
fenfible  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  foit  fans  idée.  Le 
péché  originel  eft  une  impreffion  du  premier  péché  : 


*  Quoniam  verb  in  Sacramento  Ordinis ,  ficut  &  in  Baptifmo  &" 
Confirmatione ,  charaéler  imprimimr  qui  nec  delerinec  auferripoteft. 
Sejf,  23.  c,  4. 

cette 
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cette  imprefîion  qui  vient  de  plus  loin  n'eft  pas  plus  fen- 
fible  ;  6c  cependant  tous  les  enfants  naiflent  avec  elle  ; 
Se  pour  rôter  ,   il  a  fallu  qu'un  Dieu  l'ait  effacée  par 
fon  fang  ,  6c  que  ce  même  fang  ait  donné  à  l'eau  du 
Baptême  la  même  vertu.  Le  Père  le  Courayer  dira-t-ii 
de  l'impreffion  du  péché  originel  ,  ce  qu'il  dit  de  l'im- 
prefiion  du  caractère  ;  que  c'ell  une  expreflion  fans  idée  , 
6c  qui  ne  préfente  à  Fefprit  que  des  notions  bizarres.  Il  eft 
vrai  que  ces  idées  ne  font  pas  bien  claires  ,   mais  elles 
ne  font  pas  bizarres  ;  elles  font  obfcures ,  mais  la  foi  de- 
mande-t-elle  de  la  lumière  &C  de  l'évidence  par  tout  ?  Il 
fuffit  que  nous  en  ayons  dans  les  décifions.  Celle  que  nous 
venons  de  citer  du  Concile  de  Trente  n'eft  pas  dou- 
teufe.  Mais  sll  veut  encore  une  plus  grande  lumière   , 
nous  allons  la  lui  fournir.   Je  balance  à  la  lui  préfenter , 
il  y  trouvera  encore  un  nouvel  anathême  contre  lui  ;  il 
nous  pefe  de  Ten  charger  ,  8c  d'entafler  tant  de  charbons 
fur  fa  tête  ,  en  lui  difant  avec  le  faint  Concile  :  ji quelqu'un 
dit  que  par  les  trois  Sacrements  de  Baptême ,  de  Confirma^ 
tion  &  d'Ordre  ,  il  ne  s'imprime  pas  dans  l'ame  un  carac^ 
tere  ,  cejl-à-dire  ,  un  Jigne  fpirituel  &  ineffaçable  qui  empêche 
qu'ils  ne  puiffent  être  réitérés ,  qu'iL  S  oit  an  a  thés  me  *\ 
Si  le  goût  du  Père  le  Courayer  pour  les  idées  claires 
n'eft  pas  encore  fatisfait  ,  je  tremble  pour  lui ,  en  le  ren- 


*  Si  quis  dixeritin  tribus  Sacramentis,  Baptifmo  fcilicet  Confirma- 
tione  &  Ordine  non  imprimi  chara6lerem  in  anima  ,  hoc  eft  fignum 
quoddanifpirituale&  indelibile,  undè  ea  iterari  non  poffunt ,  anathe^ 
ma  fit.  Sejf.  7,  Can,  p. 
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voyant  avec  ces  prudents  &  ces  fages  du  fîécle  dont 
Jesus-Christ  parle  en  rendant  grâces  à  fon  père  de 
leur  avoir  caché  toutes  ces  chofes  ,  &  de  les  avoir  révélées 
aux  Jîmples  &  aux  petits  *. 

SEPTIE^ME  PROPOSITION. 

■^■^  La  quejlion  de  la  réitération  des  S acrements  conférés 
hors  de  l'Eglife ,  ejl  une  pure  quejlion  de  difcipUne.  Si  la  pra- 
tique changeoit  ,  il  faudroit  néceffairement  en  revenir  à  croire 
que  comme  un  Sacrement  conféré  félon  un  rit  effentiellement 
altéré  ,  n  imprime  point  de  caractère  ;  il  nen  impnmeroit  pas 
davantage  s'il  étoit  conféré  hors  de  l'Eglife, 

OBSERVATION, 

Jamais  la  queftion  de  la  réitération  des  Sacrements 
conférés  hors  de  l'Eglife,  n'a  été  une  queftion  de  pure 
difcipline  ;  &  le  Concile  de  Trente  ,  en  décidant  que  le 
Baptême  conféré  hors  de  TEglife  eft  valide  ,  &  ne  peut 
fe  réitérer  ,  n'a  fait  que  fuivre  plus  de  mille  ans  après  ,  la 
décision  du  fameux  Concile  ***  ,  où  les  Donatiftes  qui 
foutenoient  la  réitération  ,  furent  condamnés.  Cette 
queftion  ,  qui  pouvoit  être  un  doute  dans  les  premiers 
temps ,  efl  devenue  un  dogme  tant  par  cette  décifion , 


*  Confiteor  tibi  ;.Pater,  quin  abfcondifti  hcEc  à  fapientibus  &  pru- 
dentibus ,  & revelafti  ea  parvulis.  Matth.  c.  il.  v.  2/. 
**  Ibid,  Défenfe,  &c. 
***  Concile  d'Arles,  Van  ^l^* 
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que  par  la  tradition  confiante  de  TEglife  ,  qui  donne  à  ce 
Concile  toute  la  force  d'un  Concile  œcuménique  ,  &  qui 
a  été  (i  vénérable  à  toute  l'antiquité  ,  que  faint  Auguf- 
tin  même  le  cite  prefque  toujours  fous  ce  nom  ;  mais  le 
Père  le  Courayer ,  qui  eft  Anglican  fur  le  Sacrifice  de 
la  MefTe  ,  au  mépris  du  Concile  de  Trente  ,  efl  encore 
Donatifle  au  mépris  du  Concile  d'Arles  ,  &  de  toute 
l'antiquité. 

HUITIE'ME    PROPOSITION. 

Ce  îiejl  point  parler  exaclement ,  que  de  dire  que  le  Sa- 
cerdoce des  Chrétiens  fe  tire  de  ce  que  Je  S  U  S-C H  R  l  S  T 
ejl  immolé  dans  rEuchariflie. ...  llefl  vrai  que  comme  de  tou- 
tes les  fonctions  qui  concernent  le  culte  extérieur  ,  Un  y  en  a 
point  de  plus  folemnelle  &  de  plus  fainte  que  celle  de  Uobla^ 
don  de  V Eucharijlie  ,  on  la  regarde  communément  comme 
celle  qui  conjlituè  proprement  le  Sacerdoce  :  MAIS  c'fST 

UNE  ERREUR. 

OBSERVATION. 

Il  efl  vrai  que  ce  que  l'on  vient  de  lire  efl  une  er- 
reur ,  mais  cette  erreur  efl  toute  dans  le  Père  le  Cou- 
rayer; elle  n'efl  pas  du  moins  dans  faint  Paul,  qui  dit, 
que  tout  prêtre  efl  defliné  pour  offrir  des  facnfices  *.  Elle 
n'efl  pas  non  plus  dans  le  Concile  de  Trente  ,  qui ,  en  par- 

*  Omnis  Pontifex  ex  hominibus  afllimptus...  ut  offerat  dona  &  fa- 
crificia  pro  peccatis.  H<x,br,  c,  j. 
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lant  du  facerdoce  inftitué  par  Jesus-Christ  ,  & 
conféré  à  fes  Apôtres  ,  &  à  tous  leurs  fucceffeurs  dans 
le  facerdoce  ,  dit  pareillement ,  quilconfifle  dans  lapuif- 
fance  qui  leur  efl  donnée  de  confacrer  ,  &  d'' offrir  fon  corps  & 
fonfang*i  &  qui  dans  le  premier  canon  qui  fuit  cet  ar- 
ticle 5  prononce  anathême  contre  les  bouches  téméraires 
qui  oferoient  avancer  le  contraire  **. 

NEUVIEME  PROPOSITION. 

La  fuprémacie ,  ou  redamée  par  les  Rois  d'Angleterre  ,  ou 
accordée  par  les  loix ,  ne  conjijle  point  dans  aucune  portion  du 
facerdoce ,  mais  dans  une  extention  de  j urif diction,  quifoumet 
à  leur  tribunal  &  les  caufes  &  les perfonnes  eccléfiajliques  ,  & 
qui  dépouille  le  Pape  de  toute  autre  puiffance  étrangère  _,  d'une 
autorité  qu'une  longue prefcription  ,  r exemple  des  autres  Egli- 
Ces  d'Occident  ,  &  le  fruit  de  fon  apoflolat  lui  avoient  ac- 
quife,,.  Mais  quelque  odieux  que  fou  ce  titre  ,  onnauroitpas 
plus  de  peine  à  le  juflifier  que  celui  de  Vicaire  de  Je  sus- 
Christ,  pris  par  le  faim  Roi  Edouard,  un  de  leurs  pré- 
deceffeurs.  Le  malheur  efl  que  leurs  vues  n'ont  pas  été  auffi 
pures  que  celles  de  ce  faim  Roi  ,  &  qu'il  ef  plus  difficile  de  ne 
pas  condamner  leur  conduite  ,  que  de  trouver  un  fens  favorable 


*  Hoc  aurem  ab  eodcm  Domino  Salvatore  nofiro  inflimtum  efTe  , 
atque  Apoftolis  eorumque  fuccelToribus  in  facerdotio  poteflatem  tra- 
ditam  confccrandi  ofFerendi  &  miniftrandi  corpus  &  fanguinem  ejus. 
Seff.  11.  cl.  de  Or  âme, 

**  Si  quis  dixerit  non  efTe  in  novo  teftamento  facerdotium  vifibile 
&  externum ,  vel  non  eflTe  poteflatem  aliquam  confecrandi  &  ofFerendi 
corpus  Ôc  fanguinem  Domini ,  anathema  fit.  Sejf,  22,  Can.^, 
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à  la  qualité  de  chef  de  rEglife  qu'ils  avaient  ufurpée, 

0  B  S  ERVAT  10  N. 

Ce  n  eft  ni  la  prelcription  ni  l'exemple  des  autres  Egli- 
fes  ,  ni  le  fruit  de  fon  apoftolat  qui  ont  donné  au  Pape  la 
qualité  de  chef  de  l'Eglife.  C  eft  fon  fiége.  C  eft  la  chaire 
de  faint  Pierre  où  il  eft  aflis.  Sa  primauté  n'eft  pas  un  droit 
acquis.  Ce  n'eft  ni  une  conquête  ni  une  conceftîon.  C'eft 
un  droit  divin  ,   donné  par  Jesus-Christ  feul 
quand  il  a  dit  à  faint  Pierre  :  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglife  ■^.    Ainfî  cette  prérogative  ,  qui  eft 
toute  divine  ,  &:  qui  ne  tient  rien  de  la  main  des  hom- 
mes ,  eft  inaliénable  &  inadmiffible  ;  elle  ne  peut  ni  être 
ufurpée  par  la  force  ,  ni  être  accordée  par  les  loîx  ,  ni 
être  transférée  fur  aucune  autre  tête  du  monde ,  ni  en- 
fin fe  perdre  dans  les  chaînes  &  dans  la  captivité.  Saint 
Pierre  dans  les  liens  ,  les  Papes  fugitifs  &  perfécutés 
&  les  Papes  martyrs  fur  des  échafaux  ,  étoient  encore 
Princes  &  chefs  de  toute  l'Eglife.  Comment  donc  le  Père 
le  Courayer  pourroit-il  trouver  un  fens  favorable  à  la 
qualité  de  chef  de  l'Eglife  ,  ufurpée  par  les  Rois  d'An- 
gleterre ? 

DIXIE'ME  PROPOSITION. 

Les  Députés  chargés  de  la  compofition  de  la  Liturgie  Angli- 
cane  ,  ne  donnoient pas  aveuglement  dans  les  vues  de  Calvin 
&  étoient  prefque  autant  éloignés  d'un  culte  aujji  nud  &  aujjî 


*  Matth,  ç,  I C,  V.  I  S. 
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dépouillé  y  que  celui  quil  voulait  établir  ,  que  de  la  multitude 
des  cérémonies  quifcmblent  accabler  le  nôtre,,.  Et  l'Angleterre 
dans  la  fubjîitution  du  Rituel  d'Edouard  au  Pontificat  Ro- 
main ,  n'a  fait  autre  chofe  que  de  revenir  à  la  fimplicité  du 
rit  ancien. 

O  B  SERVATIO  N. 

Il  eft  étonnant  que  le  Père  le  Courayer  ,  élevé  dans  une 
maifon  ,  où  TOffice  Divin  fe  fait  avec  tant  de  décence  & 
tant  d'édification  ,  porte  néanmoins  le  mépris  pour  nos 
cérémonies  ,  jufqu'à  leur  préférer  la  Liturgie  Anglicane. 
Mais  s'il  fe  fent  accablé  fous  la  multitude  de  nos  cérémo- 
nies ,  pouvons-nous  efperer  qu'il  foit  fenfîble  à  la  pein- 
ture touchante  que  les  Pères  du  Concile  nous  en  font ,  en 
nous  repréfentant  que  ^  ce  bel  ordre  &  cette  pompe  majefiueufe 
de  nos  cérémonies  ,  faifoient  dès  les  premiers  temps  l'ornement 
&  la  parure  de  l'époufe  de  Je  sus -Christ, fi  conve^ 
nable  à  l'appareil  du  facrifice  de  fon  époux  ,  fi  propre  à  tou- 
cher le  cœur  ,  &  à  élever  l'efprit  des  fidèles  à  la  contemplation 
des  divins  myfieres  qu'il  renferme.  A  la  beauté  &  àla  magnifi- 
cence de  cette  peinture  ,  faite  en  faveur  des  âmes  fenfib les  ,  les 
Pères  du  Concile  ont  ajouté  des  menaces  pour  reveiller  les  âmes 
affoupies  ,  ou  accablées  fous  la  multitude  de  nos  cérémonies  ,  en 
prononçant  anathéme  contre  ceux  qui  les  mépriferoient  ^^ .  De 


*  Concil.  Tr'xâ,  Sejf.  22.  r^p.  y. 

**  Si  quis  dixerit  caeremonias  ,  veftes  ,  &  externa  fîgna  quibus 
in  Miflarum  celebratione  Ecclefia  catholica  utitur,  irritabula  impieratis 
elTe  magis  quàm  officia  pietatis ,  anathema  fit.  SeJf,  22.  Can,  7. 
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bonne  toi  le  Père  le  Courayér  peut-il  avec  quelque  pu- 
deur reconnoître  &  citer  encore  le  faint  Concile  de 
Trente  ,  où  à  chaque  page  il  trouve  des  anathêmes  lan- 
cés contre  lui. 

A  CES  CAUSES, &  pour  prémunir  les  Fidèles  de 
notre  Diocèfe  contre  la  do6}rine  contenue  dans  les  Pro- 
portions ci-defTus 'e:xpofées  ,  après  avoir  invoqué  le  faint 
Efprit ,  &  en  avoir  conféré  avec  nos  très-chers  &  véné- 
rables Frères  ,  les  Chanoines  Sz  Chapitre  de  notre  Eglîfe 
cathédrale  ,  nous  déclarons  lefdites  Propofitions  refpe6li- 
vement  fauiïes  ,  téméraires ,  fcandaleufes  ,  injurieufes  à 
l'Eglife  &  au  faint  Siège  ,  fayoc^ant  le  fchifme  &  l'hére- 
fie  déjà  condamnées  par  Iç  'lamt  Concile  de  Trente  ,  & 
hérétiques.  '  !  "' l^' '' K*?f^' '',: 

Au  relie  ,  mes  chers  Frères ,  nous  proteftons  devant 
Dieu  que  nous  n'avons  dans  le  cœur  aucune  aigreur  con- 
tre le  Père  le  Courayér  ;  nous  honorons  fonilluflre  Con- 
grégation 5  &  nous  cheriflbns  fa  perfonne  en  cenfurant  fa 
dodrine  ;  s'il  aime  encore  l'Eglife ,  il  a  des  talents  pour 
la  fervir.  Mais  nous  l'invitons  à  commencer  par  l'édi- 
fier ,  en  retraçant  publiquement  les  erreurs  qu'il  a  pu- 
bUées.  Peut-être  n'ont-elles  fait  qu'échapper  à  fon  zélé  ; 
mais  le  zélé  eft  toujours  humble  quand  il  eu  fincere.  Il  y  a 
moins  de  honte  à  tomber  ,  qu'il  n'y  a  de  gloire  à  fe  rele- 
ver. Nous  prions  Dieu  de  tout  notre  cœur  de  lui  en  don- 
ner le  courage  &  la  force  ,  &  à  vous ,  mes  chers  Frè- 
res ,  la  grâce  de  profiter  de  l'inftruftion  que  nous  vous 
donnons  dans  le  préfent  Mandement ,  fur  plufieurs  arti- 
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des  de  la  foi  ,  &  principalement  fur  le  Sacrifice  de  la 
MefTe  ,  qui  contenant  la  fource  de  toutes  les  grâces  , 
doit  être  aufli  le  principal  objet  de  votre  pieté  &  de 
votre  culte.  Donné  à  Bazas  dans  notre  Palais  Epifco- 
pal  y  le  quinze  du  mois  de  Février  mil  fept  cents  ving- 
huit. 

t  E.  Evêque  de  Ban^s^ 
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INSTRUCTIONS 

FAITES  ET  PRONONCÉES 
EN  COURS  DE  VISITES. 


PREMIERE  INSTRUCTION 
AVANT 

LA   CONFIRMATION. 

Euntes  ergo  docete  omnes  gentes  haptifantes  eos  in 
nomine  Patrls ,  &  Filii ,  &  S^irhus fanEli, 

Allez  donc ,  enfeignez  toutes  les  nations ,  &  bapti- 
fez-les  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint 

Efprit. 

Ces  Paroles  font  de  faint  Matthieu  ,  chap.  28.  v.  ^. 


E  font  ,  mes  chers  Frères  ,  les  paroles  que 
J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  dit  à  fes  Apôtres ,  quand 
après  fa  Refurreftion ,  il  les  envoya  prêcher 
fon  Evangile  à  toutes  les  nations.  Et  c'eft  en 
vertu  de  cette  première  miffion  donnée  aux  Apôtres  , 
6c  continuée  à  leurs  fuccefleurs  ,  que  je  viens  aujour- 
d'hui vous  inftruire  ,  &  vous  vifîter  au  nom  du  Père  , 
&  du  Fils  ,  &  du  faint  Efprit.  In  nomine  Patris  y  &  Filii  , 
Q  Spiritûsfancii, 
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Voilà ,  mes  chers  Frères  ,  dans  ces  dernières  paroles  , 
labregé  de  tous  nos  Myfteres  ,  &  le  fondement  de  tou- 
tes nos  efpérances.  Un  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  Père  , 
Fils  ,  &  faint  Efprit.  Voilà  notre  foi  :  voilà  notre  religion. 
Et  ceux  qui  l'ont  publiée ,  fçavoient  la  faire  croire  ,  ou 
mourir  pour  la  défendre.  Paroles  vitlorieufes  &  triom- 
phantes ,  qui  ont  captivé  la  raifon  fous  le  joug  de  la  foi , 
qui  ont  vaincu  le  monde  ,  lafTé  les  tyrants  ,  &  couronné 
les  martyrs.  IIc:bc  ejl  vicloria  quœ  vicit mundum  fides  nojlrci  *. 
Paroles  puiflantes  ,  &  efficaces  ,  qui  nous  font  fentir  la 
vérité  de  tous  nos  myileres  ,  fans  les  comprendre  ;  qui 
nous  font  defirer  ,  &  efperer  les  biens  à  venir  ,  fans  les 
voir  ;  &  qui  nous  donnent  dès  cette  vie  un  avant-goût  du 
bonheur  de  l'autre ,  par  le  feul  attrait  des  promefTes. 

Mais  non-feulement  la  foi  que  nous  avons  aux  trois 
Perfonnes  Divines  ,  eft  l'abrégé  de  tous  nos  myfteres  ,  & 
le  fondement  de  nos  efpérances  ,  elle  efl:  encore  la  fource 
de  toutes  les  grâces  que  les  Sacrements  nous  confèrent.  Et 
en  effet ,  fommes-nous  régénérés  par  les  eaux  facrées  du 
Baptême  ?  c'eft  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint 
Efprit.  Sommes-nous  fortifiés  par  la  grâce  de  la  Confir- 
mation ?  c'eft  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint 
Efprit.  Nos  péchés  nous  font-ils  remis  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  ?  c'eft  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du 
faint  Efprit.  Sommes-nous  nous-mêmes  miniftres  du  Sei- 
gneur ,  confacrés  par  le  caradere  du  facerdoce  ?  c'eft  au 
nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint  Efprit.  Avons-nous 

*  I.  Joan.  f.  j.  V.  ^. 
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la  foi ,  lelpérance  ,  &  la  charité  ?  c'ell  en  vertu  du  Père  , 
&  du  Fils ,  &  du  faint  Eiprit.  En  vertu  du  Père  qui  nous 
a  créés  ;  voilà  la  foi  :  en  vertu  du  Fils  qui  nous  a  rache- 
tés ;  voilà  la  charité  :  &  en  vertu  du  faint  Efprit  qui  nous 
a  fanftifiés  ;  voilà  lefpérance.  Tant  il  eft  vrai  ,  dit  faim 
AugulHn  ,  que  dans  la  religion  chrétienne  il  n'y  a  point 
de  grâces ,  point  de  vertus ,  point  de  mérites  ,  point  de 
juiHhcanons ,  ni  de  falut  à  efperer  ,  qu'au  nom  du  Père  , 
&  du  Fils  ,  &:  du  faint  Efprit. 

De-là  ,  mes  chers  Frères  ,  cette  fainte  &  ancienne  cou- 
tume que  nous  tenons  des  Apôtres ,  de  ne  rien  entrepren- 
dre ,  de  ne  rien  commencer  ,  &  de  ne  rien  finir  ,  fans  in- 
voquer les  noms  de  la  très-fainte  Trinité  ,  &  fans  tracer  en 
même  temps  de  notre  main  ,  fur  notre  front  &  fur  notre 
cœur  ,  ces  noms  facrés  avec  le  figne  de  la  croix  ,  qui  eit 
le  ligne  de  notre  falut.  Vous  fçavez  ,  mes  chers  Frères  , 
que  c'eft  là  la  première  leçon  qui  vous  a  été  donnée. 
Vous  ne  fçaviez  encore  ni  raifonner  ,  ni  prefque  parler  , 
qu'on  dreffoit  déjà  vos  mains  foibles  &  tendres  ,  à  faire  ce 
premier  exercice  de  votre  religion.  Pour  mieux  vous  ap- 
prendre à  connoître  &  à  aimer  J  E  s  u  s  -  C  H  r  i  s  T  ,  on 
vous  montroit  fa  croix ,  &:  on  vous  apprenoit  à  la  deiîi- 
ner  fur  vous-mêmes.  Et  comme  nul  ne  peut  être  fauve 
fans  la  foi  en  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  &  en  un  Dieu  en 
trois  perfonnes  ,  l'Eglife  a  voulu  que  fes  enfants  fuffent 
eux-mêmes ,  dès  leur  enfance  ,  le  premier  Hvre  vivant , 
où  la  croix  de  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  ,  &  les  noms  adorables 
du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint  Efprit  ,  fuffent  imprimés. 
Et  c'efl  fans  doute  ,  pour  n'en  perdre  jairiais  le  fouve- 
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nir  ni  Tufàge ,  que  l'Eglife  a  encore  voulu  que  toutes  les 
prières  que  nous  adrelibns  à  Dieu ,  foit  pour  lui  demander 
des  grâces ,  foit  pour  chanter  (es  louanges  ,  commençaf- 
lènt  toujours  par  le  figne  de  la  croix  ,  &  finifTent  par 
ce  verfet  éternel  ,  qui  nennuyera  jamais  les  Anges  à 
force  de  le  répeter  ,  Gloire  joit  au  Père ,  &  au  Fils  ^  &  au 
faim  Efprit,  Gloria  Patri ,  &  Fido  ,  &  Spiritui  fanfto. 

Qu  as-tu  donc  fait ,  malheureux  Calvin  ,  quand ,  en 
aboHflant  cet  ufage  fi  falutaire ,  tu  as  effacé  de  defTus  tous 
les  fronts  de  ta  fefte  abufée ,  le  fceau  inviolable  de  notre 
rédemption ,  avec  les  noms  facrés  du  Père  ,  &  du  Fils , 
&  du  faint  Efj^rit  ?  Perfide  !  tu  te  dis  encore  miniilre 
dejESUS-CHRiST,  &"tu  rougis  de  fa  croix  !  D'ac- 
cord avec  les  Juifs  &  les  Gentils  ,  elle  eil  donc  pour 
foi ,  comme  pour  eux  ,  une  folie  &  un  fcandale  ?  D'ac- 
cord avec  le  démon ,  tu  las  en  horreur  ;  &  plus  furieux 
que  lui ,  après  l'avoir  arrachée  des  mains  de  tous  tes  dif^ 
ciples ,  tu  leur  infpire  encore  de  la  renverfer  ,  de  la  bri- 
fer ,  de  la  brûler  dans  tous  les  lieux  où  la  pieté  de  nos  pères 
Tavoit  plantée  comme  letendart  &  la  plus  douce  efpé- 
rance  de  notre  falut  ?  Beniffez  donc  à  jamais  le  Seigneur  , 
mes  chers  Frères  ,  ou  de  n'avoir  jamais  été  livrés  aux 
fédu61ions  de  ce  faux  prophète  ,  ou  d'avoir  été  enfin 
défabufés  de  fes  pernicieufes  erreurs  ,  par  une  grâce 
toute  fpéciale  du  faint  Efprit. 

Mais  le  connoifTez-vous  bien  ,  mes  chers  Frères  ,  le 
faint  Efprit ,  &  l'avez-vous  jamais  reçu  ?  C'étoit  la  de- 
mande que  faint  Paul  faifoit  aux  Ephefiens  dans  la  vi- 
fite  qu'il  leur  fit ,  avant  que  de  leur  donner  la  Confir- 
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mation.  Avez-vous  reçu  le  faint  Efprit ,  leur  demanda- 
t-il  ?  Si  S piriium  fanclum  accepijlis  *  /  Héias  1  lui  répon- 
dirent-ils ingenuement ,  nous  ne  Tçavons  pas  même  s'il 
y  a  un  faint  Efprit.  Sed  neque  fi  Spiritus  fanclus  efi  ,  au- 
dlvlmus  *^.  J'ai  bien  peur ,  mes  chers  Frères ,  de  vous 
trouver  dans  la  même  ignorance  ,  &  que  vous  ne  me 
faiîîez  dans  votre  cœur  la  même  réponfe.  Je  crois  bien 
que  vous  pouvez  fçavoir  que  le  faint  Elprit  efl  la  troifié- 
me  perfonne  de  la  très-fainte  Trinité  ;  qu'il  e{\.  Dieu  com- 
me le  Père  ,  &  le  Fils  ;  égal  à  tous  les  deux  en  grandeur , 
&  en  puiflance  :  mais  cela  fuffit-il  pour  votre  falut ,  8c 
pour  le  befoin  que  vous  avez  fans  cefTe  de  lui  ?  Vous  con- 
noiiïez  le  Père  ,  parce  qu'il  vous  a  créés  :  vous  connoiA 
fez  le  Fils  ,  parce  qu'il  eft  mort  pour  vous  :  mais  qu'a  fait 
le  faint  Efprit  pour  vous  ?  &  qu'en  attendez-vous  ?  Je  vais 
vous  l'apprendre ,  mes  chers  Frères  ,  &  vous  dire  encore 
ce  que  faint  Paul  dit  autrefois  aux  Athéniens  ,  qui  facri- 
fioient  à  un  Dieu  inconnu.  Peuples  d'Athènes ,  leur  dit- 
il  ,  j'ai  vu  fur  la  porte  de  votre  temple ,  que  vous  ado- 
riez un  Dieu  fans  le  connoître  ^**.  Eh  bien  !  ce  Dieu 
que  vous  ne  connoifTez  pas  ,  c'efl  le  mien  ;  c'efl  le  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre  ;  c'eft  le  Dieu  des  chrétiens  que  je 
viens  vous  annoncer.  Et  quod  ignorantes  colitis  y  hoc  ego 
annuntio  vobis. 

Elevez  donc  vos  efprits  &  vos  cœurs  ,  Chrétiens  mes 

*  j^El,  c,  1^,  V.  I. 

**  Uid, 

***  Jùid.  c.  17.  V.  22.  &  25, 
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frères.  Juftes  qui  m'écoutez  ,  je  vais  vous  faire  connoitre 
le  Dieu  à  qui  vous  devez  toute  votre  juftice.  Pécheurs  in- 
vétérés ,  je  vais  vous  faire  connoître  le  Dieu  dont  vous 
avez  befoin  pour  fortir  du  malheureux  état  où  vous 

êtes. 

Le  faint  Efprit  poflede  en  lui-même  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité  ,  fans  aucune  dépendance  ni  du  Père  , 
ni  du  Fils  dont  il  procède.  Au  dedans  de  lui-même  ,  c'eft 
un  tréfor  fermé  &  rempU  de  toute  l'eflence  divine ,  in- 
communicable de  fa  part  au  Père  &  au  Fils.  Mais  au  de- 
hors de  lui-même  ,  c'eft  un  tréfor  de  grâces  toujours  ou- 
vert, &  toujours  inépuifable.  C'efl  la  fource  féconde  de 
tout  bien  ,  qui  coule  toujours  fans  pouvoir  jamais  tarir. 
C  eft  de  lui  que  procèdent  ,  comme  de  leur  principe  , 
tous  les  dons  de  la  nature  &  de  la  grâce.  C'eft  le  premier 
moteur  de  l'univers  ,  &  Famé  univerfelle  du  monde  ,  qui 
anime  tout ,  qui  rempHt  tout ,  qui  foutient  tout.  Il  efl:  la 
force  &  la  puiffance  du  Père  ,  il  eft  l'œil  &  le  bras  de  fa 
providence  pour  régler  tout ,  &  pourvoir  à  tout.  C  efl  de 
lui  que  procède  la  chanté  qu'il  a  répandue  dans  nos  cœurs  ■^. 
C'eft  de  lui  que  procède  la  fidélité  des  patriarches  ,  le  zélé 
des  martyrs  ,  &  la  pureté  des  vierges.  C'eft  de  lui  que 
procède  toute  vérité  qui  nous  eft  enfeignée  "^"^  ,  toute  juf- 
tice  qui  nous  eft  rendue  ,  &  toute  la  fagefle  quipréfide  aux 
confeils  des  bons  Rois.  Nousfommes ,  nous  vivons  ,  &  nous 


*  Rom.  c,  j".  V.  5". 

**  Ille  fpiritus  veritatis  docebit  vos  omnem  veritatem.  Joan*  c.  1 6, 
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agijjbns  dans  lui  * ,  &  il  prend  en  nous  autant  de  formes 
différentes  ,  que  fon  amour  &  nos  befoins  lui  en  infpjrent. 
C  ell  lui  qui  gémit  dans  le  pénitent;  c'eft  lui  qui  confole 
dans  le  jufte  affligé  ,  qui  combat  ou  qui  menace  dans  le 
pécheur ,  qui  exhorte  ou  qui  abfout  dans  le  confefleur , 
qui  inftruit  dans  le  dofteur  ,  qui  conduit  &  qui  édifie 
dans  le  paff eur ,  qui  prie  ,  &  qui  demande  en  nous  avec 
des  gemiffements  ineffables.  Ipfe  enim  pojlulat pro  nobis 
gcminbus  inenarrabilibus  ^^. 

Entrez  ,  mes  chers  Frères  ,  dans  la  maifon  du  juffe,  &: 
dans  ces  céleffes  demeures  où  le  faint  Efprit  réfîde  ;  vous 
en  fentirez  infailliblement  la  préfence ,  par  l'ordre  &  la 
paix  qui  y  régnent.  Mais  malheur  à  l'homme ,  malheur  aux 
familles ,  malheur  aux  royaumes  ,  &  aux  nations  entières , 
d'où  le  faint  Efprit  fe  retire.  Tout  fe  trouble  ,  tout  fe  bou* 
leverfe  ,  tout  s'abîme  ,  les  faifons  fe  dérangent ,  les  guer- 
res s'allument ,  la  famine ,  la  peffe ,  &  la  mort ,  ravagent 
le  monde.  Que  dis-je  }  le  monde  lui-même  n'eft  plus  , 
quand  le  faint  Efprit  n'y  eft  plus  ;  il  eft  englouti  dans  les 
eaux  du  déluge.  Vous  en  fçavez  l'hiffoire  ;  en  voici  la 
raifon. 

C'eft  que  le  faint  Efprit  étant  la  pureté  &  la  fainteté  mê- 
me ,  eft  incompatible  dans  des  coeurs  fouillés  par  le  péché. 
Or  avant  le  déluge  ,  toute  chair  avoit  corrompu  {qs 
voyes  ,  &  l'iniquité  étoit  tellement  montée  à  fon  comble  , 
que  Dieu  fe  repentant  d'avoir  fait  l'homme  ,  prononça  & 


*  AH:,  c.  17.  V,  28. 
**  Rom^  c.  S,  V,  26, 
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exécuta  ces  terribles  paroles  :  Mon  Efprit  ne  demeurera 
plus  dans  l'homme  ,  parce  qu'il  efl:  devenu  chair.  Non 
permanebit  Spintus  meus  in  homine ,  quia  caro  efl^» 

Voulez -vous  ,  mes  chers  Frères  ,  des  preuves  plus 
confolantes  de  la  force  &  de  la  puiflance  du  faint  Ef- 
prit ?  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui-mê- 
me ,  va  vous  les  donner.  C'étoit  au  fujetdu  plus  mémo- 
rable ,  &  du  plus  merveilleux  événement  ,  qui  foit  arrivé 
dans  le  monde  ,  qui  eft  la  publication  de  fon  Evangile , 
&  l'établifTement  de  fa  religion.  Encore  un  peu  de  temps  , 
&  vous  ne  me  verrez  plus.  Je  vous  quitte  ,  mes  chers 
Difciples ,  &  je  retourne  à  mon  Père  *^  :  il  efl  expédient , 
&  important  pour  vous  que  je  m'en  aille  ;  parce  que  fi  je 
ne  m'en  vais  pas ,  le  faint  Efprit  que  je  dois  vous  envoyer , 
ne  defcendra  pas  fur  vous  ;  &  dans  la  fcibleffe  &  l'igno- 
rance où  je  vous  laiffe  ,  vous  avez  néceffairement  befoin 
de  fa  force  &  de  fes  lumières.  Dans  le  deffein  de  fauver  le 
genre  humain  ,  il  faut  le  changer ,  &  renouveller  toute  la 
face  de  la  terre  ;  &  cet  ouvrage  eft  réfervé  au  faint  Efprit , 
ainfi  que  David  ,  mon  prophète  ,  l'avoit  annoncé  avant 
moi.  E  mines  fpiritum  tuum  _,  &  creahuntur  ,  &  renovabis  fa- 
ciem  terrœ  ***.  Mais  ce  grand  changement  doit  commen- 
cer par  vous ,  &  je  vous  ai  choifis  exprès  tels  que  vous 
êtes  ,  pauvres  ,  fans  fcience  ,  fans  éloquence  ,  fans  fer- 
meté &  fans  courage  ;  &  cela  pour  confondre  le  monde  , 


*  Gen.  c,  6.  V.  ^. 

**  Joan.  c.  1 6.  V.  6. 7.  I^,  1 6. 

***  rfalm,  103.  V.  50. 
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Se  pour  manifertcr  avec  plus  d'éclat  la  puifTance  du  faint 
Elprit ,  auteur  de  tous  ces  dons  ,  &  qui  vous  en  remplira 
tous.  Oui ,  tels  que  vous  êtes  ,  Je  vous  deflinc  à  être  tes  té- 
moins de  ma  do3nne  ,  de  mes  miracles  ,  6*  de  ma  réfurrecilon  , 
à  Jerufalem  ,  dans  toute  la  Judée  ,  dans  Samarie  y  &jufques 
•  aux  extrémités  de  la  terre  *.  Mais  attendez  encore  un  peu 
de  temps  :  ces  merveilles  ne  doivent  s'opérer  qu'après  la 
defcente  du  faint  Efprit  fur  vous.  Pour  lors  vous  ne  rou- 
girez plus  de  mon  nom  :  vous  commencerez  à  parler  ,  & 
à  parler  fçavamment  pour  la  première  fois  :  vous  parlerez 
même  toutes  les  langues  ,  fans  les  avoir  apprifes  :  vous 
n'en  parlerez  qu'une  feule  dans  le  même  difcours   :  ce 
difcours  s'adrefîera  à  plufieurs  nations  raffemblées  ,  & 
chaque  nation  croira  entendre  la  fîenne.  Plus  forts  alors 
que  Pierre  ne  le  fut  à  la  voix  de  la  fervante  de  Pilate  ,  vous 
braverez  les  tyrants  ,  vous  affronterez  la  mort ,  vous  brife- 
rez  les  idoles  des  faux  Dieux  ,  vous  renverferez  leurs  tem- 
ples ,  ôc  de  leurs  ruines  vous  bâtirez  mon  Eglife.  Mais  à 
qui  ferez-vous  redevables  de  tous  ces  prodiges  ?  Attendez 
le  faint  Efprit  ,  il  vous  l'apprendra.  Du  moins  vos  pre- 
mières foibleffes  vous  feront  bien  fentir  d'où  vous  fera  fi 
fubitement  furvenu  tant  de  force  &  tant  de  courage. 

Voilà  ,  mes  chers  Frères  ,  quels  étoient  les  Apôtres 
avant  que  de  recevoir  le  faint  Efprit ,  &  quels  ils  furent 
après  l'avoir  reçu.  O  vous  ,  mes  chers  enfants  ,  qui  vous 
difpofez  à  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation  ,  je 


*  ^/if.  c.  I.  V.  8. 
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VOUS  annonce  que  c'eft  le  même  Dieu  ,  &  le  même  faint 
Efprit  que  vous  allez  recevoir.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  defcen- 
dra  pas  for  vous  dans  le  même  appareil.  Il  ne  vous  donnera 
pas  ,  comme  aux  Apôtres  ,  le  don  des  langues  ,  ni  le  don 
des  prophéties  ,  ni  le  don  des  miracles.  Mais  fi  vous  êtes 
bien  difpofés  à  le  recevoir  ,  &  que  vous  lui  apportiez  un 
cœur  pur  &  exempt  de  péché  ,  je  vous  annonce  de  fa 
part  5  qu'il  va  defcendre  dans  vos  âmes  avec  fes  dons  les 
plus  précieux ,  &  que  vous  recevrez  comme  les  Apôtres  , 
ce  don  de  confeil  &  de  fagefîe  ,  pour  vous  conduire  dans 
les  voyes  de  la  vérité  ,  &  du  falut  :  ce  don  de  force  ,  pour 
réfîfter  à  l'ennemi  :  ce  don  de  crainte  ,  qui  pénètre  &  faifit 
les  âmes  d'une  fainte  frayeur  à  la  vue  des  jugements  de 
Dieu  :  ce  don  de  pieté  &  d'amour ,  qui  embrafe  les  cœurs 
des  plus  vives  ardeurs  de  la  charité.  Oui ,  mes  chers  Frè- 
res ,  dès  l'inflant  que  j'appUquerai  fur  vos  fronts  l'onclion 
facrée  ,  la  grâce  fanftifiante  coulera  dans  vos  âmes  :  vous 
fentirez  comme  les  Apôtres,  vos  cœurs  changés  :  vous 
ne  ferez  plus  durs  à  croire  ,  ni  lents  à  obéir  :  le  faint  EP 
prit  vous  fera  trouver  plus  d'attraits  dans  la  pieté  ,  &  plus 
d'amertume  dans  le  péché  :  vous  vous  trouverez  plus  fer- 
vents dans  vos  prières  ,  plus  retenus  dans  vos  paroles  , 
plus  modeftes  dans  l'Eglife ,  plus  timides  pour  le  mal ,  plus 
fermes  &  plus  réfolus  pour  le  bien ,  plus  modérés  ,  plus 
édifiants ,  plus  doux  &  plus  humbles  dans  vos  familles» 
Mais  fouvenez-vous  toute  votre  vie  du  foufflet  myfte- 
rieux  que  vous  allez  recevoir.  C'efi:  le  fymbole  vifible 
qui  vous  avertira  que  vous  devez  être  toujours  prêts  à  tout 
endurer  &  à  tout  foufFrir ,  les  affligions ,  les  injures  ,  les 
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affronts ,  &  la  mort  même  sM  le  falloit ,  pour  la  gloire  de 

JeS  US-Ch  RIST. 

Deicendez  donc  du  haut  du  ciel  ,  Efprit  faint  ;  foleili 
de  julliice ,  venez  difîiper  de  vos  rayons  céleftes  les  té-, 
nebres  de  ces  enfants  dociles  à  votre  voix ,  &  qui  défi- 
rent de  voir  votre  lumière.  Venifancle  Sp'uitus  ,  &  emitte 
cœlitùs  lucis  tuœ  radium. 

Père  des  pauvres  ,  venez  les  vifiter  dans  toute  la  magni- 
ficence  de  vos  dons.  Veni pater paupcrum  ,  vent  datormu- 
nenim. 

Efprit  confolateur  ,  faites-leur  fentir  de  bonne-heure 
combien  il  eft  doux&  confolant  d'habiter  avec  vous. 
Confolator  optime ,  dulcis  hofpes  aniftîce  ,  dulce  refrigenum» 

Dieu  puiffant  ,.  vou«  fçavez  que  fans  vous  il  n'y  a 
dans  l'homme  rien  de  pur  d}C-âi\x\r\ocet^t  Sine  tuo  numine 
nihil  ejl  in  homine  ,  nihil  cjl  innoxiunt. . 

Lavez  donc,  Seigneur  ,  toutes  nos  impuretés.  Lava 
quod  efl  fordidum,  Arrofez  toutes  nos  fécherefles.  Riga 
quod  ejl  aridum,  Gueriffez  toutês  nos  playes.  Sana  quod 
ejifaucium.  Amoliffez  la  dureté  de  nos  coeurs.  Fleciequod 
ejl  rigidum.  Echauffez-les  du  feu  de  votre  amour.  Fove 
quod  ejl  f rigidum.  Et  qu'ils  ne  s'écartent  jamais  de  vos 
voyes.  Rege  quod  ejl  devium. 

Dieu  libéral  ,  Dieu  magnifique  ,  donnez  à  ces  âmes 
fidèles  qui  efperent  en  vous  ,  tous  les  dons  que  vous  ap- 
portez à  ceux  que  vous  aimez.  Da  mis  Jldclilus  in  te  con- 
jidennbus  facrum  Jeptenarium.  Faites-leur  un  mérite  &  une 
récompenfe  de  vos  propres  dons.  Da  vinutis  meritum.  M- 
feurezleurfalut.  Dajalutis  exitum.  Et  qu'ils  jouiffent  avec 
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vous ,  &  fur  la  terre  ,  Se  dans  le  ciel  ,  de  la  paix  éter- 
nelle. Da  perenne  gaudium,  C'eft  ce  que  je  vous  fou- 
haite ,  mes  chers  Frères ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils , 
&  du  faint  Efprit, 


^**<|r^<i4V^.. 
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SECONDE  INSTRUCTION 

EN    VISITANT 

LES     CIMETIERES. 

VO  I  c  I  ,  mes  chers  Frères  ,  cette  terre  fainte  ,  qui 
couvre  les  cendres  de  vos  parents  &  de  vos  amis  , 
&  qui  fera  un  jour  la  dépositaire  des  vôtres.   C'efl  ici 
que  leurs  tombes  vous  demandent  le  fecours  de  vos  priè- 
res. Ayez  pitié  de  nous  ,  vous  difent-ils ,  vous  fur  tout, 
qui  nous  avez  été  fî  chers.  Miferemini mel  ^  miferemini mei ^ 
faltem  vos  amici  mei  ^.  Ce  font  vos  pères  ,  ce  font  vos  mè- 
res ,  ce  font  vos  enfants.  Vous  les  avez  tant  pleures  à  leur 
mort.  Mais  ce  n'étoit  pas  des  pleurs  qu'il  leur  falloir ,  c'é- 
toit  des  prières .  Vous  avez  même  été  la  plupart  long-temps 
inconfolables  de  les  avoir  perdus .  Mais  de  quoi  leur  a  fervi 
votre  douleur  ?  Vous  les  pleuriez  ,  parce  qu'ils  vous  fai- 
foient  du  bien  ,  &  vous  vous  êtes  confolés  avec  le  bien 
qu'ils  vous  ont  laifTés.  C'eft-à-dire  ,  que  vous  les  oubliez 
dans  le  temps  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  pour  eux  ,  & 
qu'ils  ont  tout  fait  pour  vous.  Cependant  l'Ecriture  vous 
apprend  ,  que  c'ejl  une  fainte  &  falutaire  pe?ifée  de  prier  pour 
les  morts ,  afin  de  les  délivrer  de  leur  péché**.  L'Eglife  vous 
y  invite  parfes  exemples.  La  nature  vous  dit  que  vous  le 

*  Joh.c.  i^.v.21. 

**  2.  Mach,  c,  12,  V,  ^5, 
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devez  ,  &  vos  propres  intérêts  vous  y  engagent.  Les  âmes 
que  nous  recommandons  à  vos  prières  ,  font  des  âmes  pré- 
deftinées  ,  qui  achèvent  d'expier  par  les  fouffrances  du 
purgatoire ,  les  péchés  pour  lefquels  elles  n'ont  pas  fait  fur 
la  terre  une  pénitence  fuffifante.  Mais  ces  âmes  font  ché- 
ries de  Dieu ,  &  il  ne  les  punit  qu'à  regret.  De  forte 
qu'en  priant  pour  elles  ,  vous  appaifez  fa  juftice  ,  &  vous 
attirez  fa  mifericorde  fur  vous-mêmes.  Ainfi  vos  prières 
ont  un  double  effet ,  en  ce  qu'en  abrégeant  leurs  peines  , 
vous  les  mettez  en  état  d'abréger  un  jour  les  vôtres.  Quelle 
confolation  ,  &  quel  tréfor  pour  nous ,  d'être  aflurés  qu  eu 
devenant  les  libérateurs  de  nos  frères  ,  nous  nous  en  fai- 
fons  pour  nous-mêmes  des  amis  &  des  interceffeurs  au- 
près de  Dieu  !  Oui  ^  mes  chers  Frères  ,  c'eft  la  doftrine 
de  l'Eglife  ,  &  le  privilège  de  la  fainte  religion  où  Dieu 
nous  a  fait  naître  ;  que  la  mort  ne  rompt  que  les  liens  de  la< 
nature  ,  fans  qu'elle  puifTe  toucher  aux  Hens  facrés  de  la 
grâce  &  de  la  charité  ,  qui  unifient  étroitement ,  &  à  la 
vie  ^  &  à  la  mort ,  &  après  la  mort ,  tous  les  fidèles  qui 
font  nés  dans  f^n  fein  ,  &  qui  y  meurent  en  état  de  grâce. 
Et  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  Communion  des  Saints  ,  qui  fait 
l'article  &  le  dogme  de  notre  foi ,  le  plus  intéreffant ,  &  le 
plus  confolant  pour  nous.  En  effet ,  quel  bonheur  d'être 
les  enfants  d'une  Eglife  ,  dont  le  zélé  &  la  charité  s'éten- 
dent au-delà  de  notre  mortalité  ;  qui  depuis  notre  naif- 
fance  jufqu'à  notre  mort ,  &  depuis  notre  mort  jufqu'à  ce 
qu'elle  nous  ait  remis  dans  le  fein  de  Dieu  ,  ne  nous  perd 
point  de  vue ,  nous  fuit  toujours  ,  &  nous  afTifle  toujours. 
Aux  approches  de  la  mort ,  elle  vole  à  notre  fecours ,  les 
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mains  pleines  de  tous  les  tréfors  que  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T 
ne  lui  a  laiiTés  que  pour  nos  beloins.  Comme  une  mère 
pleine  de  tendreffe  8c  de  courage  ,  elle  s'emprefTe  au- 
près de  nous ,  elle  nous  confole  ,  elle  nous  dîfpofe  &  nous 
prépare  au  grand  pafî'age  de  la  vie  à  l'éternité  ;  elle  nous 
effraye  à  la  vue  des  jugements  de  Dieu  ,  &  nous  rafTûre  à 
la  vue  de  les  grandes  mifericordes  ;  elle  exhorte  notre  ame 
à  quitter  la  prifon  ,  qui  tombe  &  fe  démolit  ,  &  ne  nous 
ferme  enfin  les  yeux ,  qu'après  nous  avoir  mis  dans  le  che- 
min du  ciel ,  en  conjurant  les  Anges  &  les  Saints  de  venir 
au-devant  de  nous  ^.  Après  la  mort  Ton  amour  redouble 
&  éclatte  en  prières.  Elle  intérefTe  le  ciel  &  la  terre 
pour  nous.  Elle  appelle  à  notre  fecours  ,  &  Tes  premiers 
enfants ,  qui  jouiffent  déjà  des  promelTes  ,  &  ceux  qui 
les  attendent  encore.  Marques  bien  certaines  qu'une  telle 
Eglife  efl:  notre  véritable  mère.  O  mort ,  toute  prochai- 
ne que  tu  fois  ,  je  ne  te  crains  plus  fous  la  proteftion  d'une 
mère  il  tendre  &  lî  attentive  !  Je  fçai  qu'en  mourant  il  me 
reliera  le  fecours  de  fes  prières  ,  &  que  par  fes  fuffrages  , 
les  mérites  infinis  de  la  pafîion  &  de  la  mort  de  mon  Sau- 
veur ,  me  fuivront  encore  au-delà  du  trépas.  Cette  efpé- 
rance,  Seigneur,  me  confole  &  me  ralTeure  ;  &  fans  cefler 
de  craindre  ,  je  fens  que  c'efi:  vous-même  qui  l'avez  mife 
dans  mon  cœur.  Repofita  efl  hœc  fpes  nua  in  finumeo  **. 
Que  vous  êtes  donc  à  plaindre  à  la  mort ,  enfants  dé- 


*  Subvenite  fanàli  Dei ,  occurrite  Anc-eli  Domini  ,  fufcipiente» 
animam  ejus ,  ofFerentes  eam  in  confpedu  altiffimi, 
**  Job,  c.  i^.v.  27. 
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ferteurs  qui  avez  quitté  TEglife  ,  ou  qui  avez  tant  de  pei- 
ne à  y  rentrer  !  Avouez-le  aujourd'hui ,  que  la  déplora- 
ble Eglife  qui  vous  a  féduits ,  eft  une  mère  bien  pauvre  & 
bien  ftérile  ,  ou  bien  peu  lenfible  aux  befoins  de  fes  en- 
fants. Elle  vous  laifîe  vivre  &  vieillir  dans  votre  péché  , 
fans  Sacrements  ,  fans  pénitence  ,  fans  abfolution  pour  en 
fortir  ;  &  comme  une  mère  dénaturée  jufqu'à  la  fin  ,  elle 
vous  laifTe  mourir  ,  comme  elle  vous  avoit  laiffé  vivre  , 
fans  lecours  ,  fans  confolation  &  fans  refTource.  Elle  en- 
terre vos  corps  ,  comme  les  corps  des  bêtes  ,  fans  pour- 
voir au  falut  de  vos  âmes  ,  qu  elle  laiffe  dans  un  oubli  &c 
dans  un  abandon  général  ,  comme  les  impies  ,  dont  la 
mémoire  &  le  fouvenir  périfTent  avec  eux  *. 

Je  reviens  à  vous  ,  mes  chers  Frères  ,  avec  confola- 
tion ,  parce  que  je  vous  regarde  comme  des  véritables  en. 
fants  de  l'Eglife ,  qui  fe  fouviendra  de  vous  jufqu'à  la  con- 
fommation  des  fiécles  ,  &  dont  la  mémoire ,  félon  le  faint 
Efprit  même  ,  fera  dans  une  éternelle  bénedi^lion.  Mais 
qu  arrivera-t-il  û  vous  négligez  de  prier  pour  le  repos  des 
morts  ?  Il  arrivera  que  vous  ne  laifl'erez  à  votre  mort  que 
des  ingrats  ,  comme  vos  pères  en  ont  laiffé  ;  &  que  par 
un  jufle  jugement ,  Dieu  permettra  que  vos  enfants ,  vos 
héritiers  ,  &  vos  amis ,  vous  oublieront  ,  vous  abandon- 
neront ,  comme  vous  aurez  oublié  &  abandonné  les  au- 
tres. Redoublez  donc  plutôt  votre  zélé  &  votre  charité , 
pour  avancer  le  bonheur  des  fidèles  avec  lefquels  vous 
;avez  vécu.  Leurs  peines  ne  feront  pas  éternelles  ,  & 

*  /y:  p.  V.  7. 
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vos  péchés  le  feront  peut-être.  Faites -vous  donc  des 
amis  auprès  de  Dieu  ,  pour  en  attirer  fur  vous  dès  cette 
vie  ies  grâces  &  les  bénedi6lions  qui  vous  font  néceflaires 
pour  vivre  en  bons  chrétiens  ,  pour  mourir  en  état  de 
grâce  ,  &  pour  vous  retrouver  &  vous  réunir  un  jour  avec 
eux  dans  le  fein  de  Dieu.  Ce  que  je  vous  fouhaite  ,  au 
nom  du  Père  ,  Se  du  Fils  ,  &  du  faint  Efprit. 
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TROISIEME  INSTRUCTION 

EN    VISITANT 

LES  FONTS  BAPTISMAUX. 

Sur  les  Obligations  &  les  Promejfes  du  Baptême. 

C'E  S  T  ici ,  mes  chers  Frères  ,  que  vous  avez  reçu  le 
premier  de  tous  les  Sacrements  ,  &  celui  qui  vous 
a  difpofés  à  tous  les  autres.  C'efl:  le  lit  nuptial  où  l'E- 
glife  vous  a  enfantés  à  Jesus-Christ.  C'efl  le 
germe  de  l'immortalité  &  de  la  gloire  qui  vous  ont  été  pro- 
mifes.  C'efl:  le  berceau  de  la  foi  ,  de  l'efpérance  &  de  la 
charité.  C'efl:  la  fource  univerfelle  de  toutes  les  grâces 
&  de  toutes  les  vertus  ,  &  qui  devenue  féconde  en  mer- 
veilles dès  fon  origine  ,  a  peuplé  les  déferts  de  iaints  Soli- 
taires ,  a  fait  couler  les  larmes  de  tous  les  pénitents ,  &  le 
fang  de  tous  les  martyrs.  C'efl:  enfin  de  ces  Fonts  facrés  , 
étabUs  dans  toutes  nos  Eglifes ,  que  font  fortis  tout  ce  qu'il 
y  a  de  jufles  fur  la  terre  ,  &  de  faints  dans  le  ciel. 

Mais  ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  il  ne 
fuffit  pas  d'avoir  été  baptifé  pour  être  fauve  :  le  Baptême 
efl  la  fource  du  falut ,  mais  il  n'en  eft  pas  la  confommation. 
C'eft  le  fceau  de  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  a  contrac. 
tée  avec  vous  ,  mais  cette  alliance  fainte  vous  impofe  de 
grandes  obligations ,  dont  vous  allez  voir  l'origine  &  le 
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modèle  dans  rancienne  alliance  que  Dieu  fit  autrefois  avec 
ion  peuple.  Allez  ,  Moife  ,  delcendez  ,  dit  le  Seigneui- 
Tur  la  montagne  de  Sinaï  *.  Voici  ce  que  vous  direz  à  la 
mailbn  de  Jacob  ,  &  ce  que  vous  annoncerez  de  ma  part 
aux  enfants  d'Ifraèl.  Vous  fçavez  comme  je  vous  ai  déli- 
vrés de  la  captivité  de  l'Egypte  ^^.  J'ai  commandé  aux 
éléments  de  vous  obéir.  Je  vous  ai  fait  traverfer  les  mers 
à  pied  fec,  &  comme  fi  vous  euffiez  été  portez  fur  les  aîles 
des  aigles  ***  ,  j'ai  fait  defcendre  comme  une  pierre  dans 
ces  profondes  mers  ,  &  j'y  ai  enfeveli  votre  fuperbe  enne- 
mi avec  toute  fon  armée.  Dans  le  défert  je  vous  ai  nourris 
d'un  pain  defcendu  du  ciel  :  dans  la  foif  ardente  qui  vous 
confumoit  ,  j'ai  fait  fortir  du  rocher  des  fources  abon- 
dantes pour  vous  défalterer ,  &  vous  conduire  dans  cette 
terre  de  bénedi^Hon  que  j'ai  promife  à  vos  pères.  Mais  il 
eft  temps  de  vous  déclarer  les  conditions  de  l'alliance  que 
j'ai  faite  avec  eux  ,  &  que  je  veux  renouveller  avec  vous. 
Si  donc  vous  écoutez  ma  voix  f  ,  ^i  vous  êtes  fidèles  à  mes 
loix  &  à  mes  commandements ,  je  ferai  de  vous  un  peu- 
ple choifi  ,  &  une  nation  fainte  qui  me  fera  fpécialement 
confacrée  ,  &  que  je  difHnguerai  de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Hœc  dices  domui  Jacob  ,  &  annunciabis  filiis  IfraëL 
Les  Ifraèlites  frappés  des  merveilles  qui  fe  paflbient  fur 


*  Exod.  cap.  ip.  -î^.  5.  4.  J.  &c. 
**'  Ipfi  vidiftis  quse  fecerim  yEgyptiis. 
***  Quomodo  portaverim  vos  fliper  alas  Aquilarum.  v.  4., 
■f  Si  ergo  audierids  vocem  raeam  &  cuflodieritis  paélum  meum , 
eriiis  mihi  in  pecuiium  de  cunélis  populis..  &gens  fanâa.  c.  j.  &  6, 
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la  montagne  ,  &  de  toutes  celles  que  Dieu  avoit  opérées 
en  leur  faveur  ,  répondirent  :  allez  ,  Moïfe  ,  allez  dire  au 
Seigneur  *  que  nous  ferons  tout  ce  qu'il  a  dit  ,  &  que 
nous  ferons  fidèles  à  toutes  fes  loix. 

Je  viens  ,  mes  chers  Frères  ,  de  la  part  du  même  Dieu  , 
renouveller  une  alliance  encore  plus  parfaite ,  &  qui  exige 
de  vous  de  plus  grandes  promefTes.  Vous  avez  ,  par  le 
Baptême  ,  reçu  des  grâces  plus  précieufes  que  toutes  cel- 
les que  les  Ifraèlites  avoient  reçues.  Ils  n'a  voient  été  déli- 
vrés que  de  la  tyrannie  de  Pharaon ,  &  vous  l'avez  été  de 
celle  du  péché  &  du  démon.  Dieu  ne  conduifoit  les  en- 
fants d'Abraham  que  dans  une  terre  étrangère  ,  &  par  le 
Baptême  il  vous  ouvre  les  portes  du  ciel.  Mais  pour  y  par- 
venir 5  vous  avez  promis  de  garder  fa  loi ,  &  pour  cet  effet 
vous  avez  renoncé  au  monde  ,  à  fatan ,  &  à  fes  oeuvres. 
Vos  parens ,  vos  parreins  &  vos  marreines ,  &  l'Eglife 
entière  ,  font  les  garants  de  votre  foi  ;  &  le  même  afte  qui 
rend  encore  aujourd'hui  témoignage  de  votre  naiffance  , 
&  qui  affeure  votre  état ,  eft  le  gage  de  vos  promefTes. 
PromefTes  folemnelles  ,  vous  les  avez  faites  à  Dieu  ,  &  à 
la  face  de  fes  autels  :  promefTes  légitimes ,  elles  font  du 
fujet  au  fouverain  ,  &  de  la  créature  au  créateur  :  pro- 
meffes  confolantes  pour  les  âmes  fidèles  qui  les  auront  ac- 
complies 5  mais  terribles  pour  les  mauvais  chrétiens  qui 
les  auront  violées.  Hélas  !  je  frémis  quand  je  confidere 
que  ces  mêmes  promeffes  faites  en  votre  nom  ,  confen- 

*  Refponditque  omnis  populus  fimul ,  cundla  qu«e  locutus  efl  Do- 
ïninus ,  faciemus.  v,  8. 
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ties  &  demandées  avec  empreflement  par  vos  pères  & 
mères  ,  reçues  &:  confirmées  par  l'Eglife  ,  écrites  &  fcel- 
lées  du  fang  de  Jesus-Christ,  feront  éternelles 
avec  lui  ,  ou  fans  lui.  Eternelles  avec  lui  dans  fa  gloire  , 
ou  éternelles  fans  lui  dans  les  enfers.  Eternelles  avec 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  ô  ,  heureufes  promefles  ,  que  n'êtes- 
"vous  déjà  accomplies  !  mais  éternelles  fans  vous  !  ô  pro~ 
meffes  fatales  !  ô  fupplice  !  ô  tourment  plus  affreux  que 
toutes  les  flammes  de  l'enfer  !  Oui  ,  mes  chers  Frères  , 
vous  êtes  chrétiens  à  la  vie  ,  à  la  mort ,  &  après  la  mort. 
Le  Baptême  a  imprimé  dans  vos  âmes  un  caraélere  ,  que 
la  mort  ,  qui  détruit  tout  ,  ne  pourra  jamais  effacer  ;  & 
quelles  que  foient  vos  deftinées  ,  vous  le  porterez  nécef- 
fairement  &  éternellement  avec  vous  ,  avec  vos  pro- 
meffes. 

Auffi  l'Eglife  qui  en  connoît  toute  la  force  &  toute  l'im- 
portance ,  s'eff  hâtée  de  vous  en  inftruire  de  bonne  heure. 
A  peine  étiez  -  vous  fortis  des  ténèbres  de  l'enfance  , 
qu'elle  vous  a  mis  en  main  la  doftrine  de  Jesus-Christ 
&  l'hiffoire  de  votre  régénération.  Elle  vous  a  donné  des 
paffeurs  fidèles  ,  chargés  du  foin  de  vous  apprendre  deux 
grandes  vérités  qui  renferment  toutes  les  autres.  La  pre- 
mière ,  qu'il  y  a  un  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  & 
qui  ne  vous  a  créés  &  mis  au  monde  ,  que  pour  le  con- 
noître  ,  l'aimer  &  le  fervir.  La  féconde  ,  c'eff  qu'ayant  été 
baptifés  au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit ,  vous 
êtes  devenus  les  enfants  du  Père  céleffe  ,  les  membres  de 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  fon  fils  ,  &  les  temples  vivants  du 
faint  Efprit.  Voilà  ,  Chrétiens ,  les  titres  glorieux  que  le 
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Baptême  vous  a  apportés.  Mais  voici  les  engagements 
aufquels  il  vous  a  alTujettîs.  En  qualité  d'enfants  de  Dieu , 
vous  êtes  les  héritiers  de  fon  royaume  ;  vous  devez  donc 
être  fournis  à/es  volontés  ,  comme  toutes  les  loix  foumet- 
tent  les  enfants  aux  volontés  de  leurs  pères.  Comme  mem- 
bres dejESUS-CHRiST,  vous  ne  faites  plus  qu'un 
corps  avec  lui  ;  vous  devez  donc  lui  être  conformes  & 
femblables  ,  tant  dans  la  doftrine  ,  que  dans  la  pratique 
de  fon  Evangile.  Deftinés  que  vous  êtes  à  fa  gloire  ,  vous 
devez  donc  être  aflbciés  à  fes  fouffrances  ,  à  fa  patience  , 
à  fa  douceur  ,  &  à  fon  humilité.  Enfin  ,  vous  êtes  les  tem- 
ples vivants  du  faint  Efprit  ;  vous  devez  donc  fuir  ,  & 
avoir  en  horreur  le  péché  qui  en  fouille  &  prophane  toute 
la  fainteté.  Ici  ,  Chrétiens  ,  reconnoiifez  les  raifons  & 
les  motifs  des  promefTes  que  vous  avez  faites  à  Dieu  dans 
votre  baptême ,  &  jugez  vous-mêmes  fi  elles  ne  font  pas 
jufles  &  raifonnables. 

Car  enfin  ,  pourquoi  FEglife  ,  conformément  à  l'efprit 
dejESUS-CHRiST,  vous  a-t-elle  obligés  de  renoncer 
au  monde  ,  au  démon  &  au  péché  ?  c'efl  que  le  monde  , 
le  démon  &  le  péché  font  les  ennemis  de  Dieu ,  &  que 
vous  ne  pouvez  lui  appartenir  ,  ni  prétendre  à  fa  gloire 
&  à  fon  royaume  ,  fans  leur  déclarer  une  guerre  éter- 
nelle. 

Il  efl  vrai  que  ce  royaume  qui  nous  eu  promis  n'efl:  pas 
de  ce  monde  ;  mais  il  n'en  eft  en  cela  que  plus  défirable. 
Si  le  royaume  de  J  e  s  u  s  -  C  H  r  i  s  t  eût  été  de  ce 
monde  ,  ce  neùt  été  qu'un  royaume  temporel ,  qui  n'eût 
été  digne  ni  de  fes  foins  ,  ni  de  fes  promefFes ,  &  encore 
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moins  du  lang  qu'il  a  répandu  pour  nous  l'acquérir.  Rien 
de  mortel  ni  de  périfîable  ne  pouvoir  en  être  le  prix.  Il 
falloir ,  à  des  âmes  incorruptibles ,  des  couronnes  incor- 
ruptibles comme  elles.  Et  qu'auroit  fait  une  ame  immor- 
telle d'une  royauté  fujette  à  la  mort  ?  Homme  charnel , 
vous  vous  en  feriez  peut-être  contenté  ,  &  vous  auriez 
fans  doute  bien  voulu  vous  voir  aflbcié  à  un  pareil  empire. 
Mais  en  feriez -vous  plus  heureux  ,  &  feriez-vous  plus 
content  fur  un  trône  périfîable  ,  que  tant  d'autres  Rois  , 
qui  n'y  ont  jamais  pu  trouver  ni  paix  ni  félicité  parfaite  ? 
Apprenez  donc  ici ,  homme  temporel  ,  à  vous  connoître 
vous-même  ,  &  reconnoifîez  que  tout  ce  qui  périt ,  ne 
peut  fuffire  à  une  ame  qui  ne  fçauroit  périr.  Et  quand  vous 
n'écouteriez  pas  votre  religion  fur  ce  qu'elle  vous  dit  , 
que  vous  devez  vous  attacher  à  Dieu ,  comme  à  votre 
fouverain  bien  ^ ,  comme  à  la  fource  de  votre  véritable 
bonheur ,  Se  au  feul  terme  qui  puifTe  fixer  vos  defirs ,  vous 
trouveriez  la  preuve  de  cette  grande  vérité  dans. votre 
propre  cœur.  Ce  cœur  ,  qui  malgré  fon  abrutifTement , 
vole  fans  ceffe  vers  l'infini ,  qui  efi^aye  de  tout ,  &  qui  fe 
dégoûte  de  tout  ,  vous  fait  affez  fentir  par  fes  defirs  fans 
fin ,  par  fes  inquiétudes  éternelles ,  &fpar  tous  fes  dégoûts 
dans  la  plus  grande  abondance  ,  que  tous  les  biens  du 
monde  ,  dès-là  qu'ils  font  périfiàbles  ,  &  qu'ils  peuvent  lui 
échapper  à  chaque  infi:ant ,  ne  peuvent  jamais  le  remplir , 
ni  le  fatisfaire.  Ecoutez  -  le  ,  libertin  ,  ce  cœur  fatigué 


*  Ipfe  enim  fons  noftrse  beatitudinis ,  5c  omnis  appetidonis  efl  finis, 
u4u^.  de  Qvit,  Deu  Lih.  lo.  c.  -j. 


568       INSTRUCTIONS. 

dans  fesplaiiirs ,  &  fondez-le  dans  les  moments  de  fa  laf- 
fîîude  ,  &  vous  verrez  qu'il  penfe  ,  comme  parloir  faint 
Augullin ,  quand  il  difoit  à  Dieu  ,  ah  î  Seigneur  ,  je  ne 
ferai  jamais  bien  content ,  ni  pleinement  fatisfait ,  que 
quand  votre  gloire  me  fera  apparue.  Satiabor  mm  appa- 
ruerit  gloria  tua.  Ce  n'eft  pas  que  ce  cœur  gâté  ne  foit  bien- 
tôt après  difpofé  à  reprendre  fes  voyes  ,  &  qu'il  ne  vou-r 
lût  bien  encore  pouvoir  trouver  dans  les  biens  du  monde  , 
une  fatisfaftion  pleine  &  entière.  Il  efl  afTez  corrompu 
pour  le  vouloir  ,  &  allez  abruti  pour  defirer  de  s'y  bor- 
ner. Mais  telle  eft  la  grandeur  de  Thomme  ,  qu'il  ne  peut 
fe  dégrader ,  ni  changer  fa  deftination  ;  &  telle  efl  fa  mi- 
fere  ,  qu'en  le  voulant ,  il  le  voudra  toujours  ,  fans  pouvoir 
y  parvenir.  Il  peut  bien  ,  dans  l'emportement  de  fes  paf- 
fions  ,  s'étourdir  &  s'aveugler  fur  fon  immortalité  ;  mais 
je  le  défie  d'en  détruire  les  preuves ,  &  encore  moins  le 
fentiment  qui  en  eft  gravé  dans  fon  ame.  Il  peut  bien  abu- 
fer  des  biens  du  monde  ;  mais  il  voudra  toujours  inutile- 
ment y  établir  le  repos  de  fon  cœur.  Dieu  qui  eft  fa  fin ,  fe 
l'eft  refervé  ;  &  tant  qu'il  voudra  être  heureux  hors  de  fa 
fin  ,  il  voudra  toujours  l'impofîible.  Ainfi  autant  de  pas 
qu'il  fait ,  &  qui  ne  tendent  point  à  ce  dernier  terme  ,  font 
autant  d'égarements  qui  l'éloignent  de  fon  vrai  bonheur. 
Retourne  donc  fur  tes  pas  ,  homme  aveugle  &  ingrat ,  tu 
t'égares  ;  retourne  ,  &:  reprens  la  voye  qui  conduit  à  moi. 
Je  fuis  la  voye  ,  la  vérité ,  &  la  vie  ,  vous  dit  J  e  s  u  s  - 
Christ.  Ego  fum  via  ,  veritas  ,   &  vlta  ^.  Je  fuis  la 

*  Joan,  c*  i-^.  V.  6, 
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vo}e  que  tu  dois  fuivre.  Je  fuis  la  vérité  que  tu  dois 
écouter  fur  la  terre  ,  &  contempler  dans  le  ciel.  Je  fuis  la 
vie  immortelle  que  je  t'ai  promife  dans  ton  baptême  ,  & 
que  je  t'ai  méritée  par  ma  mort.  Egofum  via  ,  veritas ,  & 
vita,  \'enez  donc  à  moi  ,  vous  tous  qui  vous  fatiguez  vai- 
nement à  chercher  un  bonheur  que  vous  ne  trouverez 
que  dans  moi.  Venite  ad  me  omnes  qui  Laboratis  &  onerad 
ejiis  ,  &  ego  refidam  vos  *.  Et  voilà  ,  mes  chers  Frères  , 
les  confolations  que  vous  trouverez  dans  le  renouvelle- 
ment des  vœux  de  votre  Baptême.  Vous  y  trouverez  un 
Dieu  plein  d'amour  ,  qui  a  quitté  le  fein  de  fon  père  ,  pour 
venir  fur  la  terre  vous  élever  au-defTus  de  la  condition  de 
l'homme  mortel  ,  en  vous  aflbciant  à  fa  gloire ,  &  à  fon 
héritage.  O  !  Chrétien  ,  apprens  donc  à  connoître  ta  di- 
gnité ,  &  la  grandeur  de  ta  deftinée^^.  Agnofce  ^  O  ! 
Chrijliane  ,  dignitatem  tuam  ,  divince  faclus  confors  natu- 
rœ^^^.  Oui  ,  mes  chers  Frères,  au  moment  que  vous 
avez  été  baptifés  ,  vous  êtes  devenus  les  enfants  de  Dieu. 
La  terre  que  vous  habitez  n'eft  plus  pour  vous  qu'un  lieu 
de  palTage,  Regardez  le  ciel ,  c'eft  là  votre  patrie.  C'eft 
là  le  royaume  où  vous  devez  régner  avec  Jesus-Christ. 
C'ell  là  ce  royaume  qui  n'aura  point  de  fin  ,  dont  1^  paix 
fera  éternelle  ;  d'où  la  pauvreté  ,  la  vieilleffe  &  la  mort 
feront  bannies  ;  où  les  jours  feront  fans  nuit  ;  où  les  an- 
nées ni  les  heures  ne  pafTeront  plus  ;  où  le  paffé  &  1'^- 


*  Matih.  c,  II.  V.  28. 

**  Saint  Léon. 

***  //.  Pétri.  l,v.  ^. 
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venir  feront  toujours  préfents  "^  ;  où  Toeil  verra  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  vu  ;  où  l'oreille  entendra  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
entendu  ;  où  Tefprit  de  l'homme  comprendra  ce  qu'il  n'a- 
voit pas  encore  compris  ;  où  Fefpérance  ,  compagne  ici 
bas  de  nos  miferes  ,  ou  de  nos  defirs  ,  fera  remplacée  par 
la  pofTefîîon  paifible  d'une  félicité  toujours  permanente  ; 
où  tous  les  biens  réunis  &  mêlés  enfemble  ,  fe  feront  tous 
fentir  à  la  fois ,  fans  fe  confondre  ,  fans  fe  fucceder  ,  fans 
fe  partager ,  fans  intervalle  ,  fans  interruption  ,  fans  en- 
nui ,  fans  dégoût ,  &  fans  lafîitude.  De-là  ces  extafes  fans 
fin  :  de-là  cette  yvreffe  fainte  &  éternelle  des  âmes  bien- 
heureufes  ,  qui  toujours  extaiîées  à  la  vue  des  grandeurs 
de  Dieu  ,  &  toujours  ravies  de  l'être  y  nageront  fans  ceffe 
dans  des  torrents  dé  délices  qui  ne  s'écouleront  jamais. 

Pauvres  qui  m'écoutez  ,  voilà  la  réponfe  à  toutes  vos 
plaintes  ,  le  remède  à  tous  vos  maux  ,  &  la  fin  de  toutes 
vos  miferes ,  fî  vous  fçavez  les  prendre  en  patience  ,  & 
dans  l'attente  des  promefTes.  Vous  ,  riches  ,  qui  vivez 
dans  l'abondance  ,  gardez-vous  bien  de  mettre  votre  cœur 
dans  vos  richefTes  "^^  ;  mais  ufez-en  ,  félon  la  règle  de 
faint  Paul  ,  comme  n'en  ufant  pas  ;  &  poffedez  tout  , 
comme  ne  poffedant  rien.  Si  Dieu  nous  confole  dans 
notre  exil  par  quelques  biens  temporels  ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  ce  n'eft  que  dans  la  vue  Se  dans  Fefpérance  des 
biens  éternels  ***  ;  Se  dans  tout  ce  que  nous  pofTedons 


*   I.  Cor.  2.  V.  5, 

**  Diviti^  fi  affluant,  nolite  cor  apponere,  Frov.  r,  61.  v,  ii, 

***  Aug*  m  Pf.  2J. 
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fur  la  terre ,  nous  ne  devons  nous  regarder  que  comme 
des  voyageurs  8c  des  paiTants  '^  ,  plutôt  que  comme  les 
maîtres  des  biens  &:  des  maiibns  où  nous  fixions  notre 
repos  &:  notre  demeure. 

N'oublions  donc  jamais  que  n'ayant  point  ici  de  Cité 
permanente  ,  nous  devons  nous  aflburer  de  la  place  qui 
nous  eil  promife  dans  le  ciel.  Nous  y  avons  droit  par 
notre  Baptême.  Mais  fouvenons-nous  que  ce  droit  eft 
attaché  à  nos  promefTes.  Or  ,  je  vous  le  demande,  y 
avez-vous  été  bien  fidèles  ^  Avez-vous  confervé  long- 
temps dans  la  pureté  cette  robe  d'innocence  qui  vous  y 
avoir  été  rendue  ?  Avez-vous  eu  foin  de  tenir  toujours 
allumé  ce  flambeau  de  la  foi  qui  vous  y  a  été  préfenté , 
&  qui  vous  fera  repréfenté  à  votre  mort  ?  Quel  ufage 
avez-vous  fait  des  dons  &  de  la  préfence  du  faint  Efprit , 
qui  avoit  pris  pofTeiTion  de  vous  ,  &  qui  en  avoir  chafl^e 
le  démon  ?  Sors ,  fatan  ,  a  dit  le  prêtre  qui  vous  a  baptifé  ; 
efprit  impur  ,  démon  maudit ,  fors  du  corps  de  cet  enfant , 
il  n'eft  plus  à  toi  ,  il  efl:  à  Dieu  ,  il  efl:  à  Jésus  -  Christ 
mort  pour  lui  ,  &  qui  vient  de  l'arrofer  de  fon  fang.  Exi 
al?  eo  ^  fpiritus  immunde  y  maledlcle  diabole  ,  recède  ab  hoc  fa- 
mulo  Del. 

Qu'avez  -  vous  donc  fait  ,  mes  chers  Frères  ,  en  of- 
fenfant  Dieu  mortellement  depuis  votre  Baptême  ^  Hé- 
las !  vous  avez  tout  perdu  :  vous  avez  chaffé  le  faint 
Efprit  qui  habitoit  en  vous  ,  &  vous  avez  remis  en  fa 
place  fon  ennemi  &  le  vôtre  ;  c'eft-à-dire  ,  le  père  &: 

*  Aug.  in  Pf.  5^. 
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l'auteur  de  tous  les  maux.  D'enfants  de  Dieu  que  vous 
étiez  ,  vous  voilà  redevenus  les  enfants  du  démon.  Vous 
aviez  droit  à  l'héritage  du  ciel ,  Dieu  vous  l'avoit  promis  : 
mais  en  violant  vos  promelTes  ,  vous  l'avez  forcé  à  révo- 
quer les  fiennes  ;  &  tant  que  vous  perfifterez  dans  vos  in- 
fidélités ,  vous  n'aurez  plus  d'autre  héritage  à  prétendre  , 
que  celui  des  reprouvés  &  des  démons.  Vos  ferments  , 
tant  de  fois  violés  ,  feront  votre  arrêt  &  votre  condam- 
nation. 

C'étoit  fans  doute  dans  une  pareille  défolation  ,  que 
le  trifte  Jeremie  s'écrioit  dans  l'amertume  de  fon  cœur  : 
hélas  !  la  couronne  que  nous  avions  fur  nos  têtes  :,  eft 
tombée  à  nos  pieds  ;  malheur  à  nous  ,  parce  que  nous 
avons  péché.  Cecidit  corona  capitis  nojlri  y  vœ  nohis  quiapec- 
cavimus  ^  / 

Que  ferons-nous  donc  ,  fe  demandoient  autrefois  les 
Juifs  les  uns  aux  autres  ,  après  avoir  entendu  prêcher  faint 
Pierre  ,  qui  leur  reprochôit  d'avoir  eux-mêmes  fait  mou- 
rir Jesus-Christ  5  au  nom  duquel  il  operoit  à  leurs 
yeux  tant  de  merveilles  ?  Quid  faciemus  ,  virlfratres  ^^  / 
Faites  pénitence  ,  leur  répondit  le  Prince  des  Apôtres  ; 
pœnitemiam  agite.  Je  vous  faits  ,  mes  chers  Frères  ,  la  mê- 
me réponfe.  Faites  pénitence  ;  repentez- vous  fincere- 
ment  d'avoir  tant  de  fois  violé  les  promefTes  de  votre 
Baptême.  Pour  y  être  dans  la  fuite  plus  fidèles  ,  .rati- 
fiez-les dès  aujourd'hui ,  &  renouvellez-les  tous  les  jours 

*  Jerem.  c.  ^.v.  i5. 
**-<4^.  2. 1^.  37. 
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de  votre  vie.  Pères  &  mères  ,  remettez -les  fans  cefTe 
devant  les  yeux  de  vos  enfants.  Hélas  !  ils  vous  font  fî 
chers  !  vous  délirez  tout  pour  eux  !  vous  craignez  tout 
pour  eux  !  vous  faites  tout  pour  eux  !  Eh  !  faites-leur 
donc  fentir  que  leur  bonheur  ou  leur  malheur  dans  cette 
vie  &  dans  l'éternité  ,  dépend  totalement  de  l'ufage  des 
grâces  qu'ils  ont  reçues  dans  leur  Baptême ,  &  de  l'ac- 
complifTement  des  promefTes  qu'ils  y  ont  faites.  Ou  plu- 
tôt ,  Seigneur  ,  confirmez-les  ,  gravez-les  vous-même 
dans  nos  coeurs  ,  dans  les  cœurs  des  pères  ,  dans  les  cœurs 
des  mères ,  dans  les  cœurs  des  enfants  ,  &  donnez-nous  à 
tous  la  force  de  les  accomplir.  Confirma  hoc  Dcus  quod 
operatus  es  in  nohis.  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  Dieu  des 
apôtres  ,  Dieu  des  martyrs  ,  Dieu  des  confefTeurs  ,  Dieu 
des  vierges ,  gravez  dans  nos  cœurs  votre  loi  &  nos  obliga- 
tions ,  avec  les  mêmes  caraéleres  que  vous  les  avez  gra- 
vées dans  ces  âmes  bienheureufes  ,  qui  doivent  à  la  grâce 
de  leur  Baptême  ,  &  à  la  fidélité  à  leurs  promefTes ,  le 
bonheur  qu'elles  ont  de  vous  voir  ,  &  de  vous  pofTeder 
dans  tous  les  fiécles  des  fiécles.  Ce  que  je  vous  fouhaite  , 
mes  chers  Frères ,  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  faint 
Efprit. 
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LETTRE  PASTORALE . 

EN     FORME 

/)  E    MA  N  D  E  M  E  N  T  , 

POUR  LE  RENOUVELLEMENT 
DES    VŒUX  D  U  BAPTEME. 

D  ME  MON  GIN,  par  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  &  la  grâce  du  faint  Siège  apoftolique  , 
Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Confeiiler  du 
Roi  en  fes  Confeils  :  à  tous  les  Fidèles  de 
notre  Diocèfe  ,  falut  &  benediftion. 

Il  y  a  long-temps  ,  mes  chers  Frères  ,  que  nous  gemif- 
fons  de  voir  la  foi  s'éteindre  ,  &  la  charité  fe  refroidir 
dans  ce  iiécle  d'iniquité  ,  où  le  libertinage  ,  père  de  l'im- 
piété ,  fait  tous  les  jours  ,  à  la  honte  de  la  raifon ,  &  au 
préjudice  de  la  rehgion  ,  de  nouveaux  progrès.  En  re- 
cherchant dans  l'amertume  de  notre  cœur  ,  quelles  pou- 
voient  être  les  caufes  malheureufes  de  cet  affoiblifTement 
général ,  &  de  cette  entière  décadence  des  moeurs  chré- 
tiennes ,  il  nous  a  paru  ,  que  la  prmcipale  fource  de  cette 
corruption  ,  venoit  de  l'ignorance  ,  ou  de  l'oubH  des  pro- 
mefTes  qu'on  a  faites  dans  le  Baptême  ,  &  des  obligations 
qu'on  y  a  contraftées.  Et  c'eft  ,  mes  chers  Frères  ,  pour 
vous  en  rappeller  le  fouvenir  ,  &  vous  en  faire  voir  les 
conféquences  fi  intéreflantes  &  fi  décifives  pour  votre  fa- 
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lut ,  que  nous  avons  conçu  le  defTcin  d  en  établir  le  renou- 
vellement dans  toutes  les  Paroifîes  de  ce  Diocèfe.  L  expé- 
rience que  nous  avons  déjà  des  falutaires  effets  que  cette 
lainte  pratique  a  opérés  dans  nos  derniers  Cours  de  Vi- 
iîte  ,  &:  des  fentiments  de  pieté  qu'elle  a  infpirés  dans 
tous  les  cœurs  ,  nous  fait  efperer  que  Dieu  y  attachera 
de  nouvelles  bénediftions  ;  &  que  pénétrés  des  grandes 
vérités  que  nous  avons  expofées  dans  les  Difcours  précé- 
dents ,  vous  fortirez  enfin  de  cet  aflbupiffement  profond  , 
qui  pourroit  devenir  fi  funefte  &  fi  terrible  pour  vous  ,  fi 
vous  le  portiez  jufqu'à  la  mort. 

Au  refte  ,  mes  chers  Frères  ,  vous  ne  devez  point  re- 
garder cette  pieufe  pratique  ,  comme  une  nouveauté  dans 
l'EgUfe.  Elle  efl:  établie  dans  plufieurs  Diocèfes  des  Etats 
voifins ,  &  même  dans  quelques-uns  de  ce  Royaume  :  & 
tant  que  les  Eglifes  d'Orient  ont  été  floriffantes ,  &  unies 
au  faiiit  Siège  ,  on  y  célebroit  une  fête  folemnelie  ,  qu'on 
appelioit  la  Fête  des  Lumières ,  &  que  les  chrétiens  de  ces 
premiers  temps  ,  regardoient  comme  l'image  de  la  gloire 
céleite  qui  leur  avoit  été  promife  dans  leur  Baptême. 
C'eil:  ainfi  qu'à  l'éclat  d'un  nombre  infini  de  lumières  qui 
éclairoient  cette  brillante  fête  ,  ils  s'excitoient  les  uns  les 
autres  à  ranimer  leur  foi  &  leurs  efpérances  ,  &  qu'en- 
nuyés de  leur  exil ,  ils  fe  confoloient  des  mifefes  de  cette 
vie  paffagere  ,  par  l'attente  d'un  plus  heureux  avenir. 
Mais  hélas  !  que  ces  temps  font  changés  î  Et  à  voir  l'at- 
tachement que  les  chrétiens  de  nos  jours  ont  aux  biens 
de  la  terre  ,  &  leur  indifférence  pour  les  biens  du  ciel , 
ne  diroit-  on  pas  qu'ils  ne  regardent  plus  les  biens  éternels 
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avec  les  yeux  de  la  foi ,  ni  avec  les  confolations  de  l'efpé- 
rance  ?  Il  eft  donc  temps ,  mes  chers  Frères  ,  pour  en  re- 
veiller dans  vos  coeurs  le  defir  &  l'amour  ,  de  vous  rap- 
peller  à  votre  fin  dernière ,  &  de  vous  engager ,  en  re- 
nouvellant  les  Vœux  de  votre  Baptême  ,  à  ranimer  vo- 
tre foi  (i  ufée  dans  le  commerce  du  monde  ,  fi  aflbu- 
pie  dans  vos  plaifirs  ,  ii  détournée  ,  &  fi  fufpenduë  par 
vos  occupations  &  vos  emplois  ,  fi  fatiguée  par  vos  dou- 
tes &  vos  incertitudes  ,  fi  ébranlée  &  fi  combattue  par  les 
pernicieux  difcours ,  &  les  affreux  exemples  des  liber- 
tins, 

A  CES  CAUSES,  après  en  avoir  conféré  avec  nos 
vénérables  Frères ,  Dignités  ,  Chanoines  &  Chapitre  de 
notre  Eglife  Cathédrale  ,  nous  avons  ordonné  &  ordon- 
nons ,  que  le  renouvellement  des  Vœux  du  Baptême  fe 
fera  tous  les  ans  dans  toutes  les  ParoifTes  de  ce  Diocèfe  , 
tant  des  villes  ,  que  de  la  campagne  ,  conformément  aux 
règlements  fuivants. 

i^.  Ce  Renouvellement  fe  fera  en  public  dans  chaque 
paroifTe  ,  le  jour  de  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  comme  le 
plus  propre  à  invoquer  le  faint  Efprit ,  &  le  plus  favorable 
à  renouveller  en  nous  les  grâces  que  nous  avons  reçues 
dans  le  Baptême. 

2^  L'aèie  du  Renouvellement  fe  fera  dans  les  termes  de 
la  Formule  ci-après  ,  que  MefTieurs  les  Curés  prononce- 
ront en  chaire  immédiatement  après  les  Vêpres  ;  &  aux 
endroits  où  l'on  prêchera  ,  immédiatement  après  le  Ser- 
mon 5  &  enfuite  l'on  donnera  dans  chaque  paroifie  la  bé- 

nediftioa 
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nedi6lioii  du  très-  faint  Sacrement ,  avec  les  Prières  ac- 
coutumées. 

3^.  Nous  accordons  quarante  jours  d'Indulgence  à 
tous  ceux  qui  feront  ce  Renouvellement  avec  les  difpofi- 
tions  requiies  ;  lefquelles  Indulgences  pourront  auiii  fe 
gagner  pendant  les  trois  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  en  fe  con- 
felTant  &  communiant  dans  la  même  intention. 

4".  Mefîieurs  les  Curés  auront  le  foin  d'avertir  leurs  pa- 
roilîiens  quelque  temps  avant ,  du  jour  de  ce  Renouvelle- 
ment ,  foit  en  faifant  quelque  courte  inftruftion  à  ce  fujet , 
ou  bien  en  faifant  lefture  de  notre  Mandement ,  afin  que 
chacun  ait  le  temps  de  fe  difpofer  à  cette  fainte  aftion. 

Sera  notre  préfent  Mandement  lu  &  publié  par  Mef- 
fieurs  les  Curés  ou  leurs  Vicaires  ,  aux  Prônes  des  Méfies 
paroifilales  ,  &  relu  chaque  année  en  tant  que  de  befoin , 
pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ,  dans  toute  Vé- 
tendue  de  notre  Diocèfe.  Donné  à  Bazas  le  premier  Jan^ 
vier  1737. 

Signé  ,  t  E.  Evêque  de  Ba^as^ 
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FORMULE    DE    L'ACTE 

DU  RENOUVELLEMENT 
DES   VŒUX  DU  BAPTÊME, 

IL  eu.  bien  jufte  ,  ô  mon  Dieu  !  que  pénétré  de  toutes 
les  grâces  que  j'ai  reçues  dans  le  Baptême  ,  je  renou- 
velle aujourd'hui  les  promefles  que  j'y  ai  faites  ,  &  les  en- 
gagements que  j'y  ai  contractés. 

Oui ,  mon  Dieu  ,  je  promets ,  moyennant  votre  fainte 
grâce  ,  de  garder  votre  loi ,  &  d'obferver  vos  comman- 
dements Ôc  vos  préceptes,  aufquels  je  me  fuis  engagé  par 
le  Baptême.  Je  renonce  de  bon  cœur  à  fatan  &:  à  fes  œu- 
vres ,  qui  ne  font  autres  que  le  péché.  Je  renonce  au  mon- 
de corrompu  ,  Sckfes  maximes  ,  û  contraires  à  celles  de 
Jesus-Christ  ,&de  fon  Evangile.  Je  déclare  de 
plus  ,  que  je  veux  vivre  &  mourir  dans  le  fein  de  votre 
Eglife  ,  dans  -laquelle  vous  m'avez  fait  naître  ,  &  que  je 
crois  d'une  foi  ferme  tous  les  articles  qui  font  contenus 
dans  le  Symbole  des  Apôtres. 

Je  crois  en  Dieu  le  père  tout-  puifTant ,  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  &  en  Jesus-Ghriçt  fon  fils  unique  ,  Dieu 
&  homme  tout  enfemble  ,  qui  a  racheté  le  monde  par  fa 
croix ,  &  au  faint  Efprit.  Je  crois  l'Eglife  catholique ,  apol^ 
tolique  &  Romaine  ;  la  communion  des  Saints  ;  la  remif- 
fion  des  péchés  ;  la  réfurredion  de  la  chair ,  &  la  vie  éter- 
nelle. 
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Mais  en  renouvellant  ici ,  Seigneur ,  en  votre  prefence , 
&  à  la  face  de  ces  autels  ,  ma  profeffion  de  foi ,  mes  pro- 
mefles  &  mes  vœux  ,  gravez-les  fi  profondement  dans 
mon  cœur  ,  que  je  ne  les  oublie  jamais.  Vous  voyez  , 
ô  mon  Dieu  ,  mes  defirs  &  mes  vœux  :  je  fens  que  par 
votre  grâce  ils  font  finceres  ;  mais  vous  voyez  auffi  ma 
foiblefTe  ;  foutenez-moi ,  Seigneur ,  contre  moi-même  , 
6c  contre  les  ennemis  de  mon  falut  :  vous  me  donnez  au- 
jourd'hui la  force  de  vous  renouveller  mes  promefTes  ; 
donnez-moi  celle  de  les  accomplir  jufques  au  dernier 
foupir  de  ma  vie.  Au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du 
faint  Efprit. 


^-rS^zJÇ^^., 
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COURTE 

INSTRUC  TION 

PASTORALE, 

AVANT 

LA    CONFIRMATION. 

In  nomine  Patris  ,  &  Filii  ,    &  Sftritûs  fanait. 
Au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Efprît. 

Ces  Paroles  font  de  faint  Matthieu  j  chap.  28 . 

O  I  L  A  ;,  mes  chers  Frères  ,  dans  ces  trois 
divines  paroles  ,  Fabregé  de  tous  nos  myfle- 
res  ,  &  le  fondement  de  toutes  nos  efpéran- 
ces.  Un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  Père  ,  Fils , 
&  faint  Efprit.  Voilà  notre  foi  :  voilà  notre  religion  ,  & 
ceux  qui  la  publièrent  eurent  le  don  de  la  faire  croire  , 
ou  de  mourir  pour  la  défendre. 

Paroles  puiflantes  qui  changèrent  &  convertirent  le 
monde  ,  &  qui  du  monde  entier  ,  firent  un  monde  nou- 
veau. Paroles  frappantes  qui  firent  des  Apôtres  comme 
autant  d'enfants  du  tonnerre  *  ,  qui  venant  à  grand  bruit 
de  la  part  du  Dieu  vivant ,  &  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils , 


*  Et  impofuit  eis  nomina  Boanerges  ,  quod  efl  ,  filii  tonitrui. 
Marc»  c,  3.  V.  17, 
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6c  du  iaint  Elprit ,  entraînoient  tous  les  peuples  ,  faifoient 
tomber  ,  &  réduiibient  en  poufîiere  les  temples  des  fliux 
Dieux  avec  leurs  idoles.  Paroles  pénétrantes  ,  qui  faifoient 
parler  les  muets,  &  rendoient  par  tout  la  fanté  aux  ma- 
lades ,  louye  aux  fourds  ,  &  la  vue  aux  aveugles.  Paro- 
les immuables ,  qui  ont  rendu  l'Eglife  &  la  Chaire  de  faint 
Pierre  plus  inébranlables  que  tous  les  trônes  ,  &  la  croix 
de  Jesus-Christ  plus  éclattante  &  plus  révérée 
que  toutes  les  couronnes  des  Empereurs  &  des  Rois.  Pa- 
roles enfin  toujours  fécondes  ,  &  qui  font  encore  au- 
jourd'hui la  fource  intarifTable  de  toutes  les  grâces  que 
nous  recevons  dans  les  Sacrements  que  Jesus-Christ 
nous  a  laifTés.  Et  en  effet ,  mes  chers  Frères ,  fommes- 
nous  régénérés  par  les  eaux  facrées  du  Baptême  ?  c'efl 
au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit.  Avons- 
nous  la  foi ,  l'efpérance  &  la  charité  ?  c'eft  l'ouvrage  du 
Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint  Efprit.  Enfin  ,  fommes- 
nous  fortifiés  &  confirmés  en  grâce  par  le  Sacrement  de 
Confirmation  }  c'eft  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du 
faint  Efprit. 

O  vous  ,  mes  chers  Enfants  ,  que  je  vois  ici  difpofés 
à  recevoir  ce  grand  Sacrement ,  fçavez-vous  bien  que  le 
même  Dieu  ,  &  le  même  faint  Efprit  qui  defcendit  autre- 
fois fur  les  Apôtres  ,  va  defcendre  fur  vous  ,  &  que  fî 
vous  avez  le  bonheur  ineftimable  de  le  recevoir  avec  un 
cœur  pur  &  exempt  de  péché  ,  je  vous  annonce  de  fa 
part ,  qu'il  va  vous  combler  de  tous  fes  dons  les  plus  pré- 
cieux ,  &  les  plus  nécefTaires  à  votre  falut  ?  Oui ,  mes 
chers  Enfants ,  dans  le  même  infiant  que  j'appliquerai  fur 
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vos  fronts  Fonélion  facrée  ,  la  grâce  fanftifiante  coulera 
dans  vos  âmes.  Vous  fentirez  ,  comme  les  Apôtres  ,  vos 
cœurs  changés.  Vous  ne  ferez  plus  durs  à  croire  ,  ni  lents 
à  obéir.  Vous  vous  trouverez  plus  fervents  dans  vos  priè- 
res ,  plus  retenus  dans  vos  paroles  ,  plus  modeftes  dans 
nos  Eglifes ,  plus  modérés  ,  plus  doux  ,  &  plus  humbles 
dans  vos  familles.  Surtout  ^  fouvenez-vous  toute  votre 
vie  du  foufflet  myfterieux  que  vous  allez  recevoir.  C'efl: 
le  figne  viiible  qui  vous  avertira  que  vous  devez  être 
toujours  prêts  à  tout  endurer  &  à  tout  fouffrir  ,  les  af- 
fligions ,  les  injures ,  les  affronts ,  &  la  mort  même  s'il 
le  falloit ,  pour  la  gloire  de  Jesus-Christ. 

Defcendez  donc  du  haut  du  ciel ,  Efprit  faint ,  foleil  de 
juftice  ,  venez  diffiper  de  vos  rayons  céleftes  ,  les  ténèbres 
de  ces  enfants  dociles  à  votre  voix.  Kenl ,  fancie  Spintus  , 
(&  emitte  cœlitàs  lucis  tuce  radium. 

Père  des  pauvres  ,  venez  les  enrichir  de  tous  les  tréfors 
de  votre  fageffe.  Keni  pater  paupemm  ,  veni  dator  mu- 
nenim, 

Efprit  confolateur  ,  venez  leur  faire  fentir  de  bonne 
heure  combien  il  efl:  doux  &  confolant  d'habiter  avec 
vous.  Confolator  opiime  ,  dulcls  hofpes  ammœ  ,  dulce  refri- 
gerlum. 

Dieu  libéral  ,  Dieu  magnifique  ,  venez  répandre  fur 
ces  âmes  fidèles  qui  efperent  en  vous  ,  les  fept  dons  que 
vous  apportez  à  ceux  qui  vous  aiment  ,  &  que  vous  ai- 
mez. Da  mis  fidelibus  in  te  confidendbus  facrum  feptena- 
rium. 

Ils  vous  aiment ,  Seigneur ,  leur  foi  efl  la  preuve  de 
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leur  amour.  Faites-leur  donc  un  mérite  de  leur  foi ,  Se  du 
deiir  qu'ils  ont  de  vous  recevoir.  JDa  vinutis  maitum,  Af- 
leurez  leur  falut  ;  da  falutïs  exitum  y  afin  qu'ils  jouifTent 
avec  vous ,  &:  fur  la  terre ,  &  dans  le  ciel ,  de  cette  paix 
éternelle  que  vous  avez  promife  à  leur  fidélité  ;  daperenne 
gaudium.  C'efl  ce  que  je  vous  fouhaite  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit. 
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INSTRUCTION 

PASTO RA LE , 

SUR 

LE    PATER. 

Sic  ergo  orab'itïs.  Pater  nofier  qui  es  in  ccelis, 

C'efl  donc  ainfi  que  vous  prierez.  Notre  Père 
qui  eft  dans  les  cieux. 

Ces  Paroles  font  de  faint  Matthieu  ,  ch.  6.  v,  9. 

OILA,  mes  chers  Frères  ,  dans  les  premiè- 
res paroles  de  FOraifon  Dominicale  ,  &  dans 
celles  qui  les  fuivent ,  Tabregé  ,  le  fonds  &  la 
matière  de  tous  les  livres  qui  ont  jamais  été  faits 
pour  notre  infl:ru6lion.  Cette  divine  Prière  renferme  tous 
nos  devoirs  ,  elle  expofe  tous  nos  befoins  ,  &  fixe  tous  nos 
defirs  *.  Elle  eft  la  voix  de  tous  les  fiécles ,  &  le  cri  de  tous 
Jes  peuples.  Chaque  mot  eft  une  leçon  ,  &  chaque  de- 
mande eft  un  remède.  Elle  eft  fi  courte  que  les  plus  petits 
enfants  l'apprennent.  Elle  eft  fi  fimple  ,  que  les  moins  in- 
telligents l'entendent.  Elle  eft  {\  fublime  ,  que  les  Pères  de 
l'Eglife  les  plus  éclairés  **  ,  &  les  fçavants  les  plus  appli- 


\ 


*  Cy^r.  de  Oratione  Dominical 
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qués ,  l'admirent.  Elle  eft  fi  fage  ,  que  jamais  la  raifon  n'y 
a  rien  trou\  é  à  dilputer  à  la  foi.  Aufll  ell-elle  tout  à  la  fois 
Se  divine  <Sc  humaine.  Elle  eft  divine  ;  c'eft  Jes  us- 
Christ  ,  fils  de  Dieu  ,  &  Dieu  lui-même  qui  nous 
l'a  diftée  :  6c  elle  eft  humaine  ;  parce  que  tout  Dieu 
qu'il  eft  comme  fon  père  ,  il  eft  homme  comme  nous , 
&  que  ce  n'eft  que  pour  l'homme  qu'il  l'a  faite.  Com- 
me Dieu  ,  il  a  connu  tous  nos  befoins  ;  &  comme  hom- 
me ,  il  les  a  fentis.  Et  fi  depuis  Adam  quelques  Philofo- 
phes  *  ont  été  aflez  éclairés  pour  entrevoir  ce  qui  nous 
manquoit  ,  nul  n'a  été  aflez  puiflant  pour  nous  le  don- 
ner. Il  falloit  être  le  fils  de  l'homme ,  &  le  fils  de  Dieu  , 
pour  fçavoir  demander  ,  &  pour  obtenir  ;  &  tel  étoit 
Jesus-Christ,  feul  capable  de  former  &  d'exau- 
cer nos  prières  "^^  ;  &  par  conféquent  feul  en  état  de 
nous  apprendre  à  prier ,  &  de  nous  dire  ,  c'eft  donc  ainfi 
que  vous  prierez.  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux. 
Sic  ergo  orabitis,  P atcr  nojlcr  qui  es  in  cœlis. 

Vous  la  dites  tous  les  jours ,  mes  chers  Frères ,  cette 
prière  confolante.  Mais  l'avez-vous  jamais  bien  compri- 
fe  ?  Elevez  donc  vos  efprits  &  vos  coeurs ,  je  vais  vous 
faire  voir  que  l'O raifon  Dominicale  toute  feule  renferme 
nos  maux  &  nos  remèdes  *** ,  nos  malheurs  &  nos  reflx)ur- 
ces ,  tout  le  fonds  de  la  religion  ,  toutes  les  grandeurs  & 


*  Socrat.  Plat.  Senec.  &c. 

**  Deus  fûlus  docere  potuit  ut  fe  vellet  orari.  T^ert.  de  Orationc 
J)ommicâ. 

♦**  j4ug.  Sam,  1 82. 
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les  mifericordes  de  Dieu ,  la  loi  &  les  prophètes.  Je  vous 
ferai  fentir  que  la  foi  en  eft  le  fondement  ^  ,  que  refpé- 
rance  en  efl  l'attrait ,  &  que  la  charité  en  eft  Faccomphf- 
fement  &  la  fin  ;  que  le  paffé  ,  le  préfent  &  l'avenir ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  temps  &  l'éternité  ,  fe  trouvent  ici  réunis  & 
raiïemblcs.  Matière  importante  ,  &  digne  de  l'attention 
de  tous  les  peuples. 

Pater  nofler.  Notre  Père.  Quoi  ,  Seigneur ,  vous  êtes 
le  Dieu  du  ciel  &  de  La  terre  ,  le  tout-puijfant  ,  V étemel ,  le 
très-haut  ,  le  Dieu  des  armées  **  ,  &  vous  voulez  que 
nous  vous  appellions  notre  Pere^"^^  l  Moïfe  n'approchoit 
qu'en  tremblant  \  ni  du  BuilTon  ardent  ,  ni  du  terrible 
mont  de  Sinai  ,  où  vous  l'aviez  mandé  pour  lui  donner 
votre  loi  au  bruit  &  à  l'éclat  des  éclairs  &  des  tonnerres  ; 
vous  ne  vous  montriez  alors  à  Ifraèl  épouvanté  ,  qu'à  la  fa- 
veur ^une  colonne  ,  &  d'une  nuée  de  feu  f  ,  où  vous  avie:^ 
établi  votre  trône  ^  ,  &  aujourd'hui  vous  vous  montrez  à 
nous  du  haut  de  votre  gloire  ,  fous  le  tendre  nom  de  père  , 
&  du  meilleur  de  tous  les  pères .  Pater  nofierqui  es  in  coelis, 

C'eft-à-dire  ,  mes  chers  Frères  ,  que  le  temps  d'une  fer- 
vile  crainte  eft  pafte  ,  &  que  la  loi  ancienne  qui  ne  faifoit 
que  des  efclaves  ,  eft  changée  en  une  loi  de  grâce  ,  de  cha- 


*  S,  Çypr.  de  Oratione  Dom'wkà. 

**  Gen.  c»  l'j.v.  I.  Ibid.  c.  21.  v,  33.  Deut,  c.  ^2.  v.  8,  Jfaî, 
C.  10.  r.  24. 

***  Nehr.  c.  12.  v.  20.  Exod.  c.^.v.  2.  Ih'td.  c,  lp,  v.  iS, 

f  Num.  c.  14.  ^'.  14. 

5  Tronus  meus  in  columnâ  nubis.  Ecclefiafik,  c,  24.  v.  7. 
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rite  &:  d'amour  ,  qui  ne  fait  plus  que  des  enfants  â^  Dieu. 
Or  y  qui  du  enjants  de  Duii  _,  dit  les  héritiers  defon  royaume  , 
&  les  cohéritiers  de  fon propre  Fils  "*^.  Peres  &  mères  ne  re- 
gardez donc  plus  la  terre  que  vous  cultivez^  que  comme 
le  lieu  de  votre  exil.  Votre  patrie  efi  dans  le  ciel.  C'elHà 
votre  héritage  ,  &  celui  de  vos  enfants.  Mais  fçavez-vous 
qu'en  leur  donnant  cette  augufle  qualité  d'enfants  de  Dieu, 
vous  les  égalez ,  fans  y  penfer  ,  à  tous  les  Princes  &  à 
tous  les  Rois  du  monde  chrétien  ,  qui  fe  difent  comme 
vous  5  &  vous  comme  eux  ,  enfants  de  Dieu  "^^  ,  &  qui 
fe  font  eux-mêmes  plus  d'honneur  de  cette  glorieufe 
qualité  ,  que  des  couronnes  qu'ils  portent.  Songez  donc 
moins  à  enrichir  vos  enfants  ,  qu'à  les  rendre  dignes  de 
cette  grande  fuccefîion  ,  en  gravant  de  bonne  heure  dans 
leur  cœur  la  crainte  &  l'amour  qu'ils  doivent  à  un  tel  Père. 
Quand  vous  leur  faites  dire  ,  notre  père  qui  êtes  dans  les 
deux  ,  montrez-leur  le  ciel  ;  leurs  regards  fuivront  les 
vôtres.  Accoûtumez-les  ainfi  à  adorer  Dieu  dans  le  fein 
de  fa  gloire  ,  &  quoiqu'il  foit  par  tout ,  dites-leur  que  c'eil 
de  là  qu'il  les  écoute  ,  parce  que  c'eft  là  qu'il  les  attend , 
comme  dans  la  demeure  éternelle  du  Père  &  des  enfants, 
Pater  nojler  qui  es  in  cœlis. 


*  Itaque  jam  non  efl;  fervus ,  fed  filius  :  quod  fi  filius ,  &  tiseres.  Gai. 
c.  4.  V.  7. 

**  Unus  enim  efl:  Pater  vefter  qui  in  cœliseil.  Matth,  c,  8.  v.^, 
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P  Jl  E  M  I  E  R  E    DEMANDE 
Du  Pater. 

S anciificeturnomen  tuum.  Que  votre  nom  foit  fan6lifîé  ; 
-c'eft-à-dire  ,  que  votre  nom  foit  béni ,  honoré,  reconnu 
&  glorifié  ,  non  feulement  dans  toute  l'Eglife,  mais  en- 
core par  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  aujourd'hui  &  tou- 
jours ,  &  dans  tous  les  fiécles  des  fiécles.  Et  c'eft  ici , 
Chrétiens  ,  la  première  demande  que  nous  faifons  à  Dieu 
pour  fa  gloire  ,  à  laquelle  la  nôtre  eft  attachée  *.  Elle  ne 
contient  que  trois  paroles ,  mais  c'efl  un  Dieu  qui  les  a  di- 
tes ,  &  qui  long  -  temps  avant  que  de  les  dire  ,  les  avoit 
infpirées  à  toute  la  nature  ,  qui  pubhe  &  annonce  haute- 
ment fa  gloire  &  fa  grandeur.  Lifez  les  admirables  Canti- 
ques de  Moïfe  &  de  Zacharie  "^^  ;  lifez  tous  les  Pfeaumes 
de  David  ,  &  vous  verrez  qu'ils  ne  font  d  avance  que  les 
échos  dejESUS-CHRiST,  quand  il  a  dit ,  que  votre 
nom  foit  fanclifié.  Nous  -  mêmes  ,  Minières  du  Seigneur  , 
dévoués  à  la  prière  ,  que  faifons-nous  autre  chofe  dans 
tout  le  cours  de  l'Office  Divin  ,  que  de  chanter  les  gran- 
deurs &  les  mifericordes  de  Dieu  ?  C'eft  là  qu'après  avoir 
admiré  avec  David ,  ce  grand  fpef^acle  de  la  nature ,  après 
avoir  donné  de  l'ame  à  tous  les  êtres  les  plus  infenfibles  , 


*  ^ug.  Serm,  48. 

**Cantemus  Domino.  Audite  cœli.  Benedidus.  Cœli  enarrant. 
Cantate  Domino.  Confîtemini  Domino.  Ff.  104.  105".  106.  &c» 
Lauda  anima  mea  Dominum.  Laudate  pueri.  Laudate  Dominum  de 
cœlis,  &c. 
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&  de  la  voix  à  cette  voûte  azurée  ,  au  foleil  &  aux  ailres  , 
au  feu  &  à  l'air  ,  à  la  terre  &  à  la  mer  ,  &  à  tous  les  élé- 
ments ,  pour  publier  avec  nous  les  louanges  du  créateur  : 
après  avoir  prié  pour  la  converfion  des  pécheurs  qui  l'of- 
fenfent ,  des  blalphemateurs  qui  l'outragent ,  des  infidèles 
qui  le  méconnoiflent ,  des  impies  &  des  libertins  ,  ces 
âmes  hardies  qui  lui  difputent  fa  providence  ,  nous  trou- 
vons que  Jesus-Christ  avoit  tout  dit  par  ces  gran- 
des paroles.  Sanclïficetur  nomai  tuum. 

Ne  vous  affligez  donc  plus  ,  vous ,  mes  chers  Frères  , 
qui  ne  fçavez  pas  lire.  Si  vous  fçavez  le  Pater  ^  vous  fça- 
vez  tout.  Jesus-Christ  y  a  tout  mis.  Rendez-lui 
donc  plutôt  grâces  de  votre  heureufe  ignorance.  Et  quand 
même  vous  fçauriez  lire  ,  ah  !  pourriez- vous  jamais 
mieux  prier  qu'en  priant  comme  les  Prophètes ,  comme 
les  Patriarches  ,  &  comme  tous  les  Pères  de  TEglife  ; 
&  c'eil  ce  que  vous  faites  en  demandant  à  Dieu  ,  com- 
me eux  ,  que  [on  nomfoitfanclifié.  Mais  ,  me  direz-vous  , 
Dieu  eft  fi  grand  &  ii  faint ,  à  quoi  bon  lui  demander  que 
fon  nom  foit  glorifié.  Ah  !  mes  chers  Frères  ,  que  dites- 
vous  ?  Vous  oubUez  que  Dieu  eft  votre  père  ,  &  que  vous 
êtes  fes  enfants  :  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  la  gloire  des 
enfants,  ce  font  leurs  pères  ?  Gloria  filiorum  patres  eorum^  ? 
Ainfi  fi  vous  êtes  infenfibles  à  l'honneur  de  votre  père  , 
&  que  vous  l'abandonniez  aux  infultes  &  aux  outrages 
de  fes  ennemis  ,  vous  perdez  dès  -  là  le  droit  que  vous 
avez  à  fon  héritage.  Les  loix  humaines  en  pareil  cas  vous 

*  Trov.  c.  1 7.  v^  6. 
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déshéritent  ,  &  les  loix  divines  vous  chargent  de  malé- 
dictions &  d'anathêmes  ,  en  vous  difant  :  Malheur  à 
vous  ,  enfants  déjeneurs  *.  Ah  !  mes  chers  Frères  ,  fi  vous 
aviez  de  la  foi ,  vous  auriez  de  l'amour ,  &  fi  vous  aviez 
tout  l'amour  que  vous  devez  à  Dieu  ,  que  ne  feriez-vous 
pas  pour  les  intérêts  de  la  gloire  ?  Pères  &  mères  vous  ai- 
mez vos  enfants  ,  &  c'eft  parce  que  vous  les  aimez  que 
vous  êtes  ravis  de  les  montrer  &  de  les  produire.  Quelle 
eft  votre  joye  quand  vous  voyez  qu'on  les  bénit ,  qu'on 
les  affeftionne  ,  &  qu'on  leur  trouve  d'aimables  quali- 
tés. Mais  auiïi  quelle  ell  votre  afïli6lion  ,  &  jufqu'où  ne 
portez-vous  pas  votre  indignation  ,  quand  vous  appre- 
nez les  mauvais  traitements  ,  &  les  infultes  qu'ils  ont  re- 
çus. Et  voilà  ,  Seigneur ,  comme  vous  voulez  qu'on  vous 
aime.  Voilà  comme  Jesus-Christ  votre  fils  nous 
a  appris  à  vous  aimer  &  à  glorifier  votre  nom.  Voilà  com- 
me les  Apôtres  vous  ont  aimé  ,  en  parcourant  le  monde 
pour  y  porter  votre  nom  ,  &  l'y  faire  adorer  par  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Voilà  comme  Pierre  &  Paul  vous 
ont  aimé  ,  en  plantant  au  prix  de  tout  leur  fang  la  croix 
de  votre  Fils  fur  les  débris  &  les  ruines  du  Capitole. 

Nous  ne  vous  en  demandons  pas  tant  ,  mes  chers 
Frères  ,  nous  vous  demandons  feulement  de  vous  fouve- 
nir  qu'ayant  été  baptifés  ,  fait  chrétiens  ,  &  enfants  de 
Dieu  ,  vous  devez  glorifier  fon  nom  par  vos  bonnes  œu- 
vres ,  par  l'obfervation  de  fes  commandements  ,  &  par 
l'accomphfTement  des  promefles  que  vous  avez  faites 

*  Ifaï i  c,  30.  V,  ï, 
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dans  votre  baptême  ;  &  voilà  le  véritable  feus  de  la  pre- 
mière demande  que  nous  faifons  à  Dieu.  Il  ei\  vrai ,  dit 
faim  AugulHn  ,  que  quand  vous  demandez  à  Dieu  que 
{on  nom  ibit  ianélifié  ^  ,  il  femble  que  vous  priez  pour 
lui  plutôt  que  pour  vous-même.  Mais  à  le  bien  enten- 
dre ,  c'ell  véritablement  pour  vous  que  vous  priez  ,  en 
lui  demandant  la  grâce  que  fan  nom ,  qui  eu  toujours 
faint  ,  foit  fanftiiïé  en  vous  par  le  culte  que  vous  lui 
devez  ,  &  que  vous  devez  lui  faire  rendre  par  tous  ceux 
qui  dépendent  de  vous.  Du  refte  ,  la  gloire  ,  la  fainteté 
&  la  grandeur  de  Dieu  étant  infinies  &  immuables  ,  elles 
font  indépendantes  de  nos  prières  ,  &  ne  peuvent  ni 
croître  par  nos  adorations  ,  ni  rien  perdre  par  nos  infi- 
délités. Nos  péchés  ne  l'offenfent  que  parce  qu'ils  nous 
perdent  ,  &  nos  ingratitudes  ne  le  bieiTent  que  parce 
qu'il  nous  aime.  Et  telle  efl  fa  bonté  ,  qu'il  veut  bien 
mettre  fa  gloire  à  nous  fauver  ,  comme  nous  mettons 
la  nôtre  à  le  glorifier  en  nous  fanâifiant  nous-mêmes. 

Il  ne  fufKt  donc  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  de  deman- 
der à  Dieu  que  fon  nom  foit  fanéHfié  ,  fi  nous  ne  travail- 
lons pas  nous-mêmes  à  notre  propre  fanftification.  Ainfî 
malheur  à  vous  ,  pères  &  mères ,  fi  peu  foigneux  d'infpi- 
rer  à  vos  enfants  une  fainte  horreur  du  péché ,  vous  les 
laifTiez  vivre  dans  des  défordres  qu'ils  ne  quittent  jamais  , 
fur  tout  fi  vous  fbufFrez  qu'ils  prennent  la  malheureufe 


*  Cum  rogas  ut  fandifîcetar  nomen  ipfius ,  nunc  quafi  pro  illo  ro- 
gas ,  non  pro  te  ,  intellige  ,  ëc  pro  te  rogas  ;  nam  rogas  ut  quod  fanc- 
tum  femper  infe  cft ,  fanélificetur  in  te.  u4u^,  Serm.  -jS.  de  diverjïs^ 
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habitude  de  jurer  &  de  blafphémer  le  faint  nom  de  Dieu. 
Ah  !  vous  fremifTez  à  des  coups  de  tonnerre  ,  &  vous  ne 
fremiflez  pas  en  entendant  d'exécrables  blafphêmes  for- 
tir  de  la  bouche  de  vos  propres  enfants.  Dieu  du  ciel  l 
y  recevrez-vous  jamais  des  pères  ou  des  enfants  ,  accou- 
tumés à  parler  le  langage  des  démons  ,  &  qu'on  ne  de- 
vroit  ni  apprendre  ni  entendre  que  dans  les  enfers  ? 

De  pareils  défordres  n'arriveroient  pas  ,  mes  chers 
Frères  ,  (i  vous  aviez  donné  vous-mêmes  à  vos  enfants 
l'exemple  d'une  vie  édifiante  &  chrétienne  ,  telle  qui  con- 
vient à  une  racefainte  _,  &  à  des  enfants  de  Dieu  ^  _,  appel- 
lés  par  leur  vocation  ,  &  par  leur  baptême  à  la  fainteté. 
Soyeifaint  ,  nous  dit  le  Père  célefte  ,  parce  que  je  fuis 
faint.  Soyez  faints  ,  mes  enfants  ,  parce  que  je  vous  def- 
tine  à  régner  avec  votre  Père  célefte  :  fancli  eflote  quia 
620  fanclus  fum*^,  O  la  douce  invitation  î  ô  la  grande 
promefTe  !  Pour  y  répondre  ,  mes  chers  Frères ,  &  vous 
afleurer  de  la  place  qui  vous  ell  promife  dans  le  ciel ,  fai- 
tes-y marcher  devant  vous  votre  cœur.  Faites-l'y  voler 
avec  les  ailes  de  la  colombe  ,  c'eil-à-dire  ,  de  l'amour ,  & 
dites  à  Dieu  avec  un  defir  ardent  &  fincere  ,  ah  !  Sei- 
gneur ,  que  votre  règne  nous  arrive.  Adveniat  regnum 
tuum. 


*   I.  Petr.  c.  2.  V»  5).  Joan,  c,  5.  v,  I, 
*'*'  Levit,  c.  II.  V,  ^^. 
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Ce  defîr  ,  mes  chers  Frères ,  le  trouve  gravé  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes ,  de  toutes  les  nations  ,  &  de 
tous  les  fîécles  ,  parce  que  tous  les  hommes  en  Tentent 
le  befoin.  En  effet  que  ferions -nous  dans  cette  mifera- 
ble  vie ,  qui  efl  pour  tous  les  enfants  d'Adam  ,  riches  & 
pauvres  ,  une  véritable  valée  de  larmes  ,  fans  les  con- 
folantes  reffburces  que  nous  trouvons  dans  les  biens  à 
venir.  L'homme  meurt  par  tout ,  &  il  fent  que  tout  ne 
meurt  pas  en  lui.  Libertins  ,  impies  ,  répondez  ?  Et  fans 
attendre  votre  réponfe  ,  je  vous  dis  que  vous  le  fentez 
aufii  ,  avec  cette  différence  que  vous  le  fentez  fans  pour- 
voir à  ce  qui  reffera  de  vous ,  &  que  le  Dieu  que  nous 
adorons  y  a  pourvu  en  nous  affeurant  un  azyle  éternel , 
l'objet  de  notre  foi.  Et  nous  avons  pour  garant  de  notre 
foi ,  fa  parole  ,  fes  promeffes  &  fon  ainour.  Je  vois  dans 
le  plus  ancien  de  tous  les  Livres  *  ,  la  naiffance  du  monde  , 
la  création  du  ciel  &  de  la  terre  ,  celle  de  la  lumière ,  celle 
des  plantes  ,  celle  des  animaux  ,  enfin ,  celle  de  l'homme 
fait  à  l'image  du  créateur  ,  &  devenu  néceffaire  pour  les 
gouverner.  Et  enfuite  depuis  fa  chute  ,  je  vois  un  répara- 
teur néceffaire  pour  le  fauver.  J'en  fens  la  néceffité  par 
mes  miferes  &  par  mes  befoins  ;  &  j'en  vois  la  vérité 
dans  les  prophéties  &  dans  les  événements  qu'elles  ont 
annoncés.  Enfin  tout  s'éclaircit.  Le  Meffie  ,  fi  long-temps 
prédit ,  defcend  fur  la  terre  ,  &  tout  me  dit  que  Dieu  a 


Genefcf 

Ddd 


394         INSTRUCTIO  NS. 

tant  aimé  le  mande  ,  qu'il  lui  a  envoyé fon  Fils  unique  *.  Ici 
je  m'arrête  ,  &  lans  vouloir  approfondir  ce  myllere  ,  il 
me  fuffit  pour  le  croire  ,  que  je  fente  &  que  je  voye  qu'il 
eft  accompli.  Je  crois  donc  ce  grand  myftere  ,  &  en  le 
croyant ,  je  vois  tous  les  autres  ,  &  toute  la  religion  à  dé- 
couvert. Je  vois  dans  le  grand  fpeftacle  de  la  nature  ^ 
que  Dieu  a  tout  fait  pour  fa  gloire  ,  &  je  vois  par  fon 
amour  ,  gravé  fur  tous  ces  ouvrages  ,  qu'il  a  tout  fait 
pour  l'ufage  de  l'homme.  Ainfi  je  vois  ma  foi  &  mes  ef- 
pérances  écrites  fur  le  front  de  toutes  les  étoiles  ,  de 
tous  les  animaux  qui  marchent  ou  qui  rampent  fur  la 
terre  ,  de  tous  les  oifeaux  qui  volent  dans  les  airs  ,  &  de 
tous  les  poiffons  qui  nagent  dans  les  mers.  Dans  quel  af- 
freux cahos  la  terre  entière  ne  feroit-elle  pas  retombée  , 
fi  tout  cela  n'étoit  fait  pour  notre  ufage  ?  La  terre  ,  l'air 
&  la  mer  auroient-ils  pu  contenir ,  depuis  la  création  du 
monde  ,  le  nombre  innombrable  de  toutes  les  efpéces  de 
ces  animaux  ,  qui  auroient  tous  péri  ,  fi  les  befoins  de 
l'homme  ne  fuffent  venus  au  fecours  de  ceux  qui  nous  ref- 
tent  ?  A  quoi  bon  tant  de  forêts  &  de  montagnes  ,  fi  on 
n'en  avoit  abattu  les  arbres  ,  &  tiré  les  pierres  pour  loger 
le  genre  humain  ?  A  quoi  bon  tant  de  troupeaux ,  tant  de 
volatiles ,  &  de  tant  d'efpéces  ,  tant  de  plantes  fucculen- 
tes  ou  vulnéraires  ,  fi  ce  n'étoit  pour  nous  nourrir  &  nous 
guérir  ;  &  à  quoi  bon  nous  nourrir  &  nous  guérir  ,  û.  ce 
n'étoit  que  pour  pécher  &  pour  mourir  ?  Philofophes  in- 
grats ,  vous  vous  en  fervez  tous  les  jours  de  tous  ces  biens 

*  Joan*  c,  ^.  V»  16. 
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du  créateur ,  non  feulement  pour  vos  belbins ,  mais  en- 
core pour  vos  plaifirs  ;  &  vous  en  difputez  la  gloire  à  ce- 
lui qui  vous  les  fournit ,  &  qui  en  eft  l'auteur.  Vous  ref- 
femblez  donc  à  ces  gens  affamés  qui  courent  de  table 
en  table  pour  raflalîer  leur  faim  &  leur  foif  aux  dépens 
du  maître  qui  les  y  reçoit ,  &  qu'ils  ne  quittent  que  pour 
en  médire. 

Que  vous  êtes  heureux  ,  mes  chers  Frères  ,  de  cultiver 
la  terre  ,  &  d'en  recueillir  les  fruits  avec  de  meilleurs 
fentiments  !  mais  ne  vous  y  bornez  pas  ,  nourriffez-vous 
du  lait  de  vos  brebis ,  couvrez-vous  de  leur  toifon ,  oc- 
cupez-vous à  tirer  de  vos  ruches  le  miel  &  la  cire  que 
vos  abeilles  vous  préparent ,  &  quoique  ces  frugales  &: 
innocentes  richeffes  fortent  du  fein  de  la  nature  ,  ne  vous 
y  attachez  pas  ;  &  fouvenez-vous  que  la  cire  que  vous 
amaflez ,  après  avoir  décoré  nos  autels  ,  éclairera  à  la  fin 
vos  funérailles.  Mais  en  attendant ,  foupirez  vers  le  ciel , 
&  dites  fouvent  avec  fàint  Auguftin  ,  d'après  David  , 
non  ,  Seigneur  ,  je  ne  ferai  jamais  raffafié  des  biens  de  la 
terre  ,  mais  je  le  ferai  quand  je  ferai  en  poffeffion  de  votre 
gloire^.  Dites  dans  les  fombres  réduits  où  la  providence 
vous  a  cachés  ,  ce  que  David  difoit  fur  fon  trône.  Ah  1  Sei- 
smeur  ,  que  vos  tabernacles  font  aimables,  &  que  je  les  aime  "^"^  / 
Mon  aine  feche  d'ennui,  &  brûle  du  defir  d'y  établir  ma  de" 
meure  !  Hélas  !  que  ce  trifle  féjoiir  me  paroit  long ,  nefinira- 
t-il  jamais  ^  &  me  verrai-je  toujours  avec  les  habitants  de  Ce^ 


*  Pf.  16.  V.  16, 
**  Ibid,  83. 
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dar^  ?  Dites  avec  faim  Paul  5  revenu  du  troifiéme  ciel  , 
&  qui  n'afpiroit  qu'à  y  remonter ,  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mon  "^^  / 

C'eft  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  defîr  &  ce  foupir  éternel 
vers  le  ciel  ,  qui  dans  les  premiers  temps  dépeuploit  le 
monde  ,  &  faifoit  fuir  les  Pauls ,  les  Jerômes  ,  les  Antoi- 
nes  ,  les  Benoîts  &  les  Bernards  ,  pour  aller  habiter  les 
déferts  les  plus  triftes  &  les  plus  abandonnés.  Ce  defir  n'é- 
toit  point  la  fuite  ni  des  dégoûts  ,  ni  des  rebuts  du  monde  , 
ni  des  affligions  &  des  miferes  de  la  vie  :  c'étoit  un  defîr 
de  choix  ,  d'amour  &  d'impatience  de  fe  voir  en  poflef- 
fion  du  royaume  célefte.  C'eft,  mes  chers  Frères  ,  qu'ils 
ne  faifoient  que  fouffrir  la  vie  fans  Taimer  :  c'eft  qu'ils  bra- 
voient  la  mort  que  nous  craignons  :  c'eft  qu'ils  étoient 
des  âmes  juftes  &  innocentes  ,  des  âmes  détachées  de 
la  terre  ,  des  âmes  pures  ,  dont  l'amour  avoit  banni  la 
crainte  ,  &  qu'ils  difoient  avec  plus  de  force  &  de  con- 
fiance que  nous  ;  Seigneur  que  votre  règne  nous  arrive  ; 
adveniat  regnum  tuum. 

Voilà  ,  mes  chers  Frères  ,  de  grands  modèles  que  je 
vous  propofe.  Mais  (i  vous  ne  vous  fentez  pas  encore  af- 
fez  forts  pour  les  fuivre ,  fi  nous  ne  fommes  pas  encore 
affez  purs  pour  aller  régner  avec  lui  dans  le  ciel ,  de- 
mandons -  lui  de  régner  dans  nous  par  fa  grâce  &  par 
fon  amour.  Demandons-lui  de  régner  dans  notre  cœur ,. 
d'y  régner  feul ,  de  le  garder  pour  lui  feul ,  &  d'en  fermer, 

*  Tfalm.  I  ip.  -y.  j*. 
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toutes  les  avenues  au  péché  ,  afin  que  nous  foyons  en  état 
de  lui  dire  ,  8c  à  la  vie  &  à  la  mort ,  ah  !  Seigneur ,  que  vo- 
tre volonté  foit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Fiat  vo- 
luntas  tuajîcut  in  cœlo  &  in  terra, 

TROIS  lE'ME    DEMANDE, 

Voici ,  mes  chers  Frères  ,  la  troifiéme  &  la  dernière 
demande  que  nous  faifons  à  Dieu  pour  les  intérêts  de  fa 
gloire  ,  &  qui  intérefle  toujours  la  nôtre  par  les  raifons 
que  je  vous  ai  déjà  expofées.  Nous  demandons  donc  à 
Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
Jufques-là  nous  fommes  fidèles  ,  mais  prenons-y  garde  , 
elle  fe  fera  ou  pour  nous ,  ou  contre  nous.  Elle  fe  fera  pour 
nous  ,  fi  notre  volonté  eft  conforme  à  la  fienne  ;  &  elle  fe 
fera  contre  nous  ,  fi  la  nôtre  y  réfifte  ,  &  qu'elle  lui  foit 
rebelle.  Juftes  qui  m'écoutez  ,  réjouifTez  ~  vous  ,  Dieu 
veut  vous  fauver ,  &  vous  le  ferez  fi  vous  perféverez  dans 
le  bien.  Pécheurs  obfi:inés  ,  qui  croupifi^ez  dans  le  péché  , 
Dieu  veut  aufli  vous  fauver.  Mais  vous  êtes  perdus  fi  vous 
perfiftez  dans  le  mal  ,  &  fi  vous  mourez  dans  le  péché. 

Mais  comment  connoître  la  volonté  de  Dieu  ,  &  fça- 
voir  fi  la  nôtre  y  efl:  conforme  ?  Ah  !  mes  chers  Frères  , 
cette  demande  n'efi:  pas  bien  fincere.  La  volonté  de 
Dieu  ,  c'efl  l'accomplifi^ement  de  la  loi  naturelle ,  &  de  la 
loi  divine.  La  loi  naturelle  efi:  gravée  dans  tous  les  coeurs  , 
vous  ne  la  fçauriez  ignorer  ;  &  la  loi  divine  vous  efl:  raa- 
nifeflée  dans  les  commandements  de  Dieu  que  vous  de- 
vez fçavoir.  Voilà  fa  volonté  ;  ainfi  il  vous  eft  aifé  de 
fçavoir  fi  la  vôtre  y  efi:  conforme. 
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Il  eft  écrit  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  L'ai- 
mez-vous  ?  Tu  l'aimeras  de  tout  ton  cœur  ,  de  toute  ton 
ame  y  &  de  toutes  tes  forces  ;  l'aime z-vous  ainfî  ?  Tu  l'ado- 
reras ,&  tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  que  lui  ^.  L'adorez- 
vous  ,  &  n'adorez -vous  que  lui  ?  Votre  argent,  votre 
bien  ,  &  les  autres  objets  de  vos  pafîions  ,  ne  font-ce  pas 
pour  vous  d'autres  Dieux  que  vous  adorez ,  &  à  qui  vous 
facrifiez  tout  ?  Avares  ,  ufuriers  ,  détenteurs  du  bien  d'au- 
trui ,  enfants  ingrats  &  dénaturés  ,  qui  manquez  à  tout  ce 
que  vous  devez  à  pères  &  à  mères ,  eft-ce  la  volonté  de 
Dieu  que  vous  faites  en  violant  fes  loix  les  plus  facrées  ? 
Cependant  vous  avez  le  front  de  demander  à  Dieu  que 
fa  volonté  foit  faite  ,  dans  le  temps  même  que  vous  en 
êtes  les  infrafteurs  à  fes  yeux  ,  en  fa  préfence  ,  &  dans 
la  pofture  d'un  fuppliant.  La  volonté  de  Dieu  ef!:  de  pu- 
nir le  crime  ,  &  la  vôtre  efl  de  le  commettre.  Vous  le  priez 
donc  de  vous  en  punir  ,  vos  prières  ne  font  donc  que  des 
malediftions  &  des  anathêmes  que  vous  attirez  fur  vos 
têtes.  Que  ferez- vous  donc  dans  ce  cruel  état  ?  Si  vous 
demandez  à  Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  ,  &  que  vous 
perfiftiez  à  faire  la  vôtre  ,  vous  dreffez  vous-même  votre 
arrêt ,  &  vous  prononcez  votre  propre  condamnation  ;  & 
{\  vous  ne  priez  plus ,  vous  voilà  abandonnez  à  toute  la 
dépravation  de  votre  cœur ,  &  toutes  les  fources  de  la 
grâce  feront  taries  pour  vous.  Ah  !  mes  chers  Frères  , 
priez  toujours.  Avec  Dieu  il  y  a  remède  à  tout  :  com- 

*  Deut.  c.  6.  V.  y.  Maté.  c.  22.  v.  37.  Marc.  c.  12.  v.  30.  Luc^ 
ç.  I O.  V,  27. 
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mencez  par  fentir  votre  foiblefTe  ,  &  le  belbin  que  vous 
avez  de  l'on  fecours.  Contrits  &  humiliés  d'avoir  fuivi  vo- 
tre volonté  propre  ,  demandez-lui  la  force  de  faire  la  fien- 
ne  ,  &  jamais  la  vôtre. 

Ah  !  Seigneur ,  s'il  en  étoit  ainfi ,  &  que  les  hommes 
n'euflent  avec  vous  qu'une  même  volonté  ,  nous  n'au- 
rions pas  befoin  de  vous  demander  que  votre  volonté  ïùt 
faite  fur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  La  terre  elle-même 
feroit  un  ciel  &  un  paradis  anticipé.  L'innocence  &  la 
paix  regneroient  dans  tous  les  cœurs.  Toutes  les  nations 
ne  feroient  plus  qu'une  même  famille  ,  &  toutes  les  mai- 
fons  feroient  par  tout  des  ménages  fans  bruit.  Adam  ,  père 
infortuné  ,  qu'as-tu  fait  ?  Regarde  l'abîme  où  tu  as  plongé 
tes  malheureux  enfants  ,  pour  avoir  fait  ta  volonté  plutôt 
que  celle  de  ton  créateur. 

Mais  non  ,  tu  n'es  plus  notre  père ,  &  nous  ne  fommes 
plus  tes  enfants  ;  &  grâces  immortelles  à  notre  divin  répa- 
rateur ,  nous  fommes  les  enfants  de  Dieu  ,  &  c'eft  à  lui  que 
nous  demandons  notre  pain  de  chaque  jour.  Panem  nof- 
trum  quotidianum  da  nobis  hodie, 

qUATRIE'ME    DEMANDE. 

Admirons  ici  l'ordre  merveilleux  qui  règne  dans  les  de- 
mandes de  cette  divine  prière.  O  qu'il  paroît  bien  que 
c'eft  un  Dieu  qui  l'a  faite  !  SijESUS-CHRiST  n'avoit 
été  qu'un  homme  temporel ,  il  auroit  d'abord  commencé 
par  demander  pour  nous  les  fecours  néceffaires  à  la -vie 
préfente  ;  mais  parce  qu'il  n'avoit  quitté  le  fein  de  fon  Fera 
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que  pour  nous  y  réunir  ,  &  fa  gloire  que  pour  nous  y  af- 
focier ,  il  commence  par  nous  y  tranfporter ,  &  nous  dire  ; 
c'eft  ainfi  que  vous  prierez.  Notre  Père  qui  êtes  dans  les 
deux  y  que  votre  nom  foit  fanclifié  ,  que  votre  règne  nous  ar^ 
rive  ,  &  que  votrç.  volonté  foit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
Eft-ce  un  Dieu  ,  eft-ce  un  homme  qui  parle  ?  C'efl  l'un  & 
l'autre ,  mes  chers  Frères ,  c'eft  Jesus-Christ.  Ses 
paroles  font  divines  &  humaines  comme  lui ,  &  je  les  vois 
ibrtir  du  fein  de  la  divinité  &  de  l'humanité  tout  enfemble. 
Elles  font  divines  ,  parce  qu'elles  nous  élèvent  jufqu'à 
Dieu  ;  &  elles  font  humaines  ,  parce  qu'elles  defoen- 
dent  jufqu'à  nous  ,  pour  nous  faire  fentir  tout  à  la  fois 
notre  origine  &  notre  deflinée.  Mais  comme  nous  fouî- 
mes encore  fur  la  terre  ,  il  étoit  jufte  qu'il  pourvût  à  nos 
befoins  &  à  notre  fubfiftance.  Pouvoit-il  mieux  nous 
adrefîer  qu'à  Dieu  fon  père  &  le  nôtre  ,  pour  lui  deman- 
der notre  pain  de  chaque  jour ,  tel  qu'il  fufîit  à  des  voya,- 
geurs  qui  ne  font  que  paffer  dans  les  gîtes  qu'ils  trouvent 
flir  leur  route  ,  pour  nous  faire  comprendre  que  des  âmes 
deftinées  à  des  biens  éternels  ne  doivent  jamais  s'attacher 
à  des  biens  aufli  fragiles  &  aufli  périlTables  que  les  biens 
de  ce  monde. 

De-là  ,  il  s'enfuit  que  nous  ne  devons  pas  lui  demander 
des  richeffes  au-delà  de  notre  état ,  ni  au-delà  de  nos  vé- 
ritables befoins ,  &  s'il  nous  borne  à  demander  notre  pain 
de  chaque  jour,  c'eft  qu'il  connoît  nos  penchants  &  nos 
dangers  ;  c'eft  qu'en  véritable  père  il  a  voulu  déraci- 
ner de  nos  coeurs  cette  funefte  &  malheureufe  paffion  , 
la  fource  de  toutes  les  autres  ,  la  caufe  de  tous  les 
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maux  ^  ,  la  mère  de  tous  les  crimes  ,  la  mortelle  enne- 
mie de  la  charité  &  de  toutes  les  vertus  ;  je  veux  dire  l'o- 
dieule  &:  déteftable  avarice  ,  qui  eft  le  defir  infatiable 
d'avoir  Se  d'acquérir  des  richefles  par  toutes  les  voyes 
les  plus  honteuies  &:  les  plus  criminelles.  Et  n  efl-ce  pas 
de  cette  fource  empoifonnée  &  féconde  en  crimes  y  que 
nous  voyons  fortir  ce  débordement  d'iniquités  qui  inonde 
aujourd'hui  la  face  de  toute  la  terre  ?  N'eft-ce  pas  de  là 
que  fortent  tant  d'injuftices  ,  tant  d'ufures  ,  tant  de  con- 
cufTions ,  les  querelles  ,  les  procès  ,  les  faux  témoignages  , 
les  empoifonnements  ,  les  meurtres  &  les  afTafîinats  ? 
Quelle  horreur  !  &  ne  frémi  fie  z-vops  pas  ,  Chrétiens , 
à  la  vue  du  gouffre  affreux  des  malheurs  ,  où  ceux  qui  ai- 
ment les  richeffes  ,  fe  précipitent  ?  Soyez  donc  à  jamais 
béni  &  adoré  ,  Dieu  d'amour  ,  d'avoir  mis  un  frein  à  la 
cupidité  de  ceux  que  vous  aimez  ,  en  les  bornant  à  vous 
demander  le  pain  de  chaque  jour. 

Vous  l'avez  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  pain  de  chaque 
jour ,  &  il  efl  vrai  que  pour  la  plupart ,  vous  ne  le  devez 
qu'au  travail  de  vos  mains  ,  &  aux  bénediftions  que  Dieu 
y  attache  ,  mais  n'eft-il  pas  jufte  que  parmi  les  enfants 
d'Adam  il  y  en  ait  qui  travaillent  comme  lui  à  cultiver  la 
terre  à  la  lueur  de  leur  front  ?  Et  fî  les  riches  paroifîenten 
être  exempts  ,  n'enviez  pas  leur  fort  ;  ils  ont  plus  de  fou- 
cis  ,  plus  d'inquiétudes  ,  &  font  peut-être  plus  à  plaindre 
que  vous.  Du  refle  chacun  a  fa  peine  ,  &  pour  le  travail , 
nous  fommes  tous  les  enfants  d'Adam. 


*  Radix  malorum  omnium  eft  cupiditas.  /.  Tim.  c.6,  v,  lOf 
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Mais  fçavez-vous  bien  ,  mes  chers  Frères  ,  que  Dieu  en 
vous  deftinant  à  la  culture  de  la  terre  ,  a  mis  dans  vos 
mains  la  clef  du  plus  riche  tréfor  qui  foît  dans  toute  la 
nature  ?  C'eft  ce  tréfor  où  l'on  puife  toujours ,  &  qui  ne 
s'épuife  jamais  :  c'eft  ce  tréfor  qui  fait  la  magnificence 
des  Rois  ,  &  la  richeffe  de  leurs  fujets  :  c'eft  ce  tréfor 
qui  équipe  des  vaiffeaux ,  &  qui  levé  des  armées  :  c'eft 
ce  tréfor  qui  a  bâti ,  &  qui  a  peuplé  toutes  les  villes  qui 
font  dans  le  monde  ;  &  ce  tréfor  ineftimable  ,  vous  le  trou- 
vez dans  le  fein  de  la  terre  :  &  c'eft  au  moyen  de  quelques 
grains  de  bled  que  vous  y  femez  ,  que  vous  en  faites  for- 
tir  de  quoi  rempHr  tous  les  ans  vos  greniers  :  de  forte  que 
par  ce  travail  vous  devenez  les  dépositaires  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ,  &  les  économes  de  fa  providence.  Vous 
admirez  fans  doute  le  miracle  de  la  multipUcation  des 
cinq  pains  ,  avec  lefquels  Jesus-Christ  raftafia  les 
cinq  mille  hommes  qui  l'avoient  fuivi  fur  la  montagne  , 
&:  vous  n'admirez  pas  le  miracle  perpétuel  que  Dieu  re- 
nouvelle tous  les  jours  par  vos  propres  mains  ,  &  par  tou- 
tes celles  qui  font  occupées  ,  comme  les  vôtres  ,  à  nour- 
rir &  à  faire  fubfifter  le  genre  humain.  Que  feroit-ce  donc 
(i  vous  connoiffiez  toute  la  vertu  &  toute  la  fécondité  de 
ce  grain  précieux  ,  &  que  vous  pûffiez  en  développer  & 
en  faire  fortir  tous  les  germes  qui  y  font  renfermés  ?  vous 
en  tireriez  tous  les  ans  des  richeffes  immenfes.  Mais  Dieu 
qui  a  prefcrit  des  bornes  à  la  mer  ,  pour  que  la  terre  n'en 
fût  pas  fubmergée  ;  en  a  mis  aufîî  à  l'induftrie  de  l'hom- 
me ,  pour  ne  point  troubler  l'ordre  qu'il  a  étabH  pour  le 
bien  de  la  focieté.  Et  cet  ordre  demandoit  nécelTairement 
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qu'il  y  eut  des  riches  &  des  pauvres.  En  effet  ,  s'il  n'y 
avoit  que  des  riches  ,  par  qui  la  terre  feroit-elle  cultivée  ? 
&:  s'il  n'y  avoit  que  des  pauvres ,  par  qui  feroit-elle  gou- 
vernée ?  Qui  vous  défendroit  ?  qui  veilleroit  à  votre  feu- 
reté  ?  qui  écarteroit  l'ennemi  qui  viendroit  enlever  vos  ré- 
coltes ?  &  qui  puniroit  les  voleurs  &  les  brigands  qui  vien- 
droient  vous  piller  ,  &  vous  maflacrer  dans  vos  maifons  ? 
Au  Heu  que  dans  le  bel  ordre  que  Dieu  a  établi  par  la  dif- 
tinftion  des  rangs  ,  des  conditions  &  des  différents  états 
qui  compofent  le  monde  ,  tout  fubfifte  ,  tout  fe  foutient , 
tout  s'embelit.  On  bâtit ,  on  efl:  vêtu  ,  on  eft  fervi  par  les 
mains  de  l'artifan  &:  du  pauvre  ;  &le  pauvre  eff  fecouru  , 
&  l'artifan  payé  parles  mains  du  riche. 

Mais  je  veux  ,  mes  chers  Frères ,  vous  donner  encore 
de  plus  douces  confolations.  En  contiderant  votre  état  , 
n'avez- vous  jamais  fait  réflexion  que  c'étoit  la  voye  la 
plus  feure  &  la  plus  courte  pour  gagner  le  ciel  ?  C'eft 
Jésus  lui-même  qui  vous  l'a  tracée.  Vous  fçavez  qu'il 
eff  né  5  &  qu'il  a  vécu  plus  pauvre  que  vous.  Maître  de 
tous  les  trônes  y  il  les  a  méprifés.  Il  regnoit  dans  le  ciel , 
il  auroit  cru  s'aviHr  de  régner  fur  la  terre.  Un  Dieu  qui 
fe  fait  homme  ,  ne  defcend  pas  (i  bas  pour  honorer  des 
grandeurs  fragiles  &  périffables.  Il  venoit  pour  nous  fau- 
ver  ,  &  non  pour  nous  donner  de  dangereux  exemples. 
Il  venoit  pour  nous  apprendre  à  être  humbles  ,  &  non 
pour  nourrir  ou  juftifier  notre  ambition  &  notre  or- 
gueil. Il  venoit  pour  honorer  la  pauvreté  ,  &  pour  vous 
donner  à  vous  ,  mes  chers  Frères  ,  la  grâce  &  la  force 
de  la  fupporter  avec  patience.  Et  une  marque  qu'il  ai- 
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moit  ,  &  qu'il  eftimoit  votre  état  ,  c'efl:  que  les  ber- 
gers furent  les  premiers  à  qui  les  anges  annoncèrent  fa 
naiflance  ,  &  les  premiers  qui  furent  admis  à  Fadorer 
dans  fa  crèche  ■*^.  N'enviez  donc  plus  ,  mes  chers  Frères  , 
la  condition  des  riches  du  fiécle.  Ils  trouvent  fur  leur 
route  mille  dangers  &  mille  obflacles  ,  que  vous  ne  trou- 
verez jamais.  Et  s'ils  veulent  fe  fauver  au  milieu  de  leurs 
richefles  ,  il  faut  qu'ils  deviennent  pauvres  de  cœur  , 
comme  vous  l'êtes  par  votre  état  :  il  faut  qu'ils  combat- 
tent fans  cefle  contre  les  richefles  ,  comme  vous  com- 
battez contre  la  pauvreté.  Si  par  malheur  ils  en  abu- 
fent ,  &  qu'ils  s'abandonnent  à  toutes  les  criminelles  paf- 
fions  que  les  richefl^es  nourriffent ,  fans  jamais  pouvoir  les 
aflTouvir  ,  les  voilà  perdus.  Auront-ils  jamais  le  temps  ou 
la  volonté  d'en  faire  pénitence  ?  Et  quand  ils  l'auroient  y 
font-ils  afTeurés  que  Dieu  leur  en  fera  la  grâce  }  O  myjîere  ! 
6  profondeur  des  jugements  de  Dieu  ^^  !  je  vous  adore  , 
mais  je  crains. 

Benifl^ez  donc  à  jamais  le  Seigneur  de  vous  avoir  mis 
à  l'abri  de  tant  d'écueils.  Vous  êtes  ici  dans  vos  trifles 
Landes  ,  où  vous  ne  voyez  que  le  ciel  &  la  terre.  Le  ciel 
où  vous  afpirez  ,  &  dont  rien  ne  vous  détourne  ;  &  la 
terre  dont  vous  cultivez  une  modique  portion  ,  &  dont 
cependant  vous  tirez  votre  pain  de  chaque  jour  avec  plus 
de  refl!burces  que  fous  d'autres  climats  plus  riants  &  plus 
gracieux.   Mais  fi  vous  étiez  plus  riches  &  maîtres  de 

*  Luc.  c.  2. 

**  Kom.  c,  II.  V,  ^^. 
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plus  grandes  poiTefîions  ,  hélas  !  vous  feriez  peut-être 
comme  le  mauvais  riche.  Occupés  comme  lui  dans  une 
grande  maifon  à  remplir  vos  greniers ,  &  à  bien  garnir 
vos  tables ,  vous  ne  verriez  plus  le  ciel  fi  à  découvert. 
Contents  des  biens  préfents  ,  vous  perdriez  de  vue  les 
biens  à  venir.  Vos  efpérances  pour  l'éternité  ,  qui  font 
aujourd'hui  votre  attrait  &:  votre  confolation  ,  ne  fe- 
roient  plus  que  votre  dégoût  ou  votre  fupplice.  Dans 
cet  état  d'abondance  où  vous  n'auriez  plus  rien  à  defi- 
rer ,  vous  ne  penferiez  plus  à  demander  votre  pain  de  cha- 
que jour.  Mais  que  feroit-ce ,  grand  Dieu  !  fi  votre  cœur , 
comme  celui  de  tant  de  riches ,  plus  plein  de  votre  or  &: 
de  votre  argent  que  vos  coffres  ,  qui  en  feroient  remplis  , 
venoit  à  perdre  le  goût  de  ce  pain  déHcieux  ;  ce  pain  des  an- 
ges ,  ce  pain  vivant^  ,  qui  eft  pour  la  vie  de  nos  âmes  plus 
nécefTaire  que  le  pain  que  nous  mangeons  ne  l'efl  à  la  vie 
de  nos  corps  ;  &  que  dans  les  ï^^qs  les  plus  folemnelles  , 
on  ne  vous  vît  plus  à  la  table  facreé  ?  Ah  !  mes  chers  Frè- 
res ,  fuyez  les  richefTes ,  revenez  à  votre  premier  état ,  re- 
prenez vos  confolantes  efpérances  ,  &  du  bord  de  l'abîme 
où  vous  alliez  tomber  ,  hâtez-vous  de  dire  à  Dieu  :  ah  î 
Seigneur  ,  pardonnez  -  nous  nos  ofFenfes  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés.  Dimitte  nobis 
débita  nojlra  Jîcut  &  nos  dimittimus  debitoribus  noftns, 
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C'eft  ,  mes  chers  Frères  ,  la  cinquième  demande  de 
rOraifon  Dominicale  ,  &  la  plus  intérefîante  pour  des 
pécheurs  tels  que  nous  fommes.  Hélas  I  nous  le  fommes 
tous  "^  ,  dit  faint  Jean  avec  fa  douceur  ordinaire  ,  &  fi  nous 
difons  que  nous  fommes  fans  péché  y  nous  nous  féduifons  nous-» 
mêmes  ,  &  la  vérité  nefi point  en  nous.  Voilà  notre  mifere. 
Mais  voici  nos  reffources,  C'eft  Dieu  lui-même  qui  nous 
offre  la  rémiflion  de  nos  péchés.  Cefl  le  Fils  qui  parle  ,  le 
Père  y  reconnoît  la  voix  du  Fils  ,  &  la  voix  du  Fils  ,  c'efl 
la  voix  du  Père  ^^,  Ainli  voilà  le  pardon  de  nos  péchés 
dans  notre  main  ,  fî  avec  un  cœur  fincere  &  humiUé  de- 
vant Dieu  ,  nous  lui  difons  :  Seigneur  ^  pardonne:^-nous  nos 
offenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés^ 
Grand  Dieu ,  feroit-il  poffible  qu'une  condition  fi  jufte  , 
il  fage ,  fi  humaine  &  fi  falutaire  ,  ne  fût  pas  acceptée  ? 

Mais  elle  eft  fi  dure  ,  me  direz-vous  ?  Oui ,  Chrétiens , 
elle  eft  dure  ,  mais  à  qui  ?  à  des  cœurs  durs  &  inhumains. 
Elle  eft  dure  à  l'amour  propre  qui  voudroit  toujours  exter- 
miner ceux  qui  rofFenfent&  qui  lui  refirent.  Elle  eil:  dure 
à  la  haine ,  à  la  colère  ,  &  à  la  vengeance  ,  qui  font  des 
lions  dans  lafocieté^^^  ,  &  qui  ne  fe  raffafient  que  du  fang 
de  leurs  ennemis.  Mais  elle  eu  douce  à  la  chanté  qui  noj- 
fenfe  perfonne  ,  6*  qui  ne  s'en  croit  jamais  offenfée  f.  Et  vou- 

*  I .  Joa-i}.  c,  I.  V.  S. 

**  Ego  &  Pater  unumfumus.  Joan,  c.  i  o.  v.  30* 

***  Ecclefiafiïc.  c.  4.  v.  ^  y, 

-j-  7.  Cor.  c,  15.  V,  ^y. 
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lez- VOUS  voir  les  bénediftions  &:  les  grâces  toujours  atta- 
chées à  ceux  qui  en  fuivent  les  mouvements  ;  &  au  con- 
traire les  malheurs  Se  les  crimes  où  fe  précipitent  ceux  qui 
le  livrent  à  leurs  cruels  relTentiments  ?  les  voici  ;  &  c'efi: 
laint  Paul  qui  nous  les  apprend  :  Voici ,  dit-il ,  l'abrégé  de 
toute  lajoi^ .  Il  efl  écrit  que  vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-mêmes  ;  &:  fî  vous  obfervez  ce  grand  com- 
mandement ,  vous  ferez  fidèles  à  tous  les  autres.  Oui ,  fi 
vous  aimez  ainfi  votre  prochain  ,  vous  ne  commettre:^  point 
d'adultères ,  vous  ne  tuere:^  point ,  vous  ne  dérobere:^  point , 
vous  ne  ponere:^  point  de  faux  témoignage  ,  vous  nenviere:^  , 
vous  ne  dejirerer^  rien  qui  lui  appartienne  ^^  ^  Sc  tant  que  la 
charité  régnera  dans  votre  cœur ,  elle  en  bannira  l'orgueil , 
Fambition  ,  l'avarice  ,  l'envie  ,  la  haine  ,  la  colère  ,  la  mé- 
difance ,  la  calomnie ,  &  tous  les  maux  qu'elle  craindra 
pour  elle  ,  elle  les  craindra  pour  Ton  prochain.  Mais  mal- 
heur à  vous  ,  fi  vous  avez  un  ennemi  que  vous  haïfiiez  ! 
Tous  les  vices  &  toutes  les  paffions  enfemble  s'empare- 
ront de  votre  cœur.  Rien  ne  vous  retiendra.  Vous  ferez 
un  ambitieux  ,  un  avare  ,  un  envieux  ,  un  médifant ,  un 
calomniateur  ,  &  un  odieux  dénonciateur.  L'ambition  par 
fes  brigues  &  fes  cabales  fecrettes  feront  tornber  cet  ob- 
jet de  votre  haine  pour  vous  mettre  en  fa  place.  L'avarice 
portera  fes  mains  avides  fur  tous  fes  biens  ;  ou  fi  la  fortune 
ne  favorife  pas  vos  pernicieux  deffeins  ,  vous  fentirez  vo- 
tre cœur  rongé  d'une  jaloufe  rage  ,  de  voir  votre  haine  mal 


*  Rom.  c.l^.v.S. 
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Servie.  Votre  langue  maligne  forgera  des  traits  envenimés 
contre  fon  honneur  &  fa  réputation.  Lui  de  fon  côté  fe  fer- 
vira  des  mêmes  armes  contre  vous.  Vous  aurez  tout  à 
craindre  &  de  vous  &  de  lui.  Qu'il  vous  perde ,  ou  que 
vous  le  perdiez  ,  que  vous  ayez  fa  vigne  ,  ou  qu'il  ait  la 
vôtre  ;  qu'il  vous  ruine  ,  ou  que  vous  le  ruiniez  ;  qu'il 
ait  votre  vie  ,  ou  que  vous  ayez  la  fienne  ,  vous  voilà 
tous  les  deux  perdus. 

Malheureux  amour  propre  ,  fource  funeile  de  la  hai- 
ne ,  de  la  colère  &  de  la  vengeance  ,  voilà  de  tes  œu- 
vres ;  voilà  comme  tu  perds  ceux  que  tu  flattes  &  que 
tu  aveugles  ,  en  voulant  les  aimer  :  non ,  faux  amour  de 
nous-mêmes  tu  ne  fçais  point  nous  aimer  ;,  tu  ne  fçais  que 
nous  perdre.  Et  c'efl:  ainfi  que  tu  fis  périr  le  malheureux 
Saiil ,  pour  avoir  haï  d'une  haine  implacable  le  jeune  Da- 
vid. Il  venoit  de  terraffer  le  redoutable  Gohath.  Les 
femmes  de  Jerufalem  y  pour  honorer  fon  triomphe  ,  cou- 
rurent dans  l'injlant  au-devant duvainqueur^ .  Malheureufe- 
ment  il  leur  échappa  dans  les  Hymnes  &  les  Cantiques 
qu'elles  chantoient  à  fa  gloire  ,  de  dire  que  David  avoit 
tué  de  fa  maiîi  dix  mille  Philiflins  ,  &  que  Saùlnen  avoit  tué 
que  mille.  Et  voilà  Saiil  en  fureur.  Quoi ,  dit-il ,  on  met  Da- 
vid au-dejjus  de  moi  ^^  /  On  chante  fes  louanges ,  &  mon 
deshonneur  fur  le  même  ton  ?  Il  a  le  cœur  &  l'amour  de 
mon  peuple  ;  je  ne  fuis  donc  plus  fon  Roi  ,  &  il  ne  lui 
manque  donc  plus  que  de  s'afleoir  fur  mon  trône  ?  Dans 


*  I.  Reg.  c.  1 8.  V.  7. 
**  Ibid.  V.  8, 
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le  tranfport  qui  Fagite  ,  il  détefle  la  viftoire  de  David  ; 
il  le  craint  &  Tabhorre  plus  que  tous  les  Philiftins  en- 
iemble  ;  il  n'oie  de  frayeur  prononcer  fon  nom  ,  &  ne 
l'appelle  plus  que  le  fils  de  Jejfé  ;  il  ne  fe  connoît  plus 
lui-même  ,  la  colère  le  tranfporte  ,  ilfe  levé  furieux ,  &  veut 
percer  David  de  fa  lance  ,  Ù  ne  perce  que  le  mur  où  fa  lance  , 
encore  tremblante  de  l'effort ,  demeure  attachée  *, 

Eh  bien  !  mes  chers  Frères  ,  direz-vous  encore  qu'il  efî: 
bien  dur  de  pardonner  ?  Ah  !  dites  plutôt  qu'il  efl:  bien  dur 
de  fe  venger.  Vous  voyez  l'abîme  de  maux  &  de  crimes 
où  la  vengeance  précipite  les  malheureux  qui  s'y  aban- 
donnent. Vous  fçavez  ce  que  vous  y  avez  déjà  perdu.  La 
crainte  de  Dieu  &  l'obéifTance  que  vous  lui  devez  j  vos 
biens  diflipés  ou  envahis  ;  votre  vie  ou  votre  liberté  en 
danger  ;  votre  haine  ou  punie  par  vos  malheurs ,  ou  ar- 
rêtée par  votre  impuiflance  ;  votre  repos  ou  votre  fom- 
meil  que  vous  ne  pouvez  plus  retrouver ,  ou  qui  eft  fans 
cefle  interrompu  par  des  rêves  affreux ,  qui  vous  reveil- 
lent en  furfaut  avec  la  bouche  pleine  de  noires  impréca- 
tions contre  votre^mortel  ennemi  ;  &  plus  que  tout  cela  , 
vos  efpérances  pour  l'éternité  ,  que  vous  avez  inutilement 
facrifiées  au  démon  de  la  vengeance  qui  vous  pofTede. 
Voilà  ce  que  vous  avez  perdu  ,  &  cela  uniquement ,  parce 
que  vous  n'avez  jamais  voulu  apprendre  de  Je  sus- 
C H  R  I  s  T  à  être  doux  &  humbles  de  cœur*^.  Il  vous  faut 
donc  un  autre  maître  &  un  autre  Evangile  ?  Le  fien  que 


*  I.  Reg.v.  12. 

*'''  Matth.  c,  ii,v.  2Q. 
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nous  VOUS  prêchons ,  ne  vous  convient  plus.  Vous  y  trou- 
vez votre  condamnation  dans  toutes  les  pages  qui  le  com- 
pofent.  La  divine  &  l'admirable  prière  qu'il  nous  a  laifTée 
n'eft  plus  à  votre  ufage  ,  &  Ci  vous  la  dites  encore  ,  accor- 
dez-vous donc  avec  vous-mêmes.  Vous  demandez  à 
Dieu  de  vous  pardonner  vos  offenfes  ,  comme  vous  pardon- 
ne:^ à  ceux  qui  vous  ont  offenfes.  C'eil  vous  qui  en  mettez 
la  condition  ,  &  c'eft  Dieu  qui  l'accepte.  Vous  ne  pou- 
vez donc  plus  ni  vous  en  dédire ,  ni  vous  en  plaindre  , 
ni  efperer  ,  fi  vous  y  manquez  ,  d'obtenir  la  grâce  que 
vous  demandez  ?  C'eft  un  traité  que  vous  avez  fait  avec 
Dieu  ,  &  que  vous  renouveliez  tous  les  jours.  Ce  traité 
vous  honore  ,  mais  il  vous  lie  ;  &  ce  n'efl  qu'en  pardon- 
nant à  votre  ennemi  ,  que  vos  péchés  vous  feront  par- 
donnez. Vous  dites  à  Dieu  :  Pardonne^-îious  ,  Seigneur  , 
comme  nous  pardonnons.  C'efl-à-dire ,  faites-nous  miferi- 
corde  comme  nous  la  faifons.  Mais  fî  vous  ne  la  faites  pas  , 
vous  demandez  donc  qu'elle  ne  vous  foit  point  faite  ? 
Vous  demandez  donc  que  Dieu  ne  vous  pardonne  pas  ? 
Mais  que  deviendrez-vous  fi  Dieu  vous  exauce  ,  &  qu'il 
vous  dife  :  Va  ,  méchant  ferviteur ,  je  t'exauce  &  je  te 
juge  par  ta  propre  bouche.  De  ore  tuo  te  judico  ,  ferve  ne- 
quam^ .  Ah  !  Seigneur  ,  ne  les  exaucez  pas  ;  ils  ne  fça- 
vent  ce  qu'ils  vous  demandent.  Ne  les  exaucez  pas  ,  Sei- 
gneur 5  mais  changez  leurs  cœurs.  Crée:^  en  eux  des  cœurs 
nouveaux  **.  O  te:^-leur  leur  cœur  de  pierre  ***  ^  &  donne  z- 


*  Litc.  c.  15?.  V.  22. 
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leur  un  cœur  fenfible  ,  ou  plutôt ,  Seigneur  ,  laiflez-leur 
un  cœur  de  pierre  pour  les  injures ,  &  donnez-leur  un 
cœur  de  chair ,  un  cœur  humain  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
un  cœur  chrétien  ,  qui  fçache  aimer  leurs  frères  &:  leurs 
ennemis.  Mais  fur  tout  ne  permettez  pas  ,  Seigneur  , 
qu'aucun  de  nous  fuccombe  à  la  tentation.  Et  ne  nos  in- 
ducas  in  tentationem, 

SIXIE'ME     DEMANDE. 

La  vie  de  F  homme,  dit  le  faint  homme  Job  ,  eflune  ten- 
tation ,  &  une  milice  perpétuelle  ^ .  Nous  fommes  comme 
une  ville  affiegée  &  au  dedans  &  au  dehors.  Au  dedans  , 
nous  trouvons  la  concupifcence  de  la  chair.  Nos  paiTions 
compofent  Ton  armée  ,  &:  elles  font  autant  de  fujets  rebel- 
les y  qui  fe  révoltent  contre  la  raifon  &  la  foi  deflinées  à  les 
contenir  &  à  les  gouverner  :  &  de  là  cette  guerre  inteftine, 
&  cet  ancien  combat  de  la  chair  contre  l'efprit  ,  &  de  Vefprit 
contre  la  chair  ^^ ,  C'eft  Jacob  &  Efaii  qui  fe  battent  dans 
le  fein  de  leur  mère.  L'amour  propre  voudrdit  y  mettre 
la  paix  :  mais  ce  n'eft  qu'un  faux  ami  qui  nous  déguife 
tout ,  &  qui  ,  pour  parvenir  à  trahir  la  foi ,  commence 
par  féduire  la  raifon  en  nous  faifant  accroire  que  c'efi:  Dieu 
que  nous  fervons ,  lorfque  nous  ne  fervons  que  lui. 

Au  dehors  nous  fommes  afîiegés  par  ce  tentateur  éter- 
nel ,  ce  lion  rugijfant  qui  tourne  fans  cejje  autour  de  nous  pour 


*  Joh.  c.  'J.v.l. 
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nous  dévorer''^.  Et  comme  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  aflez  fort , 
il  appelle  à  fon  fecours  la  concupijcence  des  yeux  y  &  r  orgueil 
de  la  vie  **.  Nous  voilà  donc  inveftis  par  tous  les  objets 
qui  nous  environnent  ,  &  qui  nous  lient  à  tout  ce  C{ue 
nous  voyons  ,  à  tout  ce  que  nous  entendons ,  à  tout  ce 
que  nous  pofledons  ,  &  à  tout  ce  que  nous  ne  pofTe- 
dons  pas  ;  aux  charges  &  aux  places  que  nous  avons , 
&  à  toutes  celles  que  nous  voudrions  avoir.  Que  fe- 
rons-nous donc  au  milieu  de  tant  de  dangers  ?  C'efl:  , 
mes  chers  Frères  ,  de  recourir  à  Dieu  ,  &  de  lui  deman- 
der de  conduire  lui-même  nos  pas  "^^^  ,  de  détourner  nos  y  eux 
de  la  vanité  ,  &  de  mettre  fur  tous  nosfens  ,fur  nos  lèvres  ,  & 
fur  nos  oreilles  cette  garde  de  circonfpeclion  f  fi  néceflaire  dans 
le  commerce  du  monde.  Autrement  nos  regards  feroient 
autant  d'écueils  ^  &  fou  vent  autant  de  chûtes.  Autrement 
nous  ne  dirions  ni  n'entendrions  dans  nos  entretiens  que 
des  fables ,  des  flatteries  ,  des  médifances  ,  ou  Fhiftoire 
des  illufions  ,  des  menfonges  ,  des  vanités  &  des  faufiles 
maximes  dy  {iécle.  Autrement  tout  ce  qui  nous  réjouit  , 
ou  tout  ce  qui  nous  afflige  ;  tout  ce  qui  nous  élevé  ,  ou. 
qui  nous  abbaiffe  ;  tout  ce  qui  nous  flatte  ,  ou  qui  nous  hu- 
milie ,  feroient  autant  de  bleflîires  ,  &  fouvent  mortelles 
que  nous  aurions  reçues  dans  ce  combat  qui  ne  finit  point. 
Mais  hélas  !  malgré  toutes  nos  précautions  ,  combien  de 


*  I.  Petr.  c.^.  V.  8. 
**  I.  Joan.  c.  2.  V,  i6, 
*^^Pf.  II 8.  V.  135. 
■\rf.ll^.Pf,1^0.v.o, 
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fois  n'avons-nous  pas  eu  le  malheur  d  y  luccomber  ?  Et  le 
moyen  de  réfîiler  toujours  à  une  légion  d'ennemis  tou- 
jours ailettes  pour  nous  furprendre  ,  &  qui  fçavent  fi  bien 
l'endroit  fbible  de  la  place  qu'ils  a/Tiegent.  Ah  !  Seigneur , 
hàtez-vous  de  nous  fecourir.  Si  nous  combattons  fans 
vous ,  comment  nous  défendre  ?Nous  n'avons  qu'un  cœur 
abattu  (Se  déjà  blefle  ,  fi  vous  ne  le  ranimez  ,  {{  vous  ne  le 
foutenez  ,  il  va  être  emporté  par  tous  les  vents  de  la  tenta- 
tion. Vous  ne  le  voulez  pas  ,  Seigneur  ,  puifque  vous- 
même  vous  nous  avez  ordonné  de  vous  demander  chaque 
jour  y  &  fans  cefle  la  grâce  qui  nous  eil  néceffaire  pour 
ne  pas  fuccomber  à  tant  de  tentations.  Et  ne  nos  inducas 
in  tentationem» 

Gardez-vous  donc  bien  ,  mes  chers  Frères  ,  de  penfer 
que  Dieu  puiffe  jamais  tenter  ou  foUiciter  perfonne  au  pé- 
ché. C'eft  le  démon  qui  nous  induit ,  &  c'eft  Dieu  qui  par 
un  effet  de  fa  juftice  ou  de  fa  mifericorde  le  permet.  Par  un 
effet  de  fa  juftice  ,  pour  nous  punir  de  l'avoir  grièvement 
offenfé  ;  ou  par  un  effet  de  fa  mifericorde ,  pour  éprouver 
notre  fidélité  à  le  fervir.  Sur  quoi  faint  Augufiin  Se  faint 
Ambroife  difent  de  concert ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ten- 
tations ;  il  y  a  une  tentation  de  féduftion  ,  &  c'efi:  l'ou- 
vrage &  l'emploi  du  tentateur  ;  &  il  y  a  une  tentation  de 
probation  &  d'épreuve  ,  &  c'eft  le  creufet  où  Dieu  puri- 
fie &  affine  l'or  des  bonnes  oeuvres  des  âmes  juftes  & 
fidèles.  Alla  ejl  tentatio  deccpdonis  ,  alla  tentado prob ado- 
nis ■^.  Ainfi  le  démon  ,  difent  ces  Pères  ,  nous  tente  pour 
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nous  perdre  ,  &  Dieu  ne  permet  que  nous  foyons  tentés 
que  pour  nous  couronner.  Aliter  Deus  tentât ,  aliter  dia- 
holus  *.  Diabolus  tentât  utfubruat.  Deus  tentât  ut  coronet, 
Ef  ce  fut  ainfi  que  Job  fut  tenté  par  toutes  les  plus  grandes 
affligions  que  jamais  fatan  pût  inventer. 

Eh  bien  !  Satan ,  lui  dit  le  Seigneur  ,  tu  viens  de  parcou- 
rir le  monde.  Mais  as -tu  confideré  monferviteurjob  ,  qui  na 
pas  fon  pareil  fur  toute  la  terre  ^''^  ?  Seigneur  ,  ce  n'efl  pas 
merveille  (i  Job  ,  que  vous  avez  comblé  de  tant  de  biens  , 
vous  fert  fidèlement.  Mais  frappez-le  ,  &  donnez-moi  le 
pouvoir  d^enlever  tous  fes  biens ,  de  renverfer  toutes  fes 
maifons  ^  &  de  faire  périr  tous  fes  troupeaux  &  fes  pro- 
pres enfants  ;  &  vous  verrez  fi  Job  vous  bénira.  Va ,  je 
te  l'abandonne  ,  dit  le  Seigneur.  Tu  triomphes  ,  fatan  : 
mais  ton  triomphe  fera  court.  Regarde  &  admire  Job 
fur  fon  fumier  ,  aufii  fidèle  à  Dieu  qu'il  l'étoit  dans  fon 
palais  ,  &  environné  de  fes  enfants.  Parce  que  tu  le 
vois  dépouillé ,  fans  héritage  &  fans  héritier ,  tout  chargé 
des  infeftes  &  des  vers  qui  le  rongent  ,  tu  le  crois  feul 
&  abandonné.  Tu  te  trompes  :  Dieu  eft  avec  lui  ;  &:tu 
ne  lui  as  rien  ôté  de  fa  véritable  grandeur.  Va  ,  malheu- 
reux ,  va  cacher  ta  honte  ,  &  rentre  dans  l'abîme  téné- 
breux d'où  tu  es  forti.  Non  ,  arrête.  Je  ne  t'ai  pas  tout  dit. 
Tu  avois  cru  abbattre  &  accabler  Job  en  lui  ôtant  {qs 
biens.  Tu  t'es  mépris.  Job  n'étoit  pas  dans  i^s  biens ,  ni 
dans  fes  châteaux  ,  ni  dans  fes  chameaux ,  ni  dans  fes  gran^ 

*  Amb.  l.  I.  de  Abrah^ 
**  Job,  c,  I.  V.  8. 
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des  pofîe/îlons.  Tu  ne  l'as  attaqué  que  dans  ce  qui  l'envi- 
ronnoit.  Mais  ce  qui  lenvironnoit  n'étoit  pas  lui.  Son  ul- 
cère même  n'étoit  pas  lui.  Il  n'étoit  que  fon  vêtement , 
&  jamais  il  n'a  pénétré  jufqu'à  fon  ame.  Et  cette  grande 
ame  toute  feule  ,  étoit  lui. 

Vous  fçavez  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  Job  difoit  fur 
la  perte  de  tous  fes  biens ,  &  fur  la  mort  de  fes  enfants. 
Le  Seigneur  me  les  avoir  donnés  ,  le  Seigneur  me  les  a 
ôtés.  Que  le  nom  du  Seigneur  foit  béni.  Dominas  dé- 
dit ,  Domuius  ahflul'it.  Su  nomen  Domini  bencdiclum  ^. 

Voilà  votre  leçon  ,  mes  chers  Frères  ,  je  n'en  aurois 
pas  de  plus  grandes  ,  ni  de  plus  folides  à  donner  à  des 
Rois  détrônés  ,  ni  aux  riches  Se  aux  puifîants  de  la  terre 
qui  fe  trouveroient  dans  raffli61ion.  Et  combien  y  ena- 
t-il  eu  dans  tous  les  temps  ,  qui  du  haut  de  leurs  Gran- 
deurs ,  fe  font  vus  précipités  dans  un  abîme  de  miferes  ! 
Pour  vous  ,  qui  fervez  Dieu  comme  Job  ,  dans  la  (implicite 
de  votre  cœur  **  ,  demandez -lui  donc  aufîi  de  le  fervir 
avec  la  même  patience  dans  les  affligions  qui  vous  ar- 
rivent. Vous  vous  plaignez  de  votre  peu  de  fanté  ,  qui 
vous  met  fouvent  hors  d'état  de  faire  valoir  le  petit  hé- 
ritage que  vous  réfervez  à  vos  enfants.  Vous  avez  un 
procès  qui  vous  ruine  ,  des  créanciers  qui  vous  pref- 
fent ,  un  ennemi  mortel  à  qui  vous  avez  pardonné ,  & 
qui  n'eneft  que  plus  déterminé  à  votre  perte  ;  vos  enfants 
fe  mutinent  ou  contre  vous ,  ou  contre  leurs  frères ,  & 


V  *  Job.  c.  I.V.21. 
**  Erat  vir  iJle  fimplex  &.redlus.  Joh,  c,  i.v.  i. 
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mettent  la  divifîon  &  le  trouble  dans  vos  familles^  voilà  , 
mes  chers  Frères  ,  bien  des  maux  ,  &  bien  des  fujets  d'af- 
fliftion.  Mais  fçavez-vous  que  notre  divin  Sauveur  y  a 
pourvu.  Il  a  vu  de  loin  tous  nos  maux ,  mais  comme  il  n  a 
pas  voulu  que  nous  fuffions  tentés  au-delà  de  nos  forces  , 
ni  que  la  patience  nous  échappât ,  il  nous  a  lui-même  in- 
vités à  demander  à  Dieu  fon  Père  de  nous  en  délivrer,  Sed 
libéra  nos  à  malo, 

SEPTIEME  ET  DERNIERE  DEMANDE. 

Et  c'eft  la  dernière  demande  du  Pater ,  c'eft-à-dire  , 
Seigneur ,  que  vous  finifTez  cette  admirable  Prière  com-^ 
me  vous  l'avez  commencée  ,  en  véritable  père. 

Profitez  donc  ,  mes  chers  Frères ,  de  toutes  les  pré- 
cautions de  fon  amour  ;  mais  fur  tout  demandez  à  Dieu 
de  vous  déHvrer  du  péché.  C'eil  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  *  ,  &  c'efl  lui  qui  nous  attire  tous  les  autres.  Oui , 
c'eft  le  péché  qui  ravage  toutes  vos  campagnes ,  Se  qui  fait 
tomber  vos  fruits  ,  ou  pourris  ou  defTechés.  C'eft  le  péché 
qui  eft  le  grand  incendiaire  de  vos  maifons.  C'eil  le  péché 
qui  tuë  ,  qui  aflaffine  &  qui  empoifonne.  C'eft  le  péché 
qui  ruine  votre  fanté.  C'eft  cette  lèpre  qui  infefte  toutes 
les  parties  de  votre  corps  ,  qui  le  rend  perclus ,  ou  le  fait 
tomber  en  lambeaux.  C'eft  le  péché  qui  enfante  la  famine, 
la  pefte  ,  les  guerres  ,  les  orages  &  les  tempêtes  ■^^.  Mais 

*  Multa  flagella  peccatoris.  Pf.  ^i.v.  lo. 
**  PJuet  fupcr  peccatores  laqueos  ;  ignis  &  fulphur  &  fpiritus  pro.; 
çellarum ,  pars  calicis  eorum.  Pf,  i  o.  v.  7. 

ce 
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ce  qui  rend  le  péché  encore  plus  terrible ,  c'efl: ,  Seigneur , 
qu'il  ell  le  leul  de  tous  les  maux  que  vous  haïffiez.  C  efî: 
lui ,  le  cruel ,  qui  vous  a  mis  en  croix.  Au  nom  de  votre 
fang  ,  délivrez-nous  de  celui-là  ,  &  envoyez-nous  plutôt 
tous  les  autres.  Je  me  trompois  ,  Seigneur ,  fi  vous  ôtez 
le  péché  ,  il  n'y  aura  plus  d'autres  maux  fur  la  terre  ,  &  fî 
vous  nous  en  délivrez  ,  comme  vous  nous  avez  ordonné 
de  vous  le  demander ,  nous  ferons  en  même  temps  affran- 
chis de  tous  les  maux  ,  des  maux préfents  ,  des  maux pajjfes  y 
&  des  maux  à  venir  ^,  Vous  le  pouvez  ,  Seigneur ,  &  vous 
nous  aimez.  Sed libéra  nos  à  malo.  Amen,  Ainfi  foit-il.  Mes 
chers  Frères ,  c'efl  ce  que  je  vous  fouhaite ,  au  nom  du 
Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit. 


*  Canon  JVDjfd. 
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NOUVELLE 

STRUCTION 

PASTO RA LE , 

SUR 

Z  £    PATER, 

PLUS  COURTE  ET  PLUS  A  LA  PORTÉE 

DES   GENS   DE   LA   CAMPAGNE. 

O  U  S  ne  ferez  pas  étonnés  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  fi  je  vous  dis  avec  toute  TEglife  ,  quel'O- 
raifon  Dominicale  eft  la  meilleure  &  la  plus 
belle  de  toutes  les  Prières.  Elle  s'adrefTe  à 
Dieu  ,  Se  c'eft  un  Dieu  qui  l'a  faite  :  quoi  de  plus  célefte 
Se  de  plus  divin  !  Elle  élevé  les  plus  petits  ,  fans  dégrader 
les  plus  grands  :  elle  remplace  tout  ce  qui  pafFe  ,  &  fait 
retrouver  bien  au-delà  de  tout  ce  qu'on  quitte  :  quoi  de 
plus  confolant  !  Mais  voulez-vous  ,  mes  chers  Frères  , 
que  je  vous  dife  quelque  chofe  de  plus  intéreffant  ?  Le 
voici.  Elle  nous  apprend  d'où  nous  venons  ,  &  où  nous 
allons  ,  &  nous  fait  fentir  tout  à  la  fois  notre  origine  &  no- 
tre deftinée  ;  vous  en  allez  convenir. 

Fater  no  fier.  Notre  Père.  Voilà  notre  origine.  Nous 
venons  de  Dieu.  Qui  es  in  c<xlis.  Qui  êtes  dans  les  cieux  ; 
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voilà  notre  delliiiée.  Nous  venons  de  Dieu  ,  il  eft  notre 
père  ,  &  il  habite  dans  les  cieux.  C'eft  donc  là  que  nous 
devons  retourner. 

Il  s'enfuit  de  ce  principe  qu'étant  les  enfants  de  Dieu  , 
nous  devenons  en  cette  qualité  ,  dit  faint  Paul  ,  Us  héri- 
tiers de  fon  royaume  y  &  les  cohéritiers  de  J ES  us-Christ 
fan  fils. 

Elevez  ici  vos  efprits  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  je  vais 
vous  dire  à  ce  fujet  ,  je  le  dirois  aux  Princes  &  aux  Rois 
de  la  terre  :  je  leur  dirois  :  O  l  vous  ,  quijuge:^  &  qui  gouver- 
ne^ le  monde ,  écoute:^ ,  &  infiruife^-vous.  Vous  n'avez  point 
ici  bas  de  demeure  permanente.  Vous  êtes  comme  tous 
vos  fujets,  étrangers  far  la  terre,  &  votre  gloire  finira  com- 
me leur  mifere.  Ne  vous  bornez  donc  pas  à  ce  trône  où 
vous  êtes  affis  :  un  jour  viendra  que  la  mort  vous  en  fera 
defcendre.  Regardez  les  tombeaux  de  vos  ancêtres  : 
voilà  le  terme  fatal  de  toutes  vos  grandeurs.  Mais  vou- 
lez -  vous  vous  en  confoler  ?  regardez  le  ciel ,  vous  y 
trouverez  votre  place  ,  fi  vous  êtes  fidèles  à  la  foi  Ôlqs 
promefies  ,  &  fi  vous  avez  foin  de  vous  rendre  dignes 
de  cette  couronne  immortelle  qui  vous  y  attend. 

Je  vous  dis  de  même  ,  mes  chers  Frères ,  fouvenez-vous 
de  votre  glorieufe  deftinée  ,  &  apprenez  que  vous  êtes 
comme  les  Rois  ,  les  enfants  de  Dieu.  Ne  regardez  donc 
plus  cette  terre  que  vous  cultivez  ,  que  comme  un  lieu  de 
paiTage.  Votre  véritable  patrie  eft  dans  le  ciel  ;  c'efi:  là  vo- 
tre héritage  ,  &  celui  de  vos  enfants.  Songez  donc  moins 
à  les  enrichir  qu'à  les  rendre  dignes  de  cette  grande  fuc- 
ceiîion ,  en  gravant  dans  leurs  cœurs ,  encore  tendres  , 

Ggg2 
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la  crainte  &  l'amour  qu'ils  doivent  à  un  tel  Père.  Ainfi 
quand  au  fortir  du  berceau  vous  leur  faites  dire  :  Notre 
Père  qui  êtes  dans  les  deux  ,  montrez-leur  le  ciel.  Leurs  re- 
gards fuivront  les  vôtres.  Accoutumez  -  les  de  bonne 
heure  à  adorer  Dieu  dans  le  fein  de  fa  gloire  ;  &  quoi- 
qu'il foit  partout ,  dites-leur  que  c'ell  de  là  qu'il  les  écou- 
te ,  parce  que  c'eft  là  qu'il  les  attend  ,  comme  dans  la 
maifon  &  dans  la  demeure  éternelle  du  père  &  des  en- 
fants. Pater  nojîerqui  es  in  cœlis, 

PREMIERE    DEMANDE. 

Saîiciificetur  nomen  tuum.  Que  votre  nom  foit  fanftifié. 
C'eft-à-dire  ,  que  votre  nom  foit  béni ,  honoré ,  reconnu  , 
&  adoré  par  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  &  dans  tous 
les  fiécles  des  fiécles. 

Vous  fçavez  ,  mes  chers  Frères  ,  que  l'un  des  princi- 
paux devoirs  des  enfants  ,  c'efi:  d'honorer  leurs  pères. 
Dieu  efl  véritablement  le  vôtre  :  &  vous  allez  voir  que 
jamais  père  n'a  fait  pour  fes  enfants  ,  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  vous.  Regardez  ce  brillant  fpeftacle  de  la  nature  , 
le  ciel  &  la  terre  ;  la  terre  qui  vous  nourrit ,  l'air  que  vous 
refpirez  ,  le  feu  qui  vous  ranime ,  l'eau  dont  vous  ne  fçau- 
riez  vous  pafTer  ,  le  foleil  qui  vous  éclaire  ,  &  qui  vous 
échauffe  ;  tout  cela  efl  votre  patrimoine ,  &  plus  à  votre 
ufage  qu'à  celui  des  grands  &  des  riches  du  fiécle  ,  qui  ne 
jouifTent  prefque  jamais  de  cette  voûte  azurée  ,  que  vous 
voyez  nuit  &  jour  plus  à  découvert  ,  &  toujours  avec 
moins  de  foucis.  Or  ,  je  vous  le  demande  ,  mes  chers 
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Frères  ,  qu'auriez  -  vous  fait  fans  tous  ces  fecours  que  vos 
pères  &:  vos  mères  n  auroient  jamais  pu  vous  donner  ?  Be- 
nilTez  donc  ,  &  glorifiez  fans  ceiTe  le  nom  de  votre  Père 
célefte  5  qui  feul  pouvoit  opérer  pour  vous  toutes  ces  mer- 
veilles. Vous  voyez  dans  tout  ce  qui  vous  environne  ,  fon 
amour  8c  les  bienfaits  gravés  fur  tous  Tes  ouvrages  :  gra- 
vez-les donc  profondément  dans  vos  coeurs.  Il  fait  lever 
Ion  foleil  pour  meurir  vos  fruits.  Il  fait  fuivre  la  lune  pour 
régler  les  faifons.  Il  fait  briller  fes  étoiles  fur  vos  têtes 
pour  vous  montrer  les  heures.  Il  fait  paroître  l'aurore 
&  l'étoile  du  matin  pour  vous  annoncer  le  jour.  Il  fait 
couler  les  fontaines  &  les  ruilTeaux  pour  émailler  vos 
prairies  ,  de  Heurs  ,  de  verdures ,  &  de  pâturages.  Il  élevé 
des  montagnes  qui  renferment  des  carrières  ,  &  qui  por- 
tent des  forêts  pour  bâtir  vos  maifons.  Ah  !  mes  chers 
Frères  ,  invitez  donc  toutes  ces  admirables  productions 
à  bénir  le  Seigneur  avec  vous.  Benedicite  omnia  opéra 
Domini  Domino  *.  Dites  avec  toute  l'Eglife  au  foleil ,  à 
la  lune  ,  &  à  toutes  les  étoiles  du  ciel ,  de  bénir  le  Sei- 
gneur. Benedicite  fol  &  luna  Domino  ,  benedicite  Jlellœ  cœli 
Domino.  Dites  aux  fontaines  &  aux  rivières  de  bénir  le 
Seigneur.  Benedicite  fontes  &  flumina  Domino.  Dites  aux 
montagnes  &  aux  colines  de  bénir  le  Seigneur.  Benedicite 
montes  &  colles  Domino.  Oui ,  Seigneur  ,  vous  êtes  digne 
de  toutes  les  bénédictions  du  ciel  &  de  la  terre  ,  &  votre 
gloire  eft  plus  élevée  que  les  cieux.  Benediclus  es  y  Domine  , 


*  Da,i.  3. 
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in  firmamento  cœli ,  &  laudabilis  ,  & gloriofus  ,  &  fuperexal- 
tatus  infœcula  ^, 

Mais  il  ne  fuffit  pas  ,  nous  difent  les  Pères  ^*  ,  de  de- 
mander à  Dieu  que  fon  nom  foit  glorifié  &  fanftifié  "^"^^  , 
fi  nous  ne  travaillons  pas  nous-mêmes  à  notre  propre  fanc- 
tification  ,  &  à  celle  des  perfonnes  que  Dieu  a  mifes  fous 
notre  conduite.  Ainfi  malheur  à  vous  ,  pères  &  mères, 
fi ,  peu  foigneux  d'infpirer  à  vos  enfants  une  fainte  horreur 
du  péché  ,  vous  les  laiffiez  vivre  dans  des  dcfordres  qu'ils 
ne  quittent  jamais  ;  fur  tout ,  {i  vous  fouffrez  qu'ils  pren- 
nent la  malheureufe  habitude  de  jurer  &  de  blafphêmer  le 
faint  nom  de  Dieu.  Ah  1  vous  frémi  fiez  à  des  coups  de 
tonnerre ,  &  vous  êtes  tranquilles  en  entendant  d'horri- 
bles blafphêmes  fortir  de  la  bouche  de  vos  propres  en- 
fants. Hélas  1  dans  cet  état  pouvez -vous  demander  à 
Dieu  que  fon  royaume  vous  arrive  ;  &  oferez-vous  lui  dire  , 
peut-être  en  blafphemant  vous-mêmes  ,  adveniat  regnum 
tuum  } 

SECONDE    DEMANDE. 

Cependant ,  mes  chers  Frères  ,  ce  defir  fe  trouve  gravé 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  f  ,  de  toutes  les  nations  , 
&  de  tous  les  états.  C'elT:  la  voix  de  tous  les  fiécles  ,  &  le 
cri  de  tous  les  peuples  ;  parce  que  par  tout  l'homme  en 


*  Dan.  3. 

**  Aug.  Serm.  5*5.  j"  8. 

***  S.  Cy^r.  de  Oratione  Dominkâ, p,  102. 

t  Pf-  ^'  ^-  7- 
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fent  le  befoin.  En  effet ,  que  ferions-nous  clans  cette  mi- 
ferable  vie  ,  qui  eft  pour  tous  les  enfants  d'Adam ,  riches 
ou  pauvres  ,  une  véritable  vallée  de  larmes ,  fans  les  con- 
folantes  reflburces  que  nous  trouvons  dans  les  biens  à  ve- 
nir ?  Oui ,  c'eft  ce  defir  Se  ce  foupir  éternel  vers  le  ciel , 
qui  a  feit  couler  le  fang  de  tous  les  martyrs  :  c'eil:  ce  defir 
qui  a  peuplé  les  déferts  ,  &  qui  a  rempli  les  cloîtres  de 
tous  les  faints  confefTeurs  des  premiers  fiécles.  Ils  quittè- 
rent tout  pour  Jesus-Christ.  Les  Pauls ,  les  Antoi- 
nés  ,  les  Jerômes  &  les  Benoîts  ,  dans  la  plus  florifTante 
jeunefle  ,  lui  facrifierent  de  grands  biens  ,  &  de  plus  gran- 
des efpérances  ,  pour  ne  fe  réferver  que  celle  de  le  pofTe- 
der  un  jour.  Vous  n'avez  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  de  fi 
grands  facrihces  à  lui  faire  ;  mais  fans  qu'il  vous  en  coure 
rien  du  peu  que  vous  avez  ,  offrez-lui  chaque  jour  le  pé- 
nible travail  de  vos  mains  ,  &  la  fueur  de  vos  fronts  :  & 
il  vous  vous  trouvez  fatigués  de  vos  travaux,  délafîez- 
vous  en  portant  vos  defirs  dans  le  ciel ,  &  en  y  faifant  vo- 
ler devant  vous  votre  cœur  ,  comme  dans  le  lieu  de  vo- 
tre repos.  Ce  n'eft  que  là  que  vous  trouverez  la  fin  de  vos 
peines.  David  fur  le  trône,  fechc  d'ennui,  &  brûle  du  mê- 
me defir*.  Ainfi  dans  quelque  état  que  vous  foyez  ,  n'ef^ 
perez  pas  de  trouver  jamais  cette  paix  &  cette  félicité 
parfaite  ,  que  les  hommes  cherchent  inutilement  fur  la 
terre.  Demandez  aux  plus  riches  &  aux  plus  heureux  du 
iiécle  ,  s'ils  l'ont  trouvée  dans  leurs  grandes  richefTes  :  de- 
mandez aux  Ubertins  s'ils  la  trouvent  dans  leurs  plaifirs  ,  & 

*  Concupifcit  &c  déficit  anima  mea  in  atria  Domini.  Pf.  S  3, 
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dans  leurs  débauches.  Non  ,  elle  n  eft  que  dans  \e  ciel  où 
ils  ne  la  cherchent  pas.  Mais  en  attendant ,  mes  chers  Frè- 
res ,  jouifTez  en  paix  &  en  patience  des  fruits  que  la  terre 
vous  fournit.  NourrifTez- vous  du  lait  de  vos  brebis  ;  cou- 
vrez-vous de  leurs  toifons  ;  mais  ne  vous  y  attachez  pas  ; 
&  pour  vous  en  détacher  ,  &  vous  affermir  de  plus  en 
plus  dans  votre  foi ,  confiderez  que  fi  Dieu  ne  vous  avoit 
mis  au  monde  que  pour  travailler  à  la  terre  ,  il  ne  vous  au- 
roit  pas  faits  à  fon  image  ,  &  à  fa  reffemblance  :  il  ne 
vous  auroit  pas  donné  un  efprit  capable  de  le  connoître , 
ni  un  cœur  né  &  fait  pour  l'aimer  :  le  fîls  de  Dieu  n'auroit 
pas  quitté  le  fein  de  fon  père  ,  &  ne  feroit  pas  defcendu  du 
haut  du  ciel  pour  naître  dans  une  crèche  ,  &  pour  mourir 
fur  une  croix ,  s'il  n'avoit  voulu  vous  tirer  de  l'abîme  où 
vous  étiez  tombés.  Il  n'auroit  pas  donné  à  tant  de  mar- 
tyrs le  courage  &  la  force  d'affronter  les  fupplices  ,  de 
braver  les  tyrants ,  &  de  mourir  pour  lui ,  fi  ce  n'eût  été 
pour  régner  avec  lui. 

Vous  êtes ,  mes  chers  Frères ,  appelles  au  même  royau- 
me. C'eft  pour  vous ,  comme  pour  eux ,  que  faint  Jean  a 
dit  que  Dieu  a  tant  aimé  le  monde:  y  qu'il  lui  a  envoyé  fon 
Fils  unique  ^.  Vous  fçavez  de  plus  ,  que  c'eff  parmi  vous 
qu'il  eff  né  :  que  c'eff  avec  vous  qu'il  a  vécu  :  que  c'eft  à 
voiis  qu'il  a  toujours  adreffé  fes  paraboles,  fes  inffruftions , 
&  fes  promeffes  :  jufques-là  que  les  bergers  furent  les  pre- 
miers qui  furent  admis  à  l'adorer  dans  fa  crèche.  N'eft-il 
donc  pas  jufte  ,  mes  chers  Frères  ,  que  vous  foyez  auffi 
■  Il 

^  Joan.  c,  ^,  V,  l5, 

les 
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les  plus  emprefles  à  defirer  de  vous  voir  un  jour  aflbciés 
à  fa  gloire  ,  &  que  fatisfaits  de  l'humble  état  où  fa  pro- 
vidence vous  a  cachés  ,  vous  lui  demandiez  de  tout  votre 
cœur  que  fa  volonté  foit  faite  ,  fur  la  terre  comme  dans  le 
ciel.  Fiat  voluntas  tua  ,  jicut  in  coelo  &  in  terra. 

TROISIE'ME    DEMANDE. 

La  volonté  de  Dieu  fe  fera  toujours  ,  mes  chers  Frères  : 
&  s'il  exige  de  nous  de  lui  demander  qu'elle  fe  faffe  ,  ce 
n'efl  que  pour  lui  en  donner  toute  la  gloire  ,  &  que  pour 
nous  laifTer  tout  le  mérite  de  notre  obéïfTance.  Mais  pre- 
nons y  garde  :  la  volonté  de  Dieu  fe  fera  pour  nous  ou 
contre  nous.  Elle  fe  fera  pour  nous  ,  fi  notre  volonté  efjt 
conforme  à  la  (ienne  :  &  elle  fe  fera  contre  nous  ,  fi 
la  nôtre  y  réfifte  ,  &  qu'elle  lui  foit  rebelle.  Et  voici 
comment  vous  en  pourrez  juger. 

Il  efl  écrit  :  Ecoute  ,  Ifraël ,  tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu  :  l'aimez- vous  ?  tu  l'aimeras  de  tout  ton  cœur  _,  de 
toute  ton  ame  y  &  de  toutes  tes  forces  :  l'aimez- vous  ainfi  ? 
tu  l'adoreras  ,  &  tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  que  lui  :  l'a- 
dorez-vous  ,  6c  n'adorez-vous  que  lui  ^  ?  Votre  argent , 
votre  bien  ,  le  jeu  ,  le  cabaret ,  &  tous  les  autres  objets 
de  vos  pafTions ,  ne  font-ce  pas  autant  d'idoles  de  votre 
cœur  à  qui  vous  facrifiez  tout  ?  Avares  ,  ufuriers ,  dé- 
tenteurs du  bien  d'autrui ,  enfants  ingrats  ,  qui  manquez  à 


*  Deut.  c.  6.  V.  y.  Matth,  c,  22.  v.  37.  Marc.  c.  12.  v,  30.  Luc, 
//  10.  V.  27. 
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tout  ce  que  vous  devez  à  pères  &  à  mères  ,  eft-ce  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  vous  faites  ,  en  violant  fes  loix  les  plus 
facrées  ?  Quoi  ,  vous  fçavez  que  la  volonté  de  Dieu  eft 
de  punir  le  crime  ,  Se  vous  mettez  la  vôtre  à  le  com- 
mettre l  Vous  le  priez  donc  de  vous  en  punir  ?  Mais  ,, 
inlenfés  que  vous  êtes  ,  que  ferez-vous  dans  ce  déplora- 
ble état  ?  Si  vous  continuez  de  prier  ,  vous  drefiez  vous- 
mêmes  ,  &  vous  prononcez  votre  arrêt  &  votre  propre 
condamnation  ;  &  {i  vous  ne  priez  plus  ,  &  que  vous  ne 
diiiez  plus  votre  Fater ,  que  deviendrez-vous  ?  Une  ame 
abandonnée  ,  un  enfant  fans  père ,  un  pécheur  fans  grâce , 
&  un  criminel  livré  à  la  juftice  fans  proteftion.  Ah  !  mon 
cher  Frère  ,  priez  toujours  ,  tenez  toujours  à  Dieu  ,  il  efl 
votre  Père  ;  retournez  à  lui  ,  comme  l'Enfant  prodigue  ; 
&  quoique  vous  l'ayez  quitté  pour  aller  dans  un  pays 
lointain  ,  revenez ,  il  vous  attend  ,  il  vous  tend  les  bras  , 
&  veut  bien  encore  que  vous  lui  demandiez  votre  pain 
de  chaque  jour.  Panem  îiojlrum  quotidianum  J^a  nobis  ho- 
die.  • 

Q^UATRIE'ME    DEMANDE, 

Vous  l'avez  ,  mes  chers  Frères  ,  pour  la  plijpart  votre 
paru  de  chaque  jour.  Il  efl:  vrai  que  vous  le  devez  au  tra- 
vail de  vos  mains  :  &  fi  la  condition  vous  en  paroît  dure  , 
elle  n'en  eft  pas  moins  jufle  ,  ni  moins  néceflaire  au  bon 
ordre  du  monde  ,  qui  ne  peut  abfolument  fubfifter  fans 
qu'il  y  ait  des  riches  &  des  pauvres.  En  effet ,  s'il  n'y 
avoit  que  des  riches  ,  par  qui  la  terre  feroit-elle  culti- 
vée ?  &  s'il  n'y  avoit  que  des  pauvres  ,  par  qui  feroit- 
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elle  gouvernée  ?  Qui  vous  defFendroit  ?  qui  vous  pro-  ' 
tegeroit  ?  qui  termineroit  vos  différends  ?  qui  arrêteroit 
des  armées  enrieres  qui  viendroient  ravager  vos  cam- 
pagnes ,  &:  enlever  vos  récoltes  ?  Et  qui  puniroit  les  vo- 
leurs (Se  les  brigands  qui  viendroient  vous  mafîacrer  dans 
vos  mailbns  ?  Mais  pour  cela  ,  il  faut  donc  que  ceux  qui 
gouvernent ,  Se  qui  font  en  place  ,  veillent  à  votre  feu- 
reté  5  &  travaillent  pour  vous  ,  comme  vous  travaillez 
pour  eux  ?  Le  Roi  lui-même  ,  ce  jeune  &  grand  mo-' 
narque  ,  qui  nous  gouverne  avec  tant  de  fageiîé  ,  en  eft 
fans  cefTe  occupé  avec  fes  miniftres  &  fes  généraux.  Il 
vous  aime  ,  mes  chers  Enfants  ,  autant  que  fa  gloire  , 
&:  tout  ce  qu'il  fait  pour  finir  la  guerre  ,  n'ell  que  par 
Timpatience  de  vous  foulager  ,  &  de  vous  procurer  la 
paix  ;  tant  il  efl:  vrai  que  chacun  a  fà  peine  ,  &  que 
pour  le  travail  nous  fommes  tous  les  enfants  d  Adam. 

Mais  fçavez-vous  bien ,  mes  chers  Frères ,  que  Dieu 
en  vous  ^ilinant  à  la  culture  de  la  terre ,  a  mis  dans  vos 
mains  Iti  G^Pdu  plus  riche  tréfor  qui  foit  dans  toute  la  na- 
ture ?  Ce'ft  ce  tréfor  où  l'on  puife  toujours ,  &  qui  ne 
s'épuife  jamais  :  c'efl  ce  tréfor  qui  équippe  des  vaifTeaux  , 
&  qui  levé  des  armées.  Et  ce  tréfor  inefLimable  ,  vous  le 
trouvez  dans  le  fein  de  la  terre  ,  d'où  vous  faites  fortir  tous 
les  ans  de  quoi  remplir  vos  greniers  ;  de  forte  ,  que  par  vo- 
tre induftrie  ,  &:  par  vos  foins  ,  vous  devenez  les  dcpo- 
fitaires  de  la  puiffance  de  Dieu ,  les  économes  de  fa  pro- 
vidence ;  &  que  fans  y  penfer  ,  vous  renouveliez  cha- 
que année  le  grand  miracle  de  la  multipHcation  des  cinq 
pains. 

Hhh  X 
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Nous  convenons  du  miracle  ,  me  direz-vous  ,  mais  il 
n  eft  pas  pour  nous  ,  &  le  peu  qui  nous  en  refte  ,  les  char- 
ges acquittées ,  nous  fournit  à  grand  peine  ,  notre  pain 
de  chaque  jour.  Ah  !  mes  chers  Frères  ,  rendez-en  grâces 
à  Dieu  ,  &  confiderez  que  û  vous  étiez  plus  riches ,  vous 
feriez  fans  doute  comme  tant  de  riches  du  fiécle  qui  n'en 
ont  jamais  aflez.  Occupés ,  comme  eux  ,  des  biens  pré- 
fents  ,  vous  perdriez  peut-être  de  vue  ,  comme  eux  ,  les 
biens  à  venir  :  vos  efpérances  pour  l'éternité  ,  qui  font  au- 
jourd'hui votre  confolation  ,  ne  feroient  peut-être  plus  que 
votre  dégoût ,  ou  votre  fupplice.  Mais  que  feroit-ce, 
grand  Dieu  !  fi  votre  cœur  attaché  à  votre  argent ,  venoit 
à  perdre  le  goût  de  ce  pain  déHcieux  ,  ce  pain  des  anges  , 
ce  pain  vivant ,  qui  eft  pour  la  vie  de  nos  âmes ,  plus  nécef 
faire,  que  le  pain  que  nous  mangeons  ne  l'eft  à  la  vie  de  nos 
corps  ;  &  que  dans  les  fêtes  les  plus  folemneiles  y  on  ne 
vous  vît  plus  à  la  table  facrée  ?  Ah  !  mes  chers  Frères , 
fuyez  les  richeiTes  ,  revenez  à  votre  premier  état  ,  &  du 
bord  de  l'abîme  où  vous  alliez  tomber  ,  dites  à  Dieu  : 
ah  !  Seigneur  ,  pardonnez-nous  nos  offenfes  ,  comme 
nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés.  Z>/- 
mitte  nobis  débita  noflra  fiait  &  nos  dimittimus  dcbitonbus 
no  fins, 

CINQ^UIE'ME    DEMANDE. 

Voici  ,  mes  chers  Frères  ,  une  demande  bien  intcref- 
fante  pour  des  pécheurs.  C'eft  un  Dieu  qui  eft  l'offenfé  , 
&  c'eft  nous ,  vers  de  terre  ,  qui  fommes  les  oifenfeurs.  Il 
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peur  fe  venger  :  la  juftice  le  demande  ,  Se  fa  puiiïance  af- 
Icure  les  coups  :  mais  Ion  amour  retient  fon  bras  ,  6c  nous 
offre  de  nous  pardonner,  fi  nous  pardonnons.  Ah  !  qu'il 
paroît  bien  qu'il  nous  regarde  tous  comme  fes  enfants  , 
puifqu  il  remet  fa  vengeance  dans  notre  main  ,  pourvu 
que  nous  fimitions  en  lui  remettant  la  nôtre.  Grand  Dieu  ! 
feroit-il  po/îible  qu'une  condition  qui  nous  rapproche  de 
la  divinité  ,  ne  fut  pas  toujours  acceptée  ? 

Mais  5  me  direz-vous ,  il  en  coûte  à  l'orgueil  de  par- 
donner :  mais  elt-il  beau  d'être  orgueilleux  ?  Ne  feroit-il 
pas  plus  beau  de  pardonner  ,  &  en  coûtera-t-ii  moins  de 
fe  venger  ?  Vous  voulez  perdre  votre  e;inemi  :  voilà  une 
grande  entreprife  :  outre  qu'elle  n'eftpas  chrétienne ,  n'efl- 
elle  point  téméraire  ?  Votre  haine  eil-elle  bien  d'accord 
avec  votre  prudence  ?  Et  fi  vous  ne  vous  piquez  pas  d'ê- 
tre plus  grand  &  plus  généreux  que  votre  ennemi ,  êtes- 
vous  bien  affeuré  d'être  le  plus  fort  ?  S'il  a  des  enfants  ,  ils 
feront  fes  vengeurs  ;  &  li  vous  en  avez  ,  ils  en  feront  peut- 
être  les  viftimes.  Mais  qu'il  vous  perde  ,  ou  que  vous  le 
perdiez  ,  n'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  que  l'offenfeur  & 
Foffenfé  ,  font  à  la  fois  deux  hommes  perdus  ?  Combien 
de  familles  ruinées  par  des  haines  implacables  !  &  com- 
bien d'enfants  nés  avec  du  bien  ,  réduits  à  la  mendicité  , 
par  la  fuite  ,  par  l'abandon  ,  ou  par  la  punition  de  leurs  pè- 
res !  Et  ce  font ,  mes  chers  Frères ,  tous  ces  malheurs  que 
Dieu  ,  qui  eft  notre  père  commun,  veut  que  nous  évitions , 
par  le  pardon  de  nos  ennemis.  Jufques-Ià  c'ellune  loi  d'a- 
mour :  Dieu  ne  l'a  faite  que  pour  le  bien  qui  nous  en  doit 
revenir ,  &  pour  nous  épargner  tous  les  maux  attachés  à 
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la  fureur  de  la  vengeance  :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  & 
repeter  fi  amoureurement  à  l'Apôtre  bien  aimé  :  aime^" 
vous  les  uns  les  autres  ,  mes  chers  Enfants"^.  O  !  qu'il  eft 
doux  &  heureux  ,  s'écrioit  David  fur  fon  trône  ,  de  voir  des 
frères  habiter  cordialement  enfemble  ,  &  vivre  dans  l'union  & 
dans  la  paix  ^^ .  Avouez -le -moi  ,  mes  chers  Frères , 
pouvez-vous  jouir  un  moment  de  cette  douce  tranquiUité , 
&  n'eft-ce  pas  au  contraire  vivre  dans  un  enfer  anticipé  , 
que  d'avoir  un  ennemi  fur  les  bras  ?  La  haine  ,  l'inexorable 
haine  ,  qui  eft  la  plus  furieufe  de  toutes  les  paiTions ,  vous 
lailTera-t-elle  retrouver  le  .doux  fommeil  ,  fi  nécefîaire 
après  vos  fatigues  ?  vous  lailTera-t-elle  même  la  Hberté , 
ou  la  force  de  vaquer  à  vos  affaires  ?  Mais  celles  de  votre 
falut  ne  feront-elles  pas  ,  dans  ce  déplorable  état ,  les  pre- 
mières oubliées  ?  Pouvez-vous  haïr  votre  frère  ,  fans  met- 
tre à  l'écart  vos  efpérances  pour  l'éternité  ?  car  enfin  ,  fî 
vous  ne  pardonnez  pas ,  vous  devez  être  alTeuré  que  Dieu 
ne  vous  pardonnera  pas  :  la  loi  en  efl:  écrite  dans  tous  les 
livres.  Cette  loi  d'amour  deviendra  une  loi  de  rigueur  pour 
vous  ;  une  loi  de  nécefTité  ;  une  loi  dont  vous  demandez 
tous  les  jours  l'exécution  dans  le  divin  Pater.  Vous  dites  à 
Dieu  ;  pardonner^- nous  nos  offenfes ,  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offejifés.  Mais  fi  vous  ne  les  par- 
donnez pas ,  votre  prière  deviendra  une  imprécation  con- 
tre vous.  Au  lieu  de  la  grâce  que  vous  demandez  ,  ce  fera 


*  I .  Joan.  c,  4.  V.  7. 

**  Ecce  quam  bonum ,  &  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum, 
Tfilm,  132.  T'.  I. 
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un  anathême  que  vous  attirerez  fur  vos  têtes  ;  &  vous 
xo'ûk  jugé  &  condamné  par  votre  propre  bouche"^  :  &  par 
conlequent  plus  de  pardon  ,  plus  d  abfolution  ,  &  plus 
de  Sacrements  pour  vous.  Dieu  vouloit  vous'faire  grâce  •> 
il  vous  l'aviez  faite  ;  mais  vous  voulez  vous  venger  :  eh 
bien ,  vengez-vous  ;  8c  puifque  vous  voulez  forcer  Dieu 
à  n'être  plus  pour  vous  que  le  Dieu  des  vengeances  ,  il  le 
fera.  Sa  juftice  ,  que  fon  amour  avoit  défarmé  ,  rentrera 
dans  tous  fes  droits  ,  &  vous  punira  de  tous  vos  crimes 
fans  pitié  ^  &  fans  mifericorde.  Malheureux  !  qu'avez- 
vous  fait ,  &  à  qui  vous  adreiferez-vous  ?  L'Eglife  ,  votre 
mère  ,  tant  que  vous  aurez  la  haine  dans  le  cœur  ,  vous 
rejettera  de  fon  fein ,  &  deffendra  à  votre  propre  Paf- 
teur  de  vous  recevoir  à  la  table  facrée  ;  &  {i  vous  re- 
courez à  moi  pour  vous  plaindre  ,  vous  me  trouverez  le 
cœur  ouvert ,  mais  les  mains  également  liées  pour  vous. 
Le  Dieu  que  nous  fervons  ,  &  dont  nous  ne  fommes  que 
les  miniflres  ,  eft  un  Dieu  de  mifericorde.  Mais  fi  vous  ne 
la  faites  à  votre  ennemi ,  il  nous  eft  deffendu  de  vous  la 
faire.  Ah  !  mon  cher  Frère  ,  commencez  donc  d'aller  à 
lui ,  &  que  votre  cœur ,  d'accord  avec  votre  bouche  ,  fe 
hâte  de  lui  donner  le  baifer  de  paix  ;  8c  fongez  ,  en  l'em- 
brafTant ,  que  vous  retrouverez  à  votre  retour ,  tous  \qs  tré- 
fors  de  l'Eglife  ouverts  pour  vous.  Sauveur  du  monde  , 
cette  grâce  ne  fe  fera  point  fans  vous  :  ajoûtez-y  encore 
celle  de  ne  «permettre  jamais  qu'aucun  de  nous  fuccombe 
à  la  tentation.  Et  ne  nos  inducas  in  tentatlonem. 


'^  Luc,  c,  ip,  î;.  22,. 
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SIXIE'ME     DEMANDE, 

Saint  Ambroife  ^  &  faint  Auguftin  ^"^  nous  apprennent 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  tentations  :  une  tentation  de  réduc- 
tion ,  &  une  tentation  d'épreuve.  La  tentation  de  réduc- 
tion ,  eft  l'ouvrage  du  tentateur  ,  &  a  pour  objet  tout  ce 
qui  nous  flatte  :  &  la  tentation  d'épreuve  ,  fert ,  dans  les 
vues  de  Dieu  ,  à  exercer  la  fidélité  du  jufte  ,  ou  à  ramener 
le  pécheur  par  la  voye  des  tribulations.  Défions  -  nous , 
nous  difent  ces  Pères ,  des  tentations  qui  nous  plaifent , 
elles  nous  font  toutes  fuggerées  par  l'ennemi  commun  du 
genre  humain  ,  qui  tourne  fans  cefTe  autour  de  nous  pour 
nous  dévorer ,  &  qui  ne  nous  tente  que  pour  nous  perdre. 
Mais  raffeurons  -  nous  contre  les  tentations  qui  nous  affli- 
gent :  Dieu  ne  les  perrnet ,  ou  ne  les  envoyé  que  pour 
éprouver  &  couronner  la  vertu.  Pour  vaincre  ,  il  faut 
combattre  ;  la  tentation  n'efl  pas  toujours  une  défaite  ;  • 
c'efl  un  combat ,  &  fouvent  un  triomphe  que  Dieu  nous  * 

prépare. 

Cela  pofé  ,  il  s'enfuit  que  les  tentations  qui  nous  plai- 
fent ,  &  qui  nous  flattent ,  font  toujours  les  plus  dange- 
reufes  ,  &  les  plus  difficiles  à  furmonter ,  parce  que  trou- 
vant notre  cœur  toujours  prêt  à  les  écouter,  le  combat 
ne  dure  pas  long-temps.  Quand  on  fait  tant  que  d'écou- 
ter ce  qui  plaît ,  on  efl  bientôt  rendu.  Mais  comme  les» 


*  Amb.  l.  I.  de  Abrah, 
■^^  Aug,  Ef,  1^6, 
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objets  les  plus  féduifants  ,  ne  fe  trouvent  prefque  plus 
que  fur  les  grands  théâtres  du  monde  :  je  n'ofe ,  mes  chers 
Frères ,  vous  en  repréfenterici  lespompeufes  images ,  qui 
feroient  peut-être  plus  propres  à  vous  en  faire  naître  le  de- 
fir ,  qu'à  vous  en  infpirer  la  crainte, 

Ainii  je  me  borne  à  me  réjouir  avec  vous  ,  de  ce  que 
par  votre  état ,  vous  vous  trouvez  dans  cette  voye  étroite , 
difficile  &  épineufe  ,  mais  plus  feure  mille  fois  pour  vous 
conduire  au  ciel ,  que  cex.iQ  voye  large  du  grand  monde  , 
fi  décriée  &  fi  fréquentée ,  où  l'on  eft  attiré  par  l'orgueil 
de  la  vie  ,  par  la  concupifcence  des  yeux  ,  &  par  la  con- 
cupifcence  de  la  chair  ,  où  l'on  marche  à  grand  pas  fur  des 
pièges  fans  les  voir ,  où  l'on  efl:  féduit ,  auffi-tôt  que  tenté  , 
&  qui  aboutit  enfin  à  la  perte  des  malheurs  qui  s'y  jettent 
en  foule.  Région  empeftée ,  où  les  uns  s'empoifonnent 
par  le  fouffle  des  autres  ,  où  l'on  fe  fréquente  fans  s'efti- 
mer  ,  où  Ton  fe  lie  d'intérêts  fans  s'aimer ,  où  l'on  fe  livre 
à  tous  fes  penchants  fans  fcrupule  ,  &  au  mépris  de  l'Evan- 
gile qu'on  profefle  fans  l'obferver  ,  &  où  l'on  s'attache  aux 
biens  &  aux  plaifirs  de  la  vie  préfente ,  comme  s'il  n'y 
avoit  rien  à  craîhdre  ni  à  efperer  après  la  mort. 

Voilà  ,  mes  chers  Frères ,  ce  monde  pervers  &  cor-- 
rompu  dont  Dieu  vous  a  féparés ,  pour  vous  renfermer 
dans  les  bornes  du  modique  héritage  que  vos  pères  vous 
ont  laifle  ,  où  tout  ce  qui  fe  préfente  à  vos  yeux  n'a  rien 
d'affez  féduifant  pour  vous  laifTer  oublier  le  ciel  où  vous 
afpirez  ;  fur  tout  dans  cette  faifon  ,  où  la  nature  ,  riante  à 
tous  vos  defirs  ,  vous  marque  (i  à  découvert  une  provi- 
dence toujours  attentive  à  vos  befoins ,  &  où  jufqu'à  vos 

ïii 
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travaux ,  dans  vos  vallons  fleuris ,  tout  rappelle  la  créature  / 

à  fon  créateur. 

Mais  ,  me  direz-vous ,  nous  fommes  à  la  veille  de  tom- 
ber dans  la  plus  extrême  mifere  :  Nous  fommes  infirmes  : 
nous  avons  un  procès  qui  nous  ruine ,  &  un  ennemi  cruel 
qui  nous  perfécute.  Hélas  !  tout  nous  efl:  contraire  ,  &  il 
femble  que  Dieu  veuille  nous  abandonner.  Ah  !  mes  chers 
Frères  ,  arrêtez  ,  &  n'en  murmurez  pas  :  je  vois  que  Dieu 
vous  aime  ,  puifqu'il  vous  éprouve  :  c'eft  le  fort  de  pref- 
que  tous  les  juftes.  Dieu  aimoit  David  ,  &  il  permit  qu'il 
fut  long-temps  perfécute  par  Saiil  ;  mais  qu'en  arriva- 
t-il  ?  Dieu  fe  fouvint  de  la  douceur  &  de  la  patience  de 
David ,  &  il  l'établit  fur  le  trône  de  Saiil ,  après  qu'il  fut 
mort  en  défefperé.   Dieu  aimoit  pareillement  Mardo-  , 
chée  ,  homme  jufle  &  fidèle  ;  cependant  il  permit  qu'il  » 
fut  perfécute  par  l'impie  Aman  ,  favori  du  Roi  ,  &  qui  * 
abufant  de  la  confiance  de  fon  maître  ,  en  avoit  obtenu  un  * 
éditfanglantpour  le  faire  periravectoute  fa  nation.  Qu'en  • 
arriva-t-il  encore  ?  ce  qui  arrive  toujours  quand  un  Roi  . 
juûe  eu  furpris  :  l'orgueilleux  favori ,  aux  pieds  duquel  f 
toute  la  cour  fléchiffoit  ,  le  gênoiliîiCà  l'exception  du  cou- 1 
rageux  Mardochée  ,  fut  contraint  de  le  mener  en  triom-  • 
phe  dans  toute  la  ville  ,  &  fijt  enfuite  attaché  à  l'énorme  t 
poteau  qu'il  avoit  fait  élever  pour  le  fidèle  Mardochée  ;  » 
tant  il  efi:  vrai  que  fi  Dieu  permet  que  le  jufte  foit  tenté  par  • 
la  voye  des  tribulations  ,  c'eft  toujours  pour  fon  avantage  ♦ 
&  pour  fa  gloire. 

RafTeurez-vous  donc ,  mes  chers  Frères  ,  &  ne  dites 
plus  que  Dieu  vous  abandonne  ,  quand  il  vous  afflige.  Le 
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julte  affligé  ,  c  eft  l'or  qui  Te  purifie  dans  le  creulet  :  c'efl 
le  vafe  d'argile  qui  fe  cuit  &  s'affermit  dans  le  tourneau. 
Songez  donc  moins  à  demander  à  Dieu  de  vous  délivrer 
de  vos  Ibuffrances  ,  qu'à  les  fupporteravec  courage.  Il  s'a- 
git ici  de  combattre  &  de  vaincre  ;  car  nul ,  dit  faint  Paul , 
ne  fera  couronné  qu'après  avoir  combattu  *.  Mais  en  combat- 
tant ,  demandons  à  Dieu  avec  inftance  de  nous  foutenir 
dans  notre  foiblefîé  ,  &  de  combattre  avec  nous  ;  &  puif- 
qu'il  veut  bien  que  nous  lui  demandions  d'être  délivrés  du 
mal ,  fans  doute  que  fa  volonté  n'eft  pas  de  nous  refufèr. 

SEPTIE'ME  ET  DERNIERE  DEMANDE. 

Ce  font  les  enfants  qui  demandent  cette  grâce  à  leur , 
Père  :  il  les  aime  ,  &  il  eft  Dieu ,  quels  motifs  pour  l'efpe-  . 
rer  ,  &L  pour  la  demander  avec  confiance  &  avec  amour  I  -* 
Hâtez-vous  donc  ,  Seigneur  ,  de  nous  délivrer  du  mal  , 
c'eft-à-dire  ,  de  tous  les  maux  ;  des  maux  du  corps ,  &  des 
maux  de  l'ame  ;  des  maux  préfents ,  &  àes  maux  à  ve- 
nir ;  des  maux  qui  paffent ,  des  maux  du  temps  ,  &  de 
ceux  qui  durent  autant  que  l'éternité. 

Ah  !  mes  Frères ,  ranimez  donc  votre  zélé  &:  votre 
confiance  pour  cette  admirable  prière  qui  remplit  tous 
nos  befoins  ,  qui  fatisfait  tous  nos  defirs  ,  &  qui  a  pout 
objet  ,  dans  les  vues  même  de  Dieu  ,  de  nous  délivrer 
de  tous  les  maux  ,  &  de  nous  combler  de  tous  les  biens. 
C'eft  la  dernière  des  fept  demandes  que  Jesus-Christ 


'*'  //.  Tim,  c.2,v»  y. 
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a  renfermées  dans  le  Pater,  Nous  voyons  qu'il  la  finit  com- 
me il  l'avoit  commencée  ,  en  véritable  Père.  Profitez 
donc  des  précautions  de  fon  amour  ,  en  évitant  le  péché  , 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  &  celui  qui  nous- 
attire  tous  les  autres.  Le  grand  moyen  de  nous  en  affran- 
chir ,  c'efi:  donc  d'avoir  recours  au  divin  Pater,  Ne  nous 
lafTons  donc  point  de  le  dire  &  de  le  repeter.  C'eft  par  le 
Pater  que  l'Eghfe  commence  &  finit  tous  fes  offices.  On 
dit  tous  les  jours  d'un  bon  ami  ,  que  c'étoit  un  ami  de 
toutes  les  heures.  Ah  !  mes  chers  Frères,  n'éprouvez- 
vous  pas  tous  les  jours  que  l'Oraifon  Dominicale  eft  la 
prière  de  toutes  les  heures.  Elle  vous  montre  ,  &  vous 
promet  le  ciel  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  donne  vo- 
tre pain  de  chaque  jour  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  par- 
donne vos  péchés  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  détourne 
des  tentations  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  délivre  du  mal 
à  toutes  les  heures  :  elle  vous  fait  fouvenir  à  toutes  les  heu- 
res que  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu.  Tenez-vous-en  là  ; 
c'eft  là  votre  appanage.  Vivez  &  mourez ,  en  difant  à 
Dieu  ,  notre  Père  qui  êtes  dans  les  deux ,  &  fongez  que  fi- 
dèles à  ce  titre  ,  vous  avez  en  main  la  clef  qui  vous  ouvrira 
un  jour  la  porte  du  ciel.  Ce  que  je  vous  fouhaite ,  mes 
chers  Frères  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint 
Efprit. 
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EXHORTATION 

SUR    L'AUMÔNE, 

AU    SUJET 

DU  NOUVEL  e!tABLISSEMENT 

DES  DAMES  DE  LA  CHARITÉ. 

Nolite  thefiîHrifare  vohis  thefauros  in  terra ,  ubi  arugo 
&  une  a  demolitur,  &  ubi  Jures  ejfod'mnt  &  fur  an- 
tur.  Thefaurifate  autem  vobis  thefauros  in  ccelo, 
Ubi  enim  thefaurus  tuus ,  ibi  efî:  &  cor  tuum. 

Ne  vous  faites  point  de  tréfors  fur  la  terre ,  où  la 
rouille  &  les  vers  les  rongent  ,  &  où  les  voleurs 
les  déterrent  &  les  enlèvent.  Mais  faites-vous  des 
tréfors  dans  le  ciel.  Car  où  eft  votre  tréfor  ,  là  efl 
auflî  votre  cœur. 

Ces  Paroles  font  de  faint  Matthieu  ,  ch.  6. 

L  efl  naturel  de  mettre  fon  cœur  dans  Ton  tré- 
for. Et  notre  malheur  n'eft  pas  de  nous  y  at- 
tacher ,  mais  de  nous  méprendre  fur  le  lieu  où 
nous  l'aurons  placé.  Si  vous  le  mettez  dans  la 
terre  ,ditjESUS-CHRiST,il  fera  expofé  à  être  rongé 
par  la  rouille  &  par  les  vers  ,  ou  à  être  enlevé  par  les  vo- 
leurs. Mais  voulez-vous  fçavoir  un  lieu  feur  &  inaccefîî- 
ble  aux  injures  des  temps  &:  à  la  violence  des  hommes  ^ 
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mettez-le  dans  le  ciel  ,  &  laiffez  -  y  votre  cœur  ;  il  en 
fortira  des  richefles  &  des  biens  immenfes  pour  le  temps  & 
pour  l'éternité. 

Je  ne  viens  donc  pas ,  Mefdames ,  en  excitant  votre 
charité  ,  vous  dépouiller  de  vos  richelTes  ,  ni  vous  enlever 
vos  tréfors  ;   je  viens  au  contraire  vous  enfeigner  le 
véritable  moyen  de  vous  les  affeurer  :  je  viens  vous 
révéler  un  myftere  de  la  charité  ,   favorable  à  la  cu- 
pidité même.    Avares  *  ,   je  viens  vous  inviter  à  pla- 
cer votre  or  &  votre  argent  à  un  intérêt  plus  fort  &  plus  lé- 
gitime que  celui  que  vous  en  tirez  par  l'ufage  que  vous  en 
faites.  Sao^es  du  monde  ,  quiafpirez  aux  honneurs  par  des 
voyes  juftes  ,  je  viens  vous  apprendre  que  vous  avez  dans 
les  pauvres ,  les  arbitres  de  votre  élévation  ,  &  que  fi  vous 
les  aimez  ,  vous  pouvez  afpirer  à  tout.  Je  vous  le  prédis 
d'après  le  Prophète  ^^  ,  l'homme  charitable  qui  a  répandu 
&  donné  aux  pauvres  ,  fe  verra  dès  cette  vie  élevé  dan$ 
les  honneurs  &  dans  la  gloire.  Et  à  vous  tous ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  je  viens  vous  annoncer  que  vous  avez  entre 
vos  mains  le  fecret  infaillible  de  rendre  vos  richefTes  abon- 
dantes ,  durables  &  permanentes.  Et  ce  fecret  le  voici  ; 
c'eft  d'en  faire  paffer  une  portion  par  la  main  du  pauvre , 
dans  celles  de  Jésus- -Christ  même  ^^^ ,  qui  vous 


*  Eleemofina  eft  ars  foenerandi  omnium  quasftuofiflîma.  S.  Chryfofi. 

**  Difperfit  dédit  pauperibusj  juftitiaejusmanetinfceculumfseculi. 
Cornu  ejus  exaltabitur  in  gloriâ.  Ff.  ^.v.  (). 

***  Fœneratur  Domino  qui  mifererur  pauperis  ,  &  viciflîtudinem 
fuam  reddet  ei.  Proverb.  c,  ip.  v.  17. 
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promet  de  vous  le  rendre  avec  ufure. 

Si  j'avois  à  parler  à  ces  cœurs  durs  ,  à  ces  entrailles  def- 
fechées  &:  infenfibles  aux  miferes  des  pauvres  ,  je  leur  di- 
rois ,  TEvangile  à  la  main  ,  malheur  à  vous  ,  riches  dufiéck  *. 
Vous  avez  reçu  vos  conlblations  dans  ce  monde  ;  mais 
vos  richelTes  vous  perdront ,  &  vous  les  perdrez.  Je  leur 
dirois  avec  faint  Auguftin  ,  vous  n'avez  pas  voulu  inté- 
refler  les  pauvres  à  vos  profperités  ,  craignez  d'en  voir 
bientôt  tarir  la  fource.  Vous  voyez  de  fang  froid  couler 
les  larmes  des  pauvres ,  &  vous  ne  voyez  pas  que  pour 
vous  punir ,  Dieu  a  donné  à  leurs  larmes  la  force  de  miner 
&  de  creufer  peu  à  peu  l'édifice  de  vos  fortunes.  Vous  êtes 
plongés  dans  des  excès  qui  vous  abîment ,  &  vous  ne  crai- 
gnez pas  le  luxe  qui  abforbe  tout ,  que  le  jeu  qui  engloutit 
tout ,  que  la  débauche  &  le  libertinage  qui  dévorent  tout , 
ne  faffent  pafler  bientôt  dans  des  mains  étrangères  ,  &: 
peut-être  dans  celles  de  vos  ennemis  ,  tous  ces  riches  hé- 
ritages dont  vous  abufiez  :  ou  fi  Dieu  par  une  plus  gran- 
de punition  donne  encore  à  votre  ame  quelques  jours  pour 
fe  repofer  fur  ces  monceaux  de  blé  ,  dont  vos  greniers  font 
pleins ,  &  fur  ces  amas  d'or  &  d'argent ,  dont  vos  coffres 
font  remplis ,  quelle  penfez-vous  qu'en  fera  la  fin  ?  lifez-Ia 
dans  l'hiftoire  du  mauvais  riche  ,  &  craignez  ,  tremblez 
que  fon  hifloire  ne  devienne  un  jour  la  vôtre. 

Grâces  vous  en  foient  rendues  ,  Seigneur  ,  je  n'ai  pas 
befoin  d'efirayer  ici  par  des  motifs  fi  terribles,  \q%  Dames 
chrétiennes  qui  m'écoutent.  C'efl  l'amour  pour  les  pau- 

*  Luc,  c.  6,  V.  2^.  .    * 
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vres  qui  les  alTemble  ici ,  &  vous  fçavez  ,  Seigneur ,  que 
vous  leur  avez  déjà  fait  fentir  tout  l'attrait  du  faint  miniftere 
où  vous  les  avez  appellées  par  les  heureux  eflais  qu  elles 
en  ont  faits ,  ou  plutôt  par  les  bénediftions  vifibles  que 
vous  y  avez  attachées. 

Ici ,  mes  chers  Frères  ,  je  me  trouve  comme  tranfporté 
dans  les  premiers  fiécles  de  rEgUfe.  Je  vois  ici  ce  que  les 
Apôtres  virent  dans  ces  premiers  temps.  Je  vois  un  peuple 
nouveau  n  avoir  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  *,  Je  vois  le  pre- 
mier patrimoine  des  pauvres  mis  en  feureté  :  je  vois  les 
Apôtres  s'aflembler  tous  les  jours  dans  le  temple  pour  y 
prier  ;  &  ne  vois -je  pas  aujourd'hui  un  clergé  vénérable 
toujours  occupé  fur  la  terre,  comme  les  anges  dans  le  ciel , 
à  bénir  le  Seigneur  &  à  chanter  {qs  mifericordes.  Et  com- 
bien de  fois  ne  les  avez-vous  pas  vus  vous-mêmes ,  mes 
chers  Frères  ,  comme  autant  de  Moifes  ,  lever  leurs  mains 
au  ciel  pour  défarmer  fa  colère ,  pour  conjurer  les  tem- 
pêtes 5  pour  dijjipcr  ces  tréfors  de  grêles  &  d'orages  ^^  qui 
pendoient  fur  nos  têtes ,  &  faire  defcendre  du  ciel ,  qui 
fembloit  d'airain  ,  les  douces  rofées  &  les  pluyes  fécon- 
des ^ 

Je  vois  dans  le  rang  des  anciens  difciples  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  des  pafteurs  zélés  &  attentifs  à  tenir  regître 
des  miferes  fecrettes  ,  &  des  befoins  prefTants  de  leurs 
Eglifes. 

*  Acl.  c.  4.  V.  11. 

**  Numquid  thefauros  nivis  aut  thefauros  grandinis  afpexifti?  Joh* 

Verbe 
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Verbe  éternel ,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  , 
vous  êtes  Dieu  ;  &  pour  nous  fauver  ,  &  pour  nous  faire 
aimer  les  pauvres  ,  vous  avez  voulu  naître  dans  une  crè- 
che ,  &:  vous  déclarer  vous  -  même  le  premier  pauvre  du 
monde.  Dieu  puiflant,  foutenez  donc  aujourd'hui  votre  ou- 
vrage ,  &:  Icellez  du  fceau  de  votre  amour  cette  fainte  en- 
treprife  que  vous  nous  avez  infpirée  pour  notre  falut ,  & 
pour  votre  gloire.  Confirma  hoc  Deus  quod  opcratus  es  in 
nobis  *. 

Quelle  confolation  pour  vous  ,  mes  chères  Soeurs  ,  de 
voir  &  de  fentiren  effet  que  jESUS-CHRisxne  pou- 
voit  jamais  vous  donner  une  plus  grande  marque  de  fon 
amour ,  ni  un  avant-goût  plus  touchant ,  ni  plus  déclaré 
de  votre  prédestination  à  fa  gloire  ,  qu'en  vous  donnant  la 
falutaire  penfée  de  vous  dévouer  au  fervice  des  pauvres 
qu'il  a  tant  aimés  1  Et  c'eft  fans  doute  pour  répondre  à  tant 
d'amour  ,  que  vous  faites  aujourd'hui  comme  une  profef- 
fion  publique  de  le  fervir  lui-même,  en  fervant  les  pauvres. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  le  pauvre  qui  reçoit  ;  mais  la  foi  nous 
apprend  ,  aufîi-bien  que  l'amour ,  que  c'eil  Jesus-Christ 
caché  fous  l'habit  du  pauvre  à  qui  vous  donnez  ;  &  il 
fçaura  bien  fe  manifefter  &  vous  le  faire  fentir  par  la  vertu 
qu'il  donnera  à  cette  portion  que  vous  tirerez  de  la  bourfe 
des  fidèles  &  de  la  vôtre.  C'eft  faint  Paul  qui  vous  en  af- 
feure  par  ces  paroles  :  Celui  quifemerapeu  ,  recueillera  peu  ; 
mais  celui  quifemera  beaucoup ,  recueillera  beaucoup  ^^,  L'au-. 


**  //,  Cor,  r.  p.  V,  6, 

Kkk 


441         INST  RUCTIO  NS. 

mône  ,  difent  les  Pères  ,  efl  un  champ  fertile  qui  rend  au 
centuple  :  c'eft  ce  levain  précieux  qui  groflit  &  qui  aug- 
mente la  pâte  :  c'eft  cette  petite  mefure  d'huile  de  la 
veuve  de  Sarepte  ,  où  elle  puifoit  fans  cefTe  ,  &  qui  ne  ta- 
rilToit  jamais.  Prudence  humaine  ,  veux-tu  voir  de  plus 
grands  miracles  que  tu  ne  fçaurois  contefler  ?  regarde  & 
contemple  tous  ces  grands  &  faints  établifTements  que  la 
charité  foutient ,  &  qu'elle  fait  fubiifter  ;  on  y  puife  encore 
tous  les  jours  ,  &  la  fource  n'en  tarira  qu'à  la  fin  des  fiecles» 

Mais ,  me  direz-vous  ,  les  temps  font  difficiles  ,  le  com- 
merce eft  arrêté  ,  les  années  font  Itériles ,  les  meilleurs 
fonds  déperifTent ,  le  nombre  des  pauvres  augmente  tous 
les  jours  ;  le  moyen  de  fournir  à  tant  de  befoins  ? 

La  mifere  efl:  grande  ,  dites-vous  ,  &  le  nombre  des 
pauvres  croît  de  jour  en  jour.  Vous  voulez  donc  dire  par 
là  qu'il  faut  les  abandonner ,  &  les  laifTer  périr  }  Mères  des 
pauvres  ,  y  confentirez-vous  ?  Il  eft  vrai  que  le  mal  eft 
grand  ;  mais  aux  grands  maux  ,  les  grands  remèdes.  Et 
c'eft  précifément  dans  les  grandes  miferes  qu'il  faut  exer- 
cer les  grandes  mifericordes.  Souvenez- vous  de  cette 
prière  que  vous  faites  fouvent  à  Dieu  ,  en  lui  demandant 
qu'il  ait  pitié  de  vous  félon  la  multitude  de  vos  péchés  ,  &  félon 
la  multitude  defes  mifericordes  ^  y  &  fouffrez  que  je  vous  l'a- 
dreffe  à  vous-mêmes  au  nom  dejESUS-CHRiST.  O! 
vous  ,  mes  chers  Enfants  ,  que  j'ai  établi  les  économes  de 
ma  providence  ,  ayez  pitié  des  pauvres  félon  l'étendue  de 
leurs  miferes  ,  &  des  facultés  que  je  vous  en  ai  données. 

*  T[,  j-o. 
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Leurs  pères  ont  été  riches  ,  mais  ils  étoient  durs  pour  les 
pauvres  ,  &  voilà  leurs  enfants.  Craignez  pour  les  vôtres  , 
&:  gardez- vous  des  malediélions  que  j'ai  attachées  aux  ri- 
ches du  fiécle  qui  réfervent  tout  pour  eux.  Songez  plutôt 
que  toutes  les  grâces  que  vous  leur  ferez  ,  vous  revien- 
dront ôc  vous  feront  comptées  ,   &  qu'un  verre  d'eau 
donné  en  mon  nom  aura  farécompenfe  *.  Ah  !  mes  chers 
Frères  ,  ne  craignez  donc  plus  de  vous  appauvrir  en  fai- 
fant  l'aumône.  On  ne  voit  point  de  maifons  ruinées  par  la 
chanté  ,  &  on  voit  au  contraire  que  les  maifons  où  les  pau- 
vres font  le  mieux  reçus  ,  &  où  ils  courent  en  foule ,  font 
toujours  les  plus  favorifées  du  ciel  ;  femblables  à  cette 
riche  toifon  de  Gedeon  ,  toute  couverte  des  céleftes  ro- 
fées"^"^  ,  tandis  que  toutes  les  terres  d'alentour  font  frap- 
pées de  ftérilité  &  de  fechereffe.  Mais  fouvenez-vous  fur 
tout  que  ce  que  vous  donnez  ,  vaut  mieux  pour  vous  que 
tout  ce  qui  vous  reftera.  Ce  que  vous  donnez  vous  ouvrira 
le  ciel  5  &  fera  la  rançon  de  vos  péchés  :  mais  je  tremble 
pour  ce  qui  reftera  aux  âmes  dures  &  impitoyables.  Vous 
voyez  que  tout  pafTe  rapidement ,  &  périt  fans  reffource 
pour  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'aux  biens  de  la  terre.  Lifez 
rhiftoire  de  tous  les  (iécles  ,  &  voyez  ce  qui  fe  paffe  au- 
jourd'hui dans  l'Europe  ,  où  tout  eft  plein  de  fubites  &  de 
perpétuelles  décadences.   Combien  de  couronnes  tom- 
bées ou  difputées  !  Aujourd'hui  fur  le  trône  ,  &  demain 


*   Quifquis  enim  potum  dederit  vobis  calicem  aquée  in  nomine 
ijneo  ,  amen  dico  vobis  non  perdet  mercedem  fuam.  Marc.  5).  v.  ^o. 
**  Judic.  c.  6. 
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dans  les  fers.  Au  lieu  que  tout  fubfille  &  devient  étemel 
entre  les  mains  de  la  charité  ,  toujours  affeurées  de  retrou- 
ver dans  le  ciel  les  amas  précieux  ,  dont  les  pauvres  étoient 
les  dépoiitaires  *. 

Ainfî  que  le  monde  perifle  ,  &  ne  foit  qu'une  figure  qui 
pafle  :  que  Tes  honneurs  s'évanouifTent  comme  une  om- 
bre :  que  les  plaifirs  fuyent  devant  lui  comme  une  nuée 
que  le  vent  emporte  :  qu'il  ne  refte  rien  des  richefTes  que 
l'avarice  aura  amalTées  ,  ni  de  celles  que  la  profufion  aura 
répandues  ,  ni  de  celles  que  la  volupté  aura  proftituées  : 
que  l'univers  fe  bouleverfe  ou  s'anéantife.  Dans  ce  débris 
général ,  âmes  fidèles  ,  vous  ne  ferez  aucune  perte.  Les 
ruines  du  monde  entier  ne  pourront  vous  appauvrir  ,  & 
vos  biens  feront  en  feureté  tant  que  Dieu  fubfiftera.  La 
charité  ,  dit  l'Apôtre  ,  ne pajjera  jamais  **  ,  &  Dieu  qui  en 
a  été  l'objet ,  en  fera  la  récompenfe» 

Mais  non  feulement  l'aumône  fixe  la  durée  des  richefTes 
en  leur  ôtant  leur  caducité  naturelle  ,  elle  corrige  encore 
les  défauts  &  les  vices  prefque  inféparables  de  la  condition 
de  ceux  qui  les  pofTedent.  Or ,  de  toutes  les  tentations  qui 
environnent  les  richefTes  ,  l'orgueil  eft  fans  doute  la  plus 
dangereufe.  Et  qui  dit  l'orgueil ,  dit  tous  les  maux  enfem- 
ble.  Ayez  donc  foin ,  dit  faint  Paul  à  Timothée  ,  de  re- 
commander aux  riches  du  fiécle  ,  de  ne  point  être  orgueil- 

*  Dapauperibus,  &habebisthefaurumin  cœ\o.  Matth.c,  ip.v.  21. 
Das  pauperi  nummum  ,  &  à  Chrifto  recipis  regnum,  Cafariuf 
Arelat. 

^^  Charitas  numquam  excidit,  /,  Cor,  13,  v.  8. 
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leux.  Divitibus  hujus  fœculi  prcecipe  fublimè  non  fapere  *". 
En  effet ,  parce  qu'on  eft  riche  ,  on  conclut  fouvent  qu'on 
mérite  de  l'être.  On  prend  fes  richeiïes  pour  des  vertus  , 
&:  les  revenus  pour  de  l'efprit  &  des  talents.  La  flatterie 
vous  confirme  ce  que  l'amour  propre  ,  la  vanité  &  la  pré- 
ibmption  vous  avoient  infpiré.  De-là  cet  enyvrement  & 
cet  efprit  de  dureté  ,  de  hauteur  &  d'indépendance  fî  ordi- 
naire dans  les  riches  :  de-là  cet  oubli  de  Dieu  &  de  Tes 
plus  fignalés  bienfaits.  Ils  ne  fentent  plus  de  befoins  ,  dit 
le  Prophète  ,  ils  font  à  l'abri  des  miferes  humaines  ;  &  dès- 
là  l'efprit  d'orgueil  s'eft  emparé  de  leurs  coeurs.  In  labore 
hominum  non  funt  ^  ideb  tenuit  eos  fuperbia  ^■^.  Nous  fom- 
mes  devenus  riches  ,  répondit  autrefois  le  peuple  d'Ifraèl 
au  Prophète  Ozée  ***  ;  &  nous  avons  trouvé  dans  nos 
richefl^es  le  feul  Dieu  que  nous  voulons  adorer.  Je  frémis 
à  ces  affreufes  paroles  f»  Colonnes  des  cieux  ébranlez- 
vous  ;  &  vous  ,  terre ,  ouvrez-vous  pour  renfermer  dans 
les  enfers  cet  horrible  blafphême. 

Un  fî  terrible  aveuglement  vous  effraye  fans  doute 
aufTi  ,  âmes  fidelles  ;  mais  fî  vous  n'êtes  pas  de  ces  ri- 
ches idolâtres  qui  oublient  Dieu  ,  &  qui  l'abandonnent 
rendez-en  grâces  au  zélé  &  à  la  charité  que  vous  avez 
pour  les  pauvres  :  en  effet ,  l'aftion  toute  feule  que  vous 


*  I .  T'im.  c.  6.  ^'.  1 7, 
**  FJ.  72.  V.  5*.  6. 

***  Verumtamen  Dives  efFedus  fum,  &  inveni  idolum  mihi,  Ofe^. 
c.  1 2,  V.  8. 

j"  Jçrcm,  c,  2.  V,  12* 
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faites  en  donnant  l'aumône  ,  vous  fait  fentir  la  dépendance 
qui  vous  attache  à  Dieu.  Le  pauvre  qui  eft  à  vos  pieds  ,  eft 
l'image  de  l'état  où  vous  devez  être  devant  Dieu  ,  de  qui 
vous  tenez  tout.  Les  bénediftions  que  le  pauvre  vous 
donne  ,  vous  avertiffent  de  bénir  &  d'adorer  fans  cefTe  la 
main  libérale  qui  vous  comble  de  fes  grâces  ;  &  les  trifles 
lambeaux  dont  il  eft  couvert ,  vous  prêchent  du  moins  la 
modelHe  dans  vos  parures.  Hélas  1  qu'ai-je  fait  à  Dieu  , 
fe  dit  à  elle  même  dans  ces  moments ,  une  ame  chrétienne , 
pour  être  mieux  traitée  que  tant  de  pauvres  affligés  ?  N'é- 
toient-ils  pas  tous  auffi  propres  que  moi  à  vivre  dans  l'a- 
bondance ?  Que  fçais-je  même  fi  les  malediftions  tant  de 
fois  portées  contre  les  riches  du  fiécle  ,  ne  feront  pas  un 
jour  des  arrêts  contre  moi  ? 

Non  ,  mes  chers  Frères  ,  ces  jufles  frayeurs  ne  doivent 
faire  trembler  que  les  âmes  dures  &  fans  pitié  pour  les 
pauvres  ;  mais  à  votre  égard  ,  âmes  charitables  ,  vous 
avez  pour  vous  la  foi  des  promeffes  ;  vous  avez  pour  vous 
la  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  dans  le  grand  jour  vous  ap- 
pellera les  bénis  de  fort  Père  ,  &  vous  invitera  à  venir  pojjeder 
le  royaume  qui  vous  ejl préparé  *. 

Voilà  ,  Mefdames  ,  le  terme  heureux  où  aboutiront  le 
zélé  &  la  charité  que  vous  aurez  eu  pour  les  pauvres  ;  mais 
ce  qui  doit  encore  vous  en  faire  mieux  fentir  l'attrait ,  c'efl: 
que  ce  ne  font  point  ici  de  ces  troupes  errantes  &  vaga- 
bondes ,  qui  arrachent  par  leurs  importunités  ce  qu'ils  mé- 
riteroient  qu'on  refufàt  à  leur  Hbertinage.  Ce  font  vos 
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concitoyens  que  la  honte  tourmente  autant  que  la  min- 
ière :  ce  font  de  pauvres  artilants  ,  plus  affligés  de  man- 
quer d'ouvrage  ,  qu'ils  lie  le  font  de  fouffrir  la  faim  :  ce 
font  des  mères  défolées  au  milieu  d'une  troupe  d'enfants  , 
à  qui  elles  n'avoient  fouvcnt  que  des  larmes  à  donner  , 
au  lieu  du  pain  qu'elles  n'ofoient  demander. 

Eh  bien  !  mes  chers  Frères  ,  qui  n'ofîez  demander  ^ 
confolez-vous.  La  charité  ira  vous  chercher  ;  aucun  de 
vous  ne  manquera  ,  vous  ferez  tous  vifités  ,  nourris  ,  vê- 
tus ,  confolés  ,  &  fecourus  dans  toutes  vos  miferes  &  vos 
infirmités.  La  providence  y  a  pourvu  en  nous  infpirant 
le  falutaire  deffein  de  mettre  les  intérêts  de  la  charité 
dans  prefqu'autant  de  mains  que  vous  êtes  de  pauvres 
&  d'infirmes  à  foulager.  Il  ne  vous  fera  plus  libre  de  nous 
cacher  votre  état.  Vous  ferez.découverts  par  les  yeux  de  la 
charité  toujours  pénétrants  ;  mais  toujours  fages  &  dii^ 
crets.  Chacun  de  vous  aura  fa  portion  réglée  fans  for- 
tir  &  fans  baifler  les  yeux  :pour  la  recevoir.  Ne  cefTez 
donc  jamais ,  mes  chers  Frères  ,  d'honorer  &  de  refpec- 
ter  ces  Dames  chrétiennes  qui  veulent  bien  vous  afîb- 
cier  à  leurs  propres  enfants.  Mais  fur  tout  ,  fou  venez- 
vous  d'intérelTer  le  ciel  à  leurs  profperités  ,  &  d'attirer 
fur  elles  ,  fur  leurs  époux  ,  &  fur  leurs  enfants  ,  les  plus 
précieufes  bénediftions.  Veillez  fur  elles  ,  comme  elles 
veillent  fur  vous.  Vous  trouverez  toujours  en  elles  des  en- 
trailles de  mifericordes  ,  comme  elles  trouveront  en 
vous  des  efpérances  de  falut.  Vous  êtes  les  objets  de 
leurs  bonnes  œuvres.  Soyez  donc  auiïi  auprès  de  Dieu 
les  garants  de  leur  récompenfe  ,  &  comme  les  otages^ 
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de  cette  couronne  de  gloire  ,  toujours  attachée  &  liée 
à  la  chanté.  C'eft  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  je  vous 
fouhaite  à  tous.  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  faint 
Efprit. 
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INSTRUC  TION 

SUR 

LE  SAINT  SACREMENT, 

POUR  LE  JOUR 

DE    LA    FÊTE-DIEU. 

Ti'ONiis  meus  in  colummâ  nubif. 

J'ai  établi  mon  trône  dans  la  nuée  qui  me  couvre. 

Ces  Paroles  font  tirées  dd'Eccle/îaftique  ,  ckap.24, 

UEjESUS-CHRisT,fiIsde  Dieu  ,  Dieu 
lui-même  ,  après  avoir  vaincu  la  mort ,  ait  re- 
pris fa  place  à  la  droite  de  fon  père  ,  pour  y 
être  la  fplendeur  des  faints  ,  &  l'objet  éternel 
de  leurs  adorations  ,  c'eft  l'idée  fous  laquelle  il  nous  eft 
repréfenté  dans  fa  gloire.  Mais  que  ce  même  Dieu  ,  fans 
cjuitter  le  ciel ,  defcende  encore  tous  les  jours  fur  la  terre  , 
&  qu'il  vienne  fur  nos  autels  enfevelir  fa  maje/lé  fous  les 
fombres  voiles  qui  l'y  cachent ,  c'eft  l'idée  fous  laquelle  la 
foi  nous  le  repréfenté  dans  la  divine  Euchariftie. 

il  y  eft  fans  état.  Une  épaifle  nuée  le  dérobe  à  nos 
regards.  Ce  n'efl:  plus  ce  Dieu  de  gloire  ,  dont  les  rayons 
de  lumière  éblouiffent  les  yeux  des  Anges.  Ce  n'efl  plus  ce 
Dieu  de  majefté  ,  dont  la  prefence  ébranle  les  colonnes 
êc  les  puifTances  des  cieux.  Ce  n'eft  plus  ce  Dieu  terri- 
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ble  ,  qui  ne  fe  fait  entendre  qu'à  travers  les  éclairs  &  les 
tonnerres.  Tout  eft  ici  dans  le  filence  &  dans  les  ténè- 
bres. 

Mais  fi  Jesus-Christ  eft  fans  éclat  dans  l'Eu- 
chariftie  ,  il  n'y  eft  pas  fans  amour.  Et  fi  fa  fagefle  le  ca- 
che dans  un  trône  de  nuée  ,  fa  charité  lui  en  a  formé  un 
autre  tout  de  flammes  &  de  feu  ,  où  il  étale  à  nos  âmes 
chéries  ,  les  prodiges  de  fon  amour.  Tronus  meus  flamma 
ignis  ,  dit  le  Prophète. 

•  Il  y  eft  caché  ;  c'eft  un  myftere.  Il  y  eft  immolé  ;  c'eft 
un  miracle.  Il  y  eft  caché;  c'eft  un  myftere;  mais  un  myf- 
tere où  la  foi  toute  feule  préftde ,  &  commande  à  la  rai- 
fon.  Myjlcnum  fideL  II  y  eft  immolé  ;  c'eft  un  miracle  ; 
mais  un  miracle  d'amour.  Prodlgium  amoris.  En  deux 
mots , Jesus-Christ  eft  dans  ce  grand  myftere  , 
le  triomphe  de  la  foi ,  &  le  triomphe  de  l'amour.  Deux 
grandes  vérités  que  nous  allons  éclaircir ,  après  que  nous 
aurons  demandé  les  lumières  du  faint  Efprit  ,  par  l'entre- 
mife  de  Marie  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange ,  Ave  Maria. 


PREMIERE    PARTIE. 


L 


A  colonne  myfterieufe ,  cette  colonne  de  nuée  qui 
conduifoit  les  Juifs  dans  le  défert  ,  avoit  un  côté  lumi- 
neux 5  &  un  côté  obfcur.  Un  côté  lumineux  où  Dieu 
montroit  fa  gloire  ;  &  un  côté  obfcur  où  Dieu  fe  cachoit. 
Belle  figure  de  l'Euchariftie  ,  mes  Frères  ;  Jesus- 
Christ  y  fait  éclatter  fa  bonté  ;  mais  il  y  cache  fa 
gloire.  Il  y  manifefte  fa  mifericorde  ,  mais  il  y  voile  fa 
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majeilé.  Le  même  autel  où  il  repofe  ,  eft  tout  à  la  fois 
&  le  trône  où  il  règne  ,  Sl  le  calvaire  où  il  ell  immolé.  Au- 
dedans  tout  efl:  célefte  ,  tout  ell  divin.  Au  dehors  rien  ne 
frappe.  Ce  il  véritablement  ici  qu'il  faut  l'adorer  en  fer- 
mant les  yeux  pour  n'écouter  que  la  foi. 

Dans  les  autres  myfteres  ,  quand  la  raifon  efl  interdite , 
les  fens  font  ménagés.  Dans  l'incarnation  ,  fi  ma  raifon 
foumife  ell:  contrainte  d'adorer  l'alliance  miracuieufe  de  la 
divinité  avec  l'humanité  ,  ma  raifon  efl  raffeurée.  Je  lis  des 
prophéties  ,  &  je  vois  des  miracles  qui  me  découvrent  un 
Dieu  fous  la  figure  d'un  homme  mortel.  Dans  la  réfur- 
reftion  ,  ma  raifon  foutient  ma  foi.  Je  ne  crois  J  e  s  u  s> 
Christ  refTufcité  ,  que  fur  des  preuves  fans  réplique. 
Ceux  qui  m'en  atteflent  la  vérité  ,  en  ont  été  les  té- 
moins &  les  martyrs  ,  &  leur  fang  répandu  ,  garantit 
leur  témoignage.  Mais  ici  tout  me  confond  :  je  ne  crois 
pas  ce  que  je  vois  ;  &  je  ne  vois  pas  ce  que  je  crois. 
Ce  que  je  vois  n'efl  qu'une  ombre  ,  &"ce  que  je  ne 
vois  pas  eft  la  vérité  même.  Je  n'olè  ouvrir  les  yeux  en 
feureté.  Un  regard  efl  un  écueil,  &  une  penfée  un  peu 
trop  curieufe  ,  ou  trop  arrêtée  ,  ébranle  ma  foi. 

En  efîet  ,  les  premières  leçons  qu'on  nous  donne  fur 
ce  divin  myflere  ,  c'efl  de  croire  des  fubflances  fans 
étendue  ,  des  apparences  fans  réalité  ,  &  des  réalités 
fans  apparences.  C'efl  d'y  reconnoître  le  Tout-Puiffant 
foumis  à  la  voix  d'un  homme  ;  le  Créateur  devenu  l'ali- 
ment de  fa  créature  ;  une  vi8:ime  qui  verfe  fon  fang  fans 
être  paifible  ;  qui  fe  multiplie  par  tout ,  fans  fe  divifer 
nulle  part  ;  qui  meurt  continuellement ,  fans  cefTer  ja- 
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mais  d'être.  Bon  Dieu  !  Que  de  myfteres  !  autant  de  mots , 
autant  de  paradoxes.  Tout  ce  qu'on  voit  ,  •&  tout  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ,  eft  un  miracle.  C'eft  là  ,  raifon  hu- 
maine ,  ce  que  tu  ne  comprends  pas  ,  &  ce  qu'il  faut  que 
tu  croyes.  Quand  Dieu  parle  ,  c'eft  à  la  raifon  à  fe  taire  , 
&  à  apprendre  de  la  foi  que  le  grand  moyen  de  révérer  les 
œuvres  de  Dieu ,  c'eil  de  les  croire  fans  les  compren- 
dre^. 

Mais  encore  ,  Seigneur ,  quoique  je  ne  fois  que  cen- 
dre ,  &  que  pouffiere  ,  oferois-je  entrer  dans  vos  con- 
fcils  1  L'homme  que  vous  avez  créé  raifonnable  ,  ne  peut- 
il  fe  fervir  de  fa  raifon  fans  vous  offenfer  ?  Je  crois  que 
vous  réfidez  réellement  fur  nos  autels.  Vous  l'avez  dit, 
mon  Dieu  !  il  faut  bien  que  je  le  croye.  Mais  enfin,  fî 
pour  aider  ma  foi  ,  un  feul  rayon  de  lumière  pouvoit 
percer  le  nuage...  Ah  !  fcrutateur  téméraire  de  la  divi- 
nité ,  vous  feriez  opprimé  de  la»gloire.  Ce  rayon  de 
lumière  vous  feroit  perdre  la  foi.  Vous  voudriez  donc  , 
comme  Moïfe  ,  approcher  de  plus  près  dubuiflbn  ardent , 
&  voir  comment  le  feu  le  brûloir  fans  le  confumer  ?  Mais 
ne  fçavez-vous  pas  ,  que  fidèle  à  la  défenfe  que  Dieu 
lui  en  fit ,  Moïfe  fe  couvrit  le  vifage  ,  &  fe  contenta  d'a- 
dorer de  loin  la  merveille  qui  l'étonnoit  ? 

Je  veux  bien  cependant ,  mes  Frères  ,  pour  vous  ap- 
prendre à  refpeder  votre  foi ,  vous  dévoiler  ici  l'ordre 
&  l'oeconomie  des  defTeins  de  Dieu  ,  &  vous  dire  que 
dans  fa  fagefTe  éternelle  il  a  étabh  trois  états  différents 

*  Hilar^  lib*  dç  Trmit.  1 1, 
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pour  fe  communiquer  aux  hommes.  L'état  de  la  loi  ;  l'é- 
tat de  la  grâce  ,  &  celui  de  la  gloire.  Dans  l'état  de  la  loi , 
Dieu  donnoit  aux  hommes  des  figures  qui  repréfentoient 
la  vérité  ,  mais  qui  ne  la  contenoient  pas.  Dans  l'état  de 
la  gloire  ,  il  donne  la  vérité  à  découvert  &  fans  figures. 
Mais  dans  l'état  de  la  grâce  ,  il  donne  la  vérité  &  les  fi- 
gures tout  enfemble.  Il  donne  la  vérité ,  mais  c'efl  la  vérité 
\oilée.  Ainfi  les  Juifs  ont  mangé  l'agneau pafchal ,  figure 
de  l'agneau  fans  tache ,  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Ainfi 
les  faints  dans  le  ciel  voyent  face  à  face  ,  &  fans  voile  ,  ce- 
lui qui  efl  l'image  &  la  fplendeur  du  Père  :  mais  pour 
nous  qui  fommes  placés  entre  le  Juif  &  le  Bienheureux  , 
nous  ne  pofTedons  les  biens  de  la  gloire  que  fous  les  ombres 
de  la  foi ,  &  nous  ne  voyons  encore  qu'en  énigmes  &  en 
figures  celui  qui  habite  pourtant  parmi  nous  en  vérité. 

Vous  voyez  par  là  ,  mes  très-chers  Frères  ^  que  cet 
ordre  eu  plein  de  fageffe ,  &  la  raifon  toute  feule  de- 
mande que  la  foi  précède  l'efpérance  ,  &  que  l'efpérance , 
foutenuë  de  la  charité  ,  précède  la  gloire.  Que  fait  donc 
un  chrétien  qui  voudroit  déchirer  le  voile  qui  nous  cache 
Jesus-Christ  dans  FEuchariflie  ?  Il  trouble  &  ren- 
verfe  les  defTeins  de  Dieu.  Il  voudroit  le  voir ,  fans  l'avoir 
cru  ;  le  pofTeder  ,  fans  l'avoir  efperé  ;  &  l'efperer  ,  fans  l'a- 
voir aimé.  Infenfé  ,  que  demandez-vous  ?  Jesus-Christ 
ne  fe  cache  ici  que  pour  éprouver  votre  foi ,  pour  fbute- 
nir  votre  efpérance  ,  &  pour  exciter  votre  amour.  En 
renverfant  cet  ordre  ,  vous  voulez  la  fin  ,  fans  vouloir  les 
moyens  ;  vous  voudriez  aller  à  la  gloire  ,  fans  pafTer  par 
les  voyes  qui  y  conduifent.  Il  ne  vous  faut  que  des  épreu- 
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ves  ,  &  vous  ne  demandez  que  des  prodiges.  Vous  ne 
pouvez  ,  dites-vous ,  foutenir  robfcurité  de  nos  myfte- 
res  :  regardez  le  foleil  ;  confiderez  ce  grand  univers  ,  ce 
compofé  de  merveilles  ,  qui  porte  fi  vifiblement  le  carac- 
tère de  fon  auteur  ;  vous  en  admirez  la  beauté  &  la  ma- 
gnificence :  mais  en  comprenez- vous  bien  la  nature  ,  l'o- 
rigine ,  les  effets  &  les  caufes  ?  Admirons  donc  ici  les  bi- 
zarreries &  les  contradiftions  de  refprit  humain  ;  fa  rai- 
fon  ,  Ion  orgueilleufe  raifon  ,  fe  trouve  offenfée  qu'un 
Dieu  lui  demande  fa  foumiffion  fur  un  myflere  qui  pafTe 
fon  intelligence  ,  lorfque  cette  même  raifon  eft  tous  les 
jours  forcée  de  reconnoître  des  chofes  auffi  incompréhen- 
fibles  ,  &  qui  fubfiftent  néanmoins  vifiblement.  Qu'on 
vous  dife  que  Dieu  efi:  le  créateur  de  toute  la  nature  ;  que 
c  eft  lui  qui  a  fait  les  eaux  de  l'abîme  ,  affermi  la  terre  fur 
fes  fondements  ,  formé  les  cieux ,  commandé  que  la  lu- 
mière fe  fît ,  &  que  l'aftre  du  jour  éclairât  fon  ouvrage , 
vous  le  croirez  fans  doute  ,  &  vous  feriez  peu  fenfé  de  ne 
le  pas  croire.  Mais  vous  le  croirez  fans  le  comprendre  ,  & 
la  raifon  humaine  n'a  pas  encore  compris ,  &  ne  compren- 
dra jamais  comment  toutes  ces  chofes  n'étant  pas  ,  &  n'é- 
tant rien ,  elles  ont  néanmoins  été  tout  ce  qu'elles  font, 
C'eft  là  recueil  &  le  myftere  du  philofophe*  Il  convient, 
il  eft  convaincu  qu'il  faut  que  cela  foit.  Mais  il  ignorera 
toujours  comment  cela  a  pu  être  ;  cependant  il  y  acquiefce 
fans  murmurer ,  &  le  plus  raifonnable  fera  toujours  le  plus 
docile  fur  tout  ce  qu'on  en  peut  conjefturer.  Il  n'y  a  que 
dans  la  religion  que  les  myfteres  le  révoltent.  Il  ne  s'offenfe 
pas  de  ne  pouvoir  pénétrer  ce  qui  eft  fous  fes  yeux  ,  &  il 
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s'irrite  de  ce  que  Dieu  ne  lui  révèle  pas  Tes  plus  impénétra- 
bles fecrets.  Le  ciel ,  les  aftres ,  les  vents  ,  les  éléments  , 
la  terre  &  la  mer  ,  le  trouvent  plus  docile  &  plus  fournis 
que  la  parole  du  Verbe  éternel.  Fidèle  à  toute  la  nature  ,  il 
fembie  qu'il  lui  luffile  que  Dieu  lui  parle ,  pour  douter , 
pour  dilputer  ,  &  fe  plaindre  de  la  nécefîité  de  croire  ce 
qu'il  ne  comprend  pas.  Ah  !  Chrétiens  ,  feriez-vous  rai- 
ibnnables  de  vous  plaindre  de  ce  que  le  ibleil  vous  éclaire  , 
ou  de  ce  que  le  monde  fubfîfle ,  parce  que  vous  ne  pouvez 
concevoir  comment  le  foleil  a  commencé  d'éclairer  ,  ou 
comment  le  monde  a  commencé  d'être  ?  Eh  !  pourquoi 
donc  vous  plaindre  ,  ou  pourquoi  douter  que  Jesus- 
Christ  foit  fur  nos  autels  ,  parce  que  vous  ne  pouvez 
imaginer ,  ni  comprendre  comment  il  y  peut  être  ?  Ah  ! 
mon  cher  Auditeur  ,  fi  vous  compreniez  toutes  les  gran- 
deurs de  Dieu  :  fi  fa  bonté  n  étoit  incompréhenfible  &  in- 
finie :  û  Dieu  n'avoit  des  abîmes  de  mifericorde  ,  com- 
me il  a  des  abîmes  de  myfleres  ;  pécheurs ,  que  nous  Ibm- 
mes  ,  où  en  ferions-nous  ?  Tel  eft  l'aveuglement  de  l'hom- 
me 1  Si  Dieu  en  faifoit  moins  pour  lui ,  ce  qu'il  feroit  ne 
feroit  pas  fuffifant  ;  &  parce  qu'il  en  fait  allez  ,  ce  qu'il  fait 
lui  paroît  incroyable  !  Déplorable  confequence  !  Quoi  ! 
parce  que  le  fils  de  Dieu  fait  pour  moi  au-delà  de  tout  ce 
que  j'en  puis  concevoir  ;  parce  qu'il  épuife  fa  puifTance  en 
s'humihant ,  &  en  s'anéantifTant  pour  moi  devant  fon  père , 
j'en  deviendrai  plus  indocile  Se  plus  incrédule  !  Et  c'eil 
précifément  parce  que  Jesus-Christ  invente  pour 
me  guérir ,  des  remèdes  que  je  ne  comprends  pas ,  que  je 
ne  dois  penfer  qu'à  m'en  appliquer  les  falutaires  effets.  Un 
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malade  en  danger  de  mort  s'avife-t-il  de  difputer  de  la  na- 
ture ,  &  de  la  qualité  des  reniedes  qu'on  lui  préfente  ?  Il 
lui  fufîît  d'en  fentir  le  befoin.  Ce  n'eil:  pas  en  raifonnant , 
ni  en  difputant ,  qu'il  guérira.  Vous  êtes ,  mon  cher  Frère  , 
ce  malade  abbatu  &  affoibli  par  le  péché.  Jesus- 
Christ  feul  connoît  la  force  &  la  vertu  des  remè- 
des qui  vous  font  néceflaires.  Ce  n'eft  pas  pour  occu- 
per votre  raifon  qu'il  les  a  établis ,  c'eft  pour  guérir  vos 
foibleffes  ;  c'eft  pour  expier  vos  péchés  ;  c'efl  pour  vous 
mériter  toutes  les  grâces  dont  vous  avez  befoin  à  chaque 
inftant  de  votre  vie  :  &  fi  ces  remèdes  vous  font  in- 
compréhenfibles  ,  c'eft  à  vous  à  vous  en  prendre  à  la 
grandeur  de  vos  maux  ,  qui  fans  doute  nen  demandoient 
pas  de  moindres .  Fermez  donc  les  yeux  fur  le  my  ftere  ado- 
rable de  l'Euchariftie  ,  &  n'ouvrez  pour  le  comprendre  , 
que  votre  propre  cœur  :  vous  verrez  que  fa  corruption  , 
fa  malice  ,  fon  ingratitude  ,  fon  infuffifance  pour  le  bien  , 
fes  penchants  pour  le  mai ,  font  plus  impénétrables  que  les 
plus  profonds  myfteres.  Songez  que  tant  qu'il  y  aura  des 
pécheurs ,  ils  auront  befoin  d'un  médiateur  toujours  pré- 
fent  ,  &  d'une  viftime  toujours  prête  ,  &:  toujours  nécef- 
faire  pour  demander  grâce  pour  eux.  N'écoutez  donc  plus 
vos  fens ,  ni  votre  raifon  pour  ne  laifTer  triompher  que  vo- 
tre foi.  Percez  ces  voiles  qui  vous  cachent  Jesus^ 
Christ  dans  la  divine  Euchariftie ,  &  vous  y  verrez 
dans  le  triomphe  de  la  foi ,  le  triomphe  de  fon  amour.  C'eft 
le  fujet  de  la  féconde  partie  de  ce  Difcours. 
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SECONDE    PARTIE, 


Ans  l'ancienne  loi  Dieu  ne  montroit  aux  hom- 
mes que  fa  gloire  ,  fa  puifTance  &  fà  grandeur  ;  &  il  fe 
rendoit  également  redoutable  au  peuple  choifi  ,  Sz  aux 
nations  reprouvées.  Forcer  les  loix  de  la  nature  ,  fufpen- 
dre  les  flots  de  la  mer  ,  arrêter  le  foleil  ,  fendre  les  ro- 
chers 5  armer  des  anges  exterminateurs  ,  faire  périr  par 
leurs  glaives  des  milliers  d'hommes  coupables  ,  &  faire 
fortir  d'une  feule  famille  un  nouveau  monde  ,  n'étoient 
que  les  jeux  de  fa  puiffance.  Ludens  in  orbe  terrarum  ^ ,  Sa 
fageïTe  s'étoit  bâti  une  maifon ,  un  temple  ,  le  chef-d'œu- 
vre d'un  art  qu'elle  avoit  elle-même  conduit.  Sapiemlaœdi' 
ficavit  Jibi  domum  ■^^.  Il  n'y  avoit  que  dans  fon  amour  que 
Dieu  ne  fembloit  pas  grand ,  peut-être  parce  que  chez 
un  peuple  charnel ,  l'excès  de  fon  amour  auroit  diminué 
l'idée  de  fa  grandeur. 

Ce  n  efl  pas  que  dans  tous  les  temps  Dieu  n'ait  toujours 
aimé  l'homme.  Dieu  ,  comme  créateur ,  aime  l'homme  , 
parce  qu'il  efl  fon  ouvrage.  Dieu  ,  confervateur ,  aime 
l'homme  ,  parce  qu'il  eft  de  fa  fageffe  de  conferver  un 
être  qu'il  a  créé  à  fa  reffemblance.  Dieu  ,  rédempteur, 
aime  l'homme  ,  parce  que  le  falut  de  l'homme  fauve  ,  fait 
la  gloire  du  Dieu  fauveur.  Mais  Dieu  ,  devenu  l'aliment  & 
la  nourriture  de  l'homme  ,  c'efl  un  excès  d'amour  qui  fur- 
paiTe  tous  les  prodiges. 

*  Frov.  c.  8.  V.  31, 
**  Prov.  c,  ^,v,  I, 
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En  effet ,  mes  Frères  ,  fi  dans  les  autres  mylleres  l'a- 
mour de  Jesus-Christ  pour  nous  a  beaucoup 
éclatté  ,  c'eft  proprement  ici  qu'il  triomphe.  Sur  la  terre 
la  vie  du  fils  de  Dieu  n'a  été  qu'une  vie  paffagere  ,  & 
qu'une  apparition  de  quelques  années  ;  mais  c'eft  ici  une 
vie  permanente.  C'ell:  un  trône  fixe  où  il  nous  a  promis  de 
régner ,  &  d'être  avec  nous  jufqu'àlafin  des  fiécles.  Ecce 
ego  vobifcum  fum  ufque  ad  confummadonem  fœculi'^ ,  Dans 
l'Incarnation  c'eft  un  Sauveur  qui  a  racheté  des  efclaves  ; 
dans  l'Euchariftie  c'efi:  un  père  qui  nourrit  fes  enfants  de  fa 
propre  fubftance.  Dans  l'Incarnation  il  tire  l'homme  de 
l'abîme  ;  dans  l'Euchariftie  il  le  fait  affeoir  à  fa  table  « 
Dans  le  premier  de  ces  myfleres  ,  c'efi:  une  charité  de 
compafîion  pour  des  coupables  condamnés  ;  &  dans  ce- 
lui-ci ,  c'efl:  l'amour  parfait  qui  le  porte  à  s'unir  &  à  fe  tranf- 
former  dans  ceux  qu'il  aime. 

Je  fçai  que  toutes  les  avions  du  Sauveur  font  autant  de 
gages  de  fa  bonté.  S'il  va  à  des  noces ,  c'efl  pour  y  faire 
trouver  l'abondance  ;  s'il  trouve  une  fontaine  furfonpaf- 
fage  ,  c'eft  pour  y  guérir  un  paralytique  ;  s'il  fe  baiffe  ,  c'eft 
pour  abfoudre  une  coupable  ;  s'il  pafle  la  mer ,  c'eft  pour 
inflruire  ,  &  pour  rafTafier  un  peuple  docile  &  affamé. 
Mais  dans  toutes  ces  merveilles  ,  fes  autres  vertus  ,  fa  fa- 
geffe  ou  fa  force  ,  fa  grâce  ou  fà  parole  ,  fa  gloire  ou  fà 
puiffance  ,  femblent  difputer  à  fon  amour  l'honneur  du 
triomphe.  Sa  fageffe  a  brillé  dans  le  temple  au  milieu  des 
Do61:eurs  :  fa  force  a  paru  contre  le  Tentateur  furlepina- 


*  Matth,  c»zB.v,  20» 
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de  :  fâ  grâce  a  triomphé  fur  le  puits  de  Jacob  :  fa  parole  a 
été  vi6lorieure  fur  le  cœur  de  la  PécherefTe  :  fa  gloire  a 
ébloui  (es  difciples  fur  le  Tabor  :  fa  puilTance  a  étonné 
tout  Ifraèl ,  &  toute  la  Judée  a  été  le  théâtre  de  fes  mer- 
veilles. Mais  l'autel  où  il  repofe  ,  efl:  par  excellence  le 
fiéo-e  de  fon  amour.  Rendre  la  fanté  aux  malades  ,  l'ouïe 
aux  fourds  ,  la  vue  aux  aveugles  ;  ouvrir  les  tombeaux  , 
&  en  faire  fortir  les  morts  ,  tu  l'avois  vu  ,  Synagogue  in- 
fidèle ;  &  Dieu  ,  par  fes  Prophètes  ^  avoit  avant  le  Me/île , 
donné  en  ta  faveur  quelques  marques  pareilles  de  fa  puif- 
fance.  Mais  donner  fon  fang  à  boire  ;  faire  un  feftin  de  fa 
chair  ;  un  Dieu  devenir  le  pain  de  l'homme  ;  Anges  du 
ciel ,  qui  le  voyez  plus  à  découvert ,  aidez-moi  à  m'énon- 
cer  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  puifque  je  ne  vois  rien  fous  le  foleil 
qui  puifTe  me  fervir  à  me  faire  fufîifamment  entendre  î  O  ! 
Dieu  d'amour  ,  donnez-moi  Ja  force  d'exprimer  tout  ce 
que  vous  me  faites  fentir  ,   ou  racontez-nous  vous-mê- 
me vos  bienfaits.  Elevons  donc  ici  nos  efprits  &:  nos 
cœurs ,  Chrétiens  mes  frères ,  nous  allons  entendre  par- 
ler de  fon  amour ,  le  Dieu  même  qui  nous  aime. 

Je  vous  aime  ,  nous  dit  le  Sauveur ,  de  la  même  ma- 
nière que  mon  Père  m'a  aimé.  Sicut  dilcxit  me  Pater  ,  6* 
ego  dilexl  vos  *.  Le  monde  n  étoit  pas  ,  mais  mon  Père 
m'aimoit ,  &  je  vous  aimois.  Sicut  dilexit  me  Pater ,  &  eoQ 
dilexi  vos.  L'amour  de  mon  Père  efl  un  amour  toujours 
épuifé  ,  &  toujours  nouveau ,  &  la  charité  ,  dont  je  brûlç 
pour  vous  fur  mes  autels ,  épuife  tous  les  jours  ma  puifTan- 

*  Joan.  c,  IJ.  v,^, 
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ce  ,  &  renouvelle  tous  les  jours  la  merveille.  L'amour  de 
mon  Père  efl  un  amour  éternel  ;  les  jours  anciens  n'en 
ont  pas  vu  le  commencement ,  &  les  iiécles  futurs  n'en 
verront  pas  la  durée  ;  &  c'eft  de  ce  m.ême  amour  que  je 
vous  ai  aimé.  In  charitate  perpétua  dilexi  te'^'.  La  charité 
que  j'ai  eu  pour  vous  ,  égale  à  celle  de  mon  Père  ,  n'a 
point  commencé.  T>hs  lors  que  j'ai  prévu  que  vous  feriez 
pécheur  ,  j*ai  formé  le  deifein  de  me  faire  homme  ,  &  de 
me  rendre  femblable  à  vous.  J'ai  pris  fur  moi  vos  foiblef- 
fes  &  vos  péchés  pour  les  expier  par  mon  propre  fang  ,  & 
j'ai  donné  pour  votre  falut  une  vie  que  je  n'avois  rendu 
mortelle  que  pour  vous.  In  charitate  perpétua  dilexi  te. 

Non  content  de  mourir ,  je  vous  ai  laiffé  mon  corps  & 
mon  fang  pour  vous  donner  fans  ceiTe  de  nouveaux  gages 
de  mon  amour  ,  pour  renouveller  jufqu'à  la  fin  des  iié- 
cles  la  mémoire  de  ma  mort ,  &  perpétuer  dans  toute 
mon  Eglife  le  même  facrifice  que  j'ai  confommé  fur  la 
croix.  Si  je  n'avois  été  qu'un  homme  mortel ,  mon  amour 
auroit  fini  avec  ma  vie  ,  &  je  n'aurois  plus  eu  de  fang  à 
verfer  pour  vous.  Mais  l'amour  d'un  Dieu  efl:  un  amour 
éternel.  In  charitate  perpétua  dilexi  te.  Adorable  Sauveur  , 
pour  tant  de  bienfaits  ,  &  pour  tant  d'amour ,  que  nous 
ordonnez-vous  de  vous  rendre  ?  Quid  retribuam  Domino 
pro  omnibus  quœ  retrihuit  mihi"^"^,  C'efî  ,  mes  Frères  ,  de 
prendre  le  calice  de  fon  fang.  Calicem  jalutaris  accipiam, 
C'efl:  le  plus  grand  de  tous  les  dons  ,  &  la  plus  digne  ac- 

*  Jerem.  c.  ^I.v.  ^, 
**  Pf.  Ilj*.  V.  3. 
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tion  de  grâces  que  nous  puiiîîons  lui  en  rendre.  Minif- 
tres  du  Seigneur  qui  m'écoutez  ,  ceil  de  nous  acquitter  en- 
vers lui  des  vœux  &  des  prières  qu'il  veut  que  nous  lui 
offrions  en  prefence  de  tout  Ton  peuple,  yota  mea  Domino 
reddam  coram  omni populo  ejus,  C'efl  de  nous  immoler  nous- 
même  comme  faint  Paul  fur  Ton  facrifice.  Et  immola  fu- 
pra  facrificium* ,  C'efl:  de  porter  à  l'autel  des  mains  pu- 
res ,  &  un  cœur  plein  de  foi  &  d'amour.  C'efl  de  lui 
rendre  par  la  profondeur  de  nos  abbaifTements  tout  ce 
que  fon  humilité  dérobe  à  fa  grandeur.  Nous  fommes 
les  dépofitaires  de  fa  puifTance  ,  &  les  confidents  de 
fon  amour.  Nous  avons  le  pouvoir  de  le  rendre  préfent , 
c'efl  donc  à  nous  de  gémir  fur  ces  âmes  tiedes  &  lan- 
guifTantes  ,  qui  vont  froidement  recevoir  fur  une  langue 
féche  ,  &  dans  un  cœur  glacé  ,  cette  manne  délicieufe  & 
digne  des  defirs  des  chérubins.  C'efl ,  mes  chers  Frères, 
de  vous  éprouver  vous-mêmes  pour  participer  digne- 
ment à  fon  corps  &  à  fon  fang  :  c'efl  de  ne  pas  attendre 
que  les  loix  de  l'Eglife  ,  &  la  voix  de  vos  Pafleurs  ,  vous 
forcent  chaque  année  à  vous  y  préfènter.  L'amour  n'at- 
tend pas  les  menaces  ,  il  les  prévient  ;  &  c'efl  l'amour 
plutôt  que  la  crainte  qui  doit  vous  y  porter.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  couronnez  vous-mêmes  vos  propres  dons.  Nous 
ne  vous  demandons  pas  d'augmenter  votre  amour  ;  vous 
ne  pouviez  le  porter  plus  loin  :  mais  nous  vous  deman- 
dons d'ajouter  au  miracle  de  votre  amour  ,-un  autre  pro- 
dige peut-être  aufTi  grand  ;  c'efl  celui  de  vous  aimer.  De 

*  Th'dï^'  2.  V.  17. 
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VOUS  aimer  ,  Seigneur  ,  &  de  n'aimer  que  vous  ,  afin 
que  vous  ayant  poffedé  fur  la  terre  par  la  foi  &  par  la 
charité  ,  nous  vous  pofledions  un  jour  dans  les  fplen- 
deurs  de  votre  gloire  ,  que  je  vous  fouhaite  ,  au  nom 
du  Père ,  &  daFils ,  6c  du  faint  Efprit. 


^-^  -yi  A 1^  An'V'^i  A  A  -^  ^  Jjft 
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MAND E  ME  N  T 

QUI  ORDONNE  DES  PRIERES 
AU  SUJET  DE  LA  GROSSESSE 

DE    LA    REINE. 

DME  MONGIN  ,  par  la  mirericorde  de 
Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  faint  Siège  apofto- 
lique  5  Evêque  Se  Seigneur  de  Bazas  ,  Con- 
feiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils  :  aux  Ecclé- 
fiaftiques  de  notre  Diocèfe  ,  falut  &  benediftion. 

Le  Roi ,  dont  la  pieté  rapporte  à  la  divine  Providence 
tous  les  événements  de  fon  règne  ,  nous  ayant  marqué  au 
fujet  de  la  groflefTe  de  la  Reine  ,  que  l'intention  de  Sa 
Majesté  étoit  que  nous  fiiîions  faire  des  Prières  dans 
toutes  les  Eglifes  de  notre  Diocèfe  ,  pour  remercier  Dieu 
de  cette  nouvelle  bénediftion  fur  fa  Perfonne  ,  &  fur  fon 
Royaume  ;  nous  nous  e'mpreffons ,  mes  chers  Frères  ,  de 
nous  y  conformer.  Ce  n  eft  point  un  ordre  auquel  il  nous 
foit  dur  d'obéïr.  Il  tardoit  à  notre  amour  de  nous  y  foumet- 
tre.  C'eft  un  préfent  du  ciel  qui  nous  eu  annoncé.  C'eil  un 
gage  nouveau  de  la  bonté  &  de  la  mifericorde  de  Dieu  fur 
nous.  Ceft  la  tranquillité  de  l'Etat  qui  nous  eu  a/Teurée. 
Ceftle  fceau  par  lequel  Dieu  ratifie  dans  le  ciel  l'augufle 
alliance  qui  s'eft  faite  fur  la  terre.  Ceû  le  triomphe  d  un 
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Roi  &  d'une  Reine  ,  dont  Dieu  veut  recompenfer  la 
pieté  ,  auffi-bien  que  l'amour  &  la  fidélité  de  leurs  fujets. 
C'eft  l'attente  univerfelle  de  l'Europe ,  qui  regarde  nos 
profperités  comme  les  fiennes  ;  qui  s'applaudit  de  la 
gloire  de  fon  Arbitre  ,  &  qui  fe  calme  foudainement  à  la 
vue  de  nos  reflburces.  Enfin ,  ce  font  les  vœux  de  l'Eglife , 
qui  demande  à  Dieu  un  nouvel  appui ,  &  un  nouveau  dé- 
fenleur.  Que  de  motifs  ,  mes  chers  Frères  ,  pour  allumer 
dans  nos  cœurs  le  feu  de  la  charité  qui  doit  animer  nos 
prières  ,  afin  d'attirer  du  ciel  toutes  les  grâces  néceflaires 
pour  la  confervation  de  la  Reine  ,  &:  du  Fruit  précieux  , 
qui  fait  l'objet  de  nos  efpérances  ! 

A    CES   CAUSES,  &C. 

Donné  à  Bazas  dans  notre  Palais  Epifcopal,  le  25.  du 
mois  de  Mars  1729. 
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MA  ND E  ME  N  T 

SUR    LA    NAISSANCE 
DE   MONSEIGNEUR 

ZE   DAUPHIN, 

D  M  E  M  O  N  G I N  ,  par  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  faint  Siège  apofto- 
lique  ,  Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Con- 
ieiller  du  Roi  en  {es  Confeils  :  au  Clergé  Sé- 
culier 6l  Régulier ,  &  aux  Fidèles  de  notre  Diocèfe  ,  fa- 
lut  &  bénedi61ion. 

Enfin ,  mes  chers  Frères  ^ ,  Dieu  a  écouté  les  vœux  de 
[on  peuple  ;  &  après  nous  avoir  confervé  un  Roi  félon  fon 
cœur ,  &  félon  nos  befoins  ,  il  nous  accorde  un  DAU- 
PHIN, félon  nos  defirs.  Il  tardoit  à  notre  amour  de 
voir  le  Roi  content ,  &  la  Reine  heureufe.  Mère  de  trois 
PrinceiTes  ,  elle  fe  croyoit  ftérile.  Le  Roi  fou  époux ,  le 
Roi  fon  père  ,  Faugufte  Prince  ,  dont  Dieu  s'efl  fervi  pour 
nous*  la  donner  ,  fa  Cour  ,  &  tous  fes  Sujets ,  lui  deman- 
doient  un  fils  :  Dieu  puiflant  !  Elle  vous  l'a  demandé  , 
&  vous  Pavez  exaucée. 

Mais  ce  n'efi:  pas  aflez  ,  mes  chers  Frères  ,  de  reconnoî- 


*  Defiderium  cordis  ejus  tribuifti  ei.  F[  20.  v.  2, 

N  n  n 
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tre  que  c'eft  de  Dieu  ,  comme  de  Fauteur  de  tout  don 
excellent'^  ,  que  nous  avons  reçu  un  fi  grand  bienfait  ; 
nous  devons  encore  le  prier  de  veiller  fans  celTe  fur  ce 
précieux  Enfant.  Sa  naiffance  fait  aujourd'hui  notre  joye  , 
&  celle  de  toute  l'Eglife  :  elle  afleure  la  tranquillité  de 
FEtat  5  puifle-t-elle  en  perpétuer  le  bonheur  &  la  gloire. 
PuifTent  la  pieté  &  les  vertus  de  l'Enfant  defiré  ,  qui 
nous  vient  de  naître  ,  juflifier  tous  les  vœux  qui  nous 
l'ont  obtenu.  Anges  du  ciel ,  qui  voyez  la  fageffe  préfi- 
der  au  trône  du  père  ,  faites  la  garde  autour  du  berceau  du 
fils ,  &  écartez-en  de  bonne  heure  la  flatterie ,  le  men- 
fonge  &  la  vanité. 

Heureufement ,  mes  chers  Frères ,  Dieu  qui  nous  l'a 
donné  dans  fon  amour ,  femble  déjà  nous  annoncer  de 
loin  fa  bonté  &  fa  grandeur.  Il  efl  d'avance  le  fruit  de 
ce  baifer  célefte  ^^  ,  que  la  juftice  &  la  paix  vont  fe  don- 
ner. C'eft  le  fils  de  l'arbitre  &  du  pacificateur  des  nations. 
De  fes  premiers  regards  il  verra  la  couronne  qu'il  doit  por- 
ter ,  foutenir ,  &  unir  entr'elles  toutes  les  couronnes  de 
l'Europe.  PuifTe  fa  deftinée  égaler  un  jour  la  gloire  de  ia 
naiflance. 

LaifTons  -  le  croître  avec  confiance  à  l'ombre  du  trô- 
ne ,  pour  lequel  il  efl:  né.  Il  y  apprendra  à  craindre  & 
aimer  celui  qui  fait  régner  les  Rois  ***  ;  &  pour  être 
lui-même  un  jour  un  Roi  puilTant  &  glorieux  ,  il  n'aura 


*  Jac,  c.  I.  V.  ij. 
**  Pf.  84.  V.  II. 
***  Prov,  c,  d'  V,  I J, 
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belbin  que  d'un  cœur  docile  aux  leçons  &  aux  exemples 
du  plus  aimable  de  tous  les  Rois ,  &  de  la  plus  pieufe 
de  toutes  les  Reines. 

A    CES    CAUSES,   &C. 

Donné  à  Bazas  ,  dans  notre  Palais  Epifcopal ,  le  i6*  du 
mois  de  Septembre  1729. 

Signé  t  E.  Evêque  de  Baïas. 
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INSTRUCTION 

PASTO RA L E , 

EN     FORME 

DE  MANDEMENT, 

POUR  LE  RENOUVELLEMENT 

DES  STATUTS  ET  REGLEMENTS 

QUI   REGARDENT 

L'  O  F  F  I  C  E     DIVIN. 

'  A  I  toujours  été  ,  Meffieurs ,  très-édifié  d'a- 
voir trouvé  ici  un  établiiTement  auffi  fage  , 
auffi  utile  ,  &  fur  tout  auffi  néceflaire  que  le 
Chapitre  Général  qui  nous  afTemble  aujour- 
d'hui. Il  eft  fage  ,  parce  qu'il  eft  l'ouvrage  de  la  pré- 
voyance ,  &  que  la  prévoyance  eu  la  mère  de  la  ré- 
gularité. 11  eft  utile  ,  par  les  reffources  que  vous  trou- 
vez dans  le  renouvellement  de  vous-mêmes  ,  &  par  l'i- 
mage qui  vous  eft  retracée  de  vos  Statuts  &  de  vos  Rè- 
glements ,  qui  forment  ce  bel  ordre  de  cérémonies  ,  G 
digne  d'être  maintenu  &  perpétué  de  {iécle  en  fiécle. 
Enfin  ,  ce  pieux  étabUffement  ,  eft  fur  tout  néceflaire 
pour  vous  foutenir  &  vous  affermir  de  plus  en  plus  dans 
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l'exercice  a^luel  de  vos  fondions  ,  contre  le  panchant 
naturel  que  nous  avons  tous  ,  à  nous  rallentir  &  à  nous 
décourager.  Ce  ne  font  d'abord  que  quelques  affoiblif. 
fements  prelque  inlenfibles  ,  mais  qui  venant  à  fe  gliffer 
dans  les  âmes  les  plus  fermes  ,  les  font  quelquefois  tom- 
ber de  la  plus  grande  froideur ,  dans  un  état  de  diffipa- 
tion ,  d'ennui ,  de  dégoût ,  &  enfin  de  tiédeur  ;  &  vous 
fçavez  les  menaces  terribles  qui  font  prononcées  contre 
ceux  qui  croupifTent  dans  cet  état  déplorable. 

Telle  efl:  cependant  Finconflance  &  la  légèreté  de  no- 
tre propre  cœur  ,  qu'il  nous  jette  fans  cefTe  dans  de  perpé- 
tuelles inégalités.  Aujourd'hui  tout  de  feu  pour  chanter 
avec  attrait  les  louanges  du  Seigneur  ,  &  demain  tout 
de  glace  ,  nous  ne  trouvons  qu'une  langue  froide  pour 
repeter  d'un  air  afToupi  ,  les  mêmes  cantiques  qui  nous 
avoient  tranfportés.  C'efl  une  montre  qui  fe  dérègle  ; 
c'eft  un  torrent  qui  tour  à  tour  fe  déborde  &  fe  deiTé- 
che.  Et  voilà  ce  qui  faifoit  dire  autrefois  à  un  faint  Pro- 
phète ,  malheur  à  toi ,  torrent.  Vcetorrenti, 

Que  ferons-nous  donc  pour  fixer  ce  cœur  volage  ,  & 
toujours  fi  inégal  dans  fes  mouvements  }  C'efl ,  Mefiieurs , 
de  faire  ce  que  vous  faites  aujourd'hui  ;  &  c'efl  dans  cet 
efprit  que  je  viens  moi-même  renouveller  avec  vous  , 
pour  concourir  tous  enfemble  à  maintenir  invariablement 
cet  efprit  d'ordre  ,  de  décence  &  d'harmonie  ,  qui  ré- 
fulte  de  ces  fages  Statuts  ,  &  de  ces  mêmes  Règle- 
ments que  vos  pères  ,  &  nos  prédecefTeurs  vous  ont 
laiffés. 

Mais  malheureufement  tout  le  contraire  arrive  ;  fi  le 
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moindre  de  ces  Règlements  n'eft  pas  obfervé  ;  c'eft  une 
loi  générale  que  tout  tend  à  la  décadence  ,  &  que  rien  ne 
f-ibfifte  long-temps  ,  s'il  n'eft  entretenu  &  réparé.  La  plus 
belle  fymmetrie  perd  toutes  fes  grâces  ,  fî  on  en  dérange 
l'ordre  ,  ou  qu'on  laifle  dépérir  les  parties  qui  en  faifoient 
l'affortiment.  Voyez  dans  l'ordre  militaire  ,  tout  ce  qui  fort 
de  la  ligne ,  interrompt  la  file,  De  même  dans  le  chant,  tout 
ce  qui  détonne  ,  rompt  l'harmonie.  La  plus  petite  irrégu- 
larité dans  l'Office  Divin  trouble  le  bel  ordre  des  céré- 
monies. La  majefté  du  Dieu  que  nous  venons  fervir  & 
adorer  ,  demande  de  tous  fes  miniftres  un  air  recueilli  & 
pénétré.  Un  air  diffipé  fous  un  habit  qui  exige  ,  &  qui 
impofe  de  la  modeftie  &  de  la  retenue  ,  efl:  un  fcandale. 
Des  places  vuides  dans  les  flalles  accufent  &  dénoncent 
ceux  qui  les  dévoient  remplir.  Une  longue  abfence  ,  eft 
une  longue  éclipfe  ;  &  fi  elle  n'efi:  ni  annoncée  ,  ni 
motivée  ,  c'efl:  une  efpéce  de  défertion.  Et  comme  dans 
les  anciens  Règlements  on  n'a  pas  toujours  fuffifàm- 
ment  pourvu  à  tous  ces  manquements,  nous  avons  jugé 
qu'il  étoit  néceflaire  d'y  apporter  les  remèdes  conve- 
nables. 

Au  refi:e ,  ces  remèdes  ne  doivent  être  fufpefts  d'au- 
cune innovation.  Ce  font  toujours  les  mêmes  Règle- 
ments ,  préfentés  fous  une  nouvelle  forme  ,  qui  tend  à  la 
même  fin  ;  &  fi  ces  mêmes  Règlements  viennent  à  s'afFoi- 
blir  par  le  temps  ,  ils  re clament  néceffairement  la  main, 
qui  peut  les  refferrer  ;  femblables  à  un  lien  qui  fe  relâ- 
che ,  &  qui  demande  un  nouveau  nœud.  Je  fuis  ,  mes 
/chers  Frères  ,  le  médecin  de  vos  âmes  ,  &  pour  les 
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munir ,  &  les  précautionner  contre  les  grandes  chûtes , 
je  dois  être  attentif  à  tout  ce  qui  pourroit  les  afToiblir  , 
6c  les  rendre  tiédes  &  languifTantes. 


A    CES    CAUSES,  &C. 
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MAND E  ME  N  T 

POUR    ORDONNER 

DES   PRIERES   PUBLIQUES 

POUR  LA  CONSERVATION 

D  U    R  O  I, 

ET    POUR    LA    PROSPÉRITÉ 
DE  SES  ARMES. 


D  M  E  M  O  N  G I N ,  par  la  mifencorde  di- 
vine ,  &  la  grâce  du  faint  Siège  apoftolique  , 
Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Confeiller  du 
Roi  en  fes  Confeils  :  au  Clergé  Séculier  &  Ré- 
gulier ,  &  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe ,  falut  & 
bénediftion. 

Nous  vous  annonçons  ,  mes  chers  Frères  ,  une  grande 
nouvelle.  C'eft  le  départ  précipité  du  Roi  que  nous  ve- 
nons d'apprendre  par  la  Lettre  dont  il  nous  a  honoré  ,  & 
par  laquelle  Sa  Majesté  nous  déclare  qu'elle  a  pris  la 
réfolution  d'aller  commander  fes  Armées  en  perfonne. 
Réfolution  courageufe  !  &  bien  digne  d'un  Roi  pacifique  , 
qui ,  laffé  d'avoir  offert  tant  de  fois  la  Paix  à  toute  l'Eu- 
rope épuifée  ,  nous  invite  à  la  demander  à  Dieu  ,  &  en 

attirer 
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attirer  fur  (es  Armes  &  fur  fa  Perfonne  facrée  ,  les  plus 
précieufes  &  les  plus  abondantes  bénedi6^ions.  Réfolu- 
tion  tendre  &  paternelle  !  C  eft  un  père  qui  va  fe  dévouer 
pour  fes  enfants.  Oui  ,  mes  chers  Frères  ,  le  Roi  aime 
lès  peuples  autant  que  fa  gloire  ;  &  il  a  lui-même  bien  fenti 
jufqu'à  quel  point  il  en  étoit  aimé  ,  par  tous  les  coeurs  qui 
voloient  après  lui  fur  fa  route  ,  &  par  toutes  ces  vives  ac- 
clamations ,  qui  font  les  cris  &  les  extafes  de  l'amour.  En 
effet ,  à  voir ,  du  premier  coup  d'œil ,  cet  augufte  Prince  , 
peut-on  fe  défendre  de  iëntir  tous  les  doux  mouvements 
qu'infpire  la  furprife  ,  le  refpeft  &  l'admiration  ? 

Adoré  de  toute  fa  cour ,  rien  ne  l'arrête  ;  il  part  comme 
un  éclair  qui  annonce  la  foudre  qu'il  va  porter ,  &  qui  déjà 
fait  trembler  tant  de  villes  ,  &  déconcerte  tant  de  nations 
à  la  fois.  Puifiances  jaloufes ,  qui  faites  tant  d'efforts  pour 
vous  raffembler  ,  quel  fut  votre  étonnement  quand  vous 
\lx.QS  ce  Monarque  intrépide  arriver  fi  près  de  vous  ^  l 
Vous  l'admirâtes  fans  doute  ,  &  vous  en  fûtes  troublées  ? 
Ipjividcntes  fie  admiratïfunt  ^  conturbadfunt ,  commod  funt  : 
tremor  apprehendit  eos  **.  Mais  hélas  !  n'eft-ce  point  à 
nous-mêmes  à  trembler  à  la  vue  de  tous  les  périls  ,  où  le 
courage  impatient  du  plus  grand  ,  &  du  meilleur  de  tous 
les  Rois ,  va  l'expofer  ? 

Vous  le  difîez  autrefois ,  Roi  prophète  ,  &  voici  le  fils 
de  faint  Louis  qui  le  dit  après  vous  ■^^^.  Non  ,  ce  n'eff  ni 


*  Ecce  congregati  funt ,  convenerunt  in  unum.  Pf,  47.  v,  j. 

**  Pf'  47-  '^'^' 

***  Hi  in  curribus ,  &  hi  in  equis  :  nos  autem  in  nomine  Do-r 
mini  noftri  invocabimus.  Pf,  ig,  v.  8. 
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fur  la  force  ,  ni  fur  le  nombre  de  mes  troupes  ,  ni  fur  la  va- 
leur &  l'a^livité  de  mes  capitaines  que  je  me  repofe  ;  c'eit 
dans  votre  nom  ,  Seigneur  ,  c'eû  dans  votre  ancien  amour 
pour  la  France  ,  &  pour  le  fils  aîné  de  votre  Eglife  ,  que 
j'établis  ma  plus  ferme  efpérance.  Me  voilà  prêt  ,  Sei- 
gneur ,  &  je  ne  veux  d'autre  bouclier  que  celui  de  ma  foi. 
Mais  fouvenez-vous  de  vos  anciennes  mifericordes  que 
j'invoque  &  que  j'implore  ,  par  la  bouche  de  vos  fidèles 
Miniftres. 

C'eft  donc  à  nous  ,  mes  chers  Frères  ,  à  conjurer  par 
nos  prières  &  par  nos  vœux  le  Dieu  des  Armées ,  de  con- 
duire lui-même  la  main  du  Roi ,  &  de  lui  apprendre  à 
combattre  &  à  vaincre  ■^.  EfJDrits  céleiles  ,  veillez  fans 
cefîe  à  la  garde  d'une  tête  fi  chère.  Et  vous  ,  faint  Roi , 
Roi  glorieux  ,  &  père  de  tant  de  Rois  ,  foutenez  tous  les 
trônes  de  vos  enfants  ,  &  hâtez-vous  de  faire  defcendre 
cette  fille  du  ciel ,  cette  Paix  fi  defirée  ,  &  fi  nécefTaire 
au  repos  de  toute  la  terre. 

A    CES    CAUSES,  &C. 


*  Benedi(flus  Dominus  Deus  meus ,  qui  docet  manus  measad  pras- 
lium ,  &  digitos  meos  ad  bellum.  Pf.  1-^3.  v.  i. 
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EXHORTATION 

A    UOCCASIGN 

DU     TE    D  E  U  M  , 

POUR     LA     PRISE 

D  E     FUR  NES, 

ET    DU    DEPART 

DU       ROI, 

POUR  ALLER  COMMANDER  SES  ARMEES 
SUR      LE     RHIN. 

O I  C I  ,  mes  chers  Frères  ,  un  quatrième  Te 
Deum  que  nous  allons  chanter.  C  eft  en  aélion 
de  grâces  de  la-prife  de  Furnes  ,  &  du  Fort  de 
la  Kenoque.  Mais  ce  n'eft  pas  à  des  prifês  de 
villes  que  nous  devons  borner  nos  vœux  ;  c'efl:  à  la  feureté 
du  conquérant.  Un  Roi  chéri ,  &  qui  s  expofe  ,  plus  fe$ 
conquêtes  font  rapides  ,  &  plus  il  nous  donne  à  chaque 
inftant  de  quoi  trembler.  Hélas  ,  mes  chers  Frères ,  où  en 
ferions-nous  aujourd'hui ,  fi  Dieu  ,  par  une  proteftion  vi- 
fible  ,  n'eut  tant  de  fois  fauve  le  Roi  de  tous  les  coups  ,  & 
de  tout  le  feu  de  tant  de  fiéges  ,  &  au  milieu  de  tant  d'en- 


nemis 


Mais  d'un  autre  côté  oii  en  ferions-nous  encore  ,  fî  le 
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Roi  ne  fe  fût  montré  d'abord  avec  ce  courage  ,  &  cette  af- 
feurance  qui  firent  dire  au  premier  des  Cefars  ,  ce  que  la 
Flandres  peut  bien  dire  aujourd'hui  du  Roi  ?  //  eji  venu  ,  il 
a  vu  y  &  il  a  vaincu. 

Chaque  pas  qu'il  fait  eft  le  plus  beau  de  tous  les  triom- 
phes. Il  enlevé  tous  les  cœurs.  Ses  feuls  regards  rafleurent 
nos  frontières.  Sa  prefence  le  rend  viftorieux  où  il  eil ,  & 
où  il  n'eft  pas.  Ce  qu'il  a  fait  en  Flandres  a  fauve  &  dégagé 
Marfeille.  Dom  Philippe ,  fon  gendre  ,  &  fon  neveu  ,  &: 
les  Princes  de  fon  fang  ,  dignes  fils  des  Condés  &  des 
Contis  5  prennent  des  villes  &  des  citadelles  ,  comme 
LOUIS  XV.  &  deviennent  fous  (qs  ordres  des  Hé- 
ros comme  leurs  ayeux. 

Enfin  5  le  Roi  glorieux  &  triomphant  au  fortir  de  Fur- 
nes  5  apprend  que  l'Ennemi  a  pafTé  le  Rhin  ,  &  foudain  il 
part  pour  la  féconde  fois  comme  un  éclair  ,  &  vole  au  fe- 
cours  de  la  Champagne  ,  de  l'Alface  &  de  la  Lorraine. 
Dieu  puiffant ,  aidez-nous.  Adjuva  nos  Dcus.  C'eft  vous  , 
Seigneur  ,  qui  l'y  avez  conduit.  Ce  n'efl  pas  fa  gloire  qu'il 
y  cherche  ;  c'efl:  la  vôtre.  C'eft  le  fils  aîné  de  l'Eglife  qui 
veut  fauver  la  France  ,  &  délivrer  Rome.  C'eft  vous  y 
Dieu  des  Armées  ,  qui  lui  avez  mis  les  armes  à  la  main  , 
&  qui  l'avez  couvert  de  lauriers.  Mais  vous  le  fçavez  , 
Seigneur ,  fon  cœur  eftpour  la  paix  ,  &  c'efl  de  vous  qu'il 
a  appris  à  être  un  Roi  pacifique  ,  &  plein  de  douceur.  Il  n'a 
jamais  enfanglanté  fes  viftoires.  11  a  donné  des  larmes  & 
des  regrets  au  fang  illuftre  qui  a  été  verfé  pour  lui  ,  &  il  a 
mis  fa  grandeur  &  fa  gloire  ,  non  à  piller  tout ,  à  brûler 
tout ,  &  à  faccager  tout ,  mais  à  plaindre  les  vaincus  ^ 


EXHORTATION.        ^çj-j 

&  à  les  renvoyer  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Et  combien  de  fois  fon  courage  a-t-il  fait  gémir  fon  grand 
cœur ,  de  tout  le  fang  qu'il  a  été  forcé  de  faire  répandre  ! 
Ah  !  Seigneur ,  au  nom  du  fien  ,  au  nom  de  ce  fang  fi  cher , 
qu'il  a  h  fouvent  expofé  en  combattant  pour  la  paix  , 
donnez-nous-la  ,  Seigneur  ,  cette  paix  ,  que  vous  feul 
pouvez  donner.  Ou  fi  ,  grand  Dieu ,  votre  colère  ,  irritée 
par  nos  péchés  ,  n'efi:  pas  encore  fatisfaite  ,  affligez-nous 
plutôt  par  d'autres  calamités  que  par  les  horreurs  de  la 
guerre.  Frappez -nous  ;  purifiez  -  nous  ,  mais  fauvez  le 
Roi.  LaifTez-nous  nos  miferes  ,  mais  délivrez-nous  de  nos 
allarmes. 

Je  fuis  ,  mes  chers  Frères  ,  fenfible  à  vos  maux.  Mais 
c'efl:  parce  que  je  les  fens  que  je  vous  conjure  de  redou- 
bler vos  vœux  &  vos  prières  pour  la  proff)erité  des  Armes 
du  Roi ,  &  pour  la  confervation  de  fa  Perfonne  lacrée  ;  & 
efperons  que  le  même  amour  pour  fes  peuples  qui  l'a  con- 
duit en  Flandres  avec  tant  de  fuccès  ,  lui  fera  trouver  fur 
le  Rhin  de  nouveaux  triomphes  ,  &  que  Dieu  ,  lafTé  de 
voir  un  Empereur  fans  Etats  ,  &  l'Empire  fans  liberté 
diffipera  bientôt  toutes  les  Nations  qui  veulent  la  euerre. 
Mais  en  attendant  ,  fouffrons  ,  mes  chers  Frères    avec 
patience  ,  &  fans  murmure  ,  la  dureté  du  temps  préfent 
&  ne  fongeons  dans  ce  grand  jour ,  qu'à  célébrer  \qs  vic- 
toires du  Roi ,  &  en  rapporter  à  Dieu  ,  comme  lui ,  toute 
la  gloire.  Te  Deumlaudamus,  t 
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AU    SUJET 

DE   LA   CONVALESCENCE 

DU  ROI. 

D  M  E  M  O  N  G  I  N  ,  par  la  mifencorde 
Divine  ,  &  la  grâce  du  faint  Siège  apofto- 
lique  5  Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Con- 
feiller  du  Roi  eï\  fes  Confeils  :  au  Clergé 
Séculier  &  Régulier  ,  &  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
cèfe  ,  falut  &  benediftion. 

Enfin  ,  mes  chers  Frères ,  nos  vœux  font  exaucés  ,  Se 
Dieu  touché  de  nos  cris  &  de  nos  fanglots  ,  a  diiïïpé  tou- 
tes nos  allarmes.  Si  nous  euflions  attendu  des  ordres  pour 
lui  en  rendre  nos  avions  de  grâces  ,  l'amour  impatient 
dans  la  joye  comme  dans  la  douleur ,  les  auroit  bien  pré- 
venus par  nos  premières  acclamations.  Vous  les  avez  en- 
tendues ,  Seigneur  ,  &  vous  fçavez  de  plus  que  nos  cœurs, 
qui  vous  font  ouverts ,  ont  été  plus  tranfportés  de  joye  Se 
d'allegrefTes  de  l'inefperée  convalefcence  du  Roi  ;  que 
toutes  les  voûtes  de  nos  temples  n'en  ont  retenti. 

Ce  n'eft  plus ,  mes  chers  Frères  ,  des  prifes  de  villes  que 
nous  allons  célébrer.  C'eft  le  Conquérant  arrêté  dans  le 
cours  de  fes  viftoires.  C'eft  un  Roi  magnanime  ,  un  Ro^ 
chéri ,  qui  nous  aimoit ,  Se  que  nous  allions  perdre. 
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O  !  Reine  auguile  ;  ô  !  précieux  Dauphin  ,  où  courez- 
vous  ?  Kélas  !  vous  arriverez  peut-être  trop  tard  ;  ou  vous 
trouverez  le  Roi  votre  époux  ,  &  le  Roi  votre  père  ,  aux 
prifes  avec  la  mort. 

Dieu  y  pourvoira  ,  mes  chers  Frères  ,  &  comme  s'il 
eût  voulu  attendre  la  plus  auguile  famille  de  l'Univers , 
pour  faire  éclatter  à  (es  yeux  le  miracle  le  plus  intéref- 
fant  &:  le  plus  frappant  de  nos  jours  ,  il  a  par  fa  main  puif- 
fante  tiré  le  Roi  agonifant ,  des  bras  de  la  mort.  Viftime 
mourante  &  foumife  ,  fa  foi  vous  a  appelle  ,  Seigneur ,  à 
fon  fecours.  Ce  n'étoit  pas  la  mort  qu'il  craignoit  :  il  l'a- 
voit  cent  fois  bravée  :  c'étoit  l'Alface  en  feu  qu'il  ne  pou- 
voit  fauver  :  c'étoit  le  Rhin  qu'il  ne  pouvoit  pafTer.  Mais 
rendu  à  la  vie  par  votre  puiiTance  ,  le  Héros  chrétien  fe 
trouva  prefque  aufîi  fort  dans  fon  lit ,  qu'à  la  tête  de  fes 
Armées.  Du  moins  fes  premiers  regards  ,  ou  (qs  derniers 
ordres  ,  le  furent  afTez  pour  difliper  &  mettre  en  fuite  fes 
implacables  ennemis.  Ils  vouloient ,  les  barbares  ,  faire  de 
toute  la  France  ,  de  nos  maifons ,  &  de  nos  Eglifes  ,  ce 
qu'ils  avoient  déjà  fait  de  toute  la  Bavière  ,  8c  ce  qu'ils  fai- 
foient  encore  de  la  fameufe  &:  fertile  Saverne.  Leurs 
HoufTarts ,  leurs  Pandoures  ,  &  leurs  Incendiaires  ,  y 
avoient  pafle ,  &  Saverne  n'efl  plus.  Et  tout  cela  fous 
les  yeux  ,  dans  les  terres  ,  &  dans  la  maifon  d'un  Prince 
du  faint  Empire  ,  plus  grand  ,  &  plus  refpeftable  par  (qs 
grandes  qualités  ,  que  par  la  Pourpre  ,  &  toutes  les  gran- 
des places  qu'il  remplit ,  &  qu'il  décore. 

Grâces  immortelles  vous  en  foient  rendues  ,  Seig;neur  : 
en  fauvant  le  Roi ,  vous  avez  fauve  le  plus  puiiïîmt ,  &  le 
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plus  zélé  défenfeur  de  votre  Eglife  :  il  en  efl:  le  fils  aîné  ;  & 
en  fauvant  le  fils  ,  vous  avez  confolé  la  mère  :  &  le  trône 
de  faint  Louis  ,  fi  uni  depuis  tant  de  fiécles  à  la  Chaire  de 
Pierre  ,  nous  fait  augurer  ,  après  tant  de  fecouffes ,  & 
tant  d'ébranlements  ,  qu'il  deviendra  enfin  inébranlable 
comme  elle. 

Tant  il  eft  vrai  ,  mes  chers  Frères  ,  quun  Roi  qui  met 
fes  efpérances  en  Dieu  &  en/es  mifericordes  ,  denteurera  ferme 
fur  fort  trône  *,  Vous  l'aviez  prédit ,  Seigneur  ,  que  le  Roi 
fe  réjouiroit  dans  votre  force  ,  à  la  vue  du  falut  que  vous  lui 
aver procuré  **.  Vous  ave{  accompli  les  defirs  defon  cœur***^ 
Il  vous  a  demandé  de  lui  prolonger  la  vie  ,  &  vous  lui  ave^  af- 
feuré  que  la  plénitude  des  jours  que  vous  lui  ave:^  accordée^ 
s'étendra  fur  toute  fa  pojlerité  dans  tous  les  fiécles  des  fié- 
cles f. 

A  CES  CAUSES,  &:g. 


*  Quoniam  Rex  fperat  in  Domino  ,  &  in  mifericordia  altiflîmi  non 
commovebitur.  P/î  20.  v.  7. 

**  Domine  >  in  virtute  tua  léetabitur  Rex  ,  &  fuper  falutare  tuuin 
exultabit  vehementer.  Ib'td, 

***  Defiderium  cordis  ejus  tribuifti  ei.  Ih'iâ.  v.  1. 

f  Vitam  petîit  à  te ,  &  tribuifti  ei  longitudinem  dierum  in  fseculum 
^  in  faîculum  fïeculi,  Ibïà,  v.  ^. 
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P  A  S  T  O RA L E  , 

EN     FORME 

DE  MANDEMENT. 

EN  EXÉCUTION  DE  LA  LETTRE  DU  ROI, 
POUR  FAIRE  CHANTER 

LE     TE     D  E   U  M 

POUR  LA  PRISE  DE  LA  VILLE  ET  DES  CHATEAUX 

DE    F  R  I  B  O  U  R  G. 


LETTRE    DU    ROI. 

UEvESçiUE  DE  Bazas  ,  le  moment 
que  f  attendais  avec  tant  d'impatience  ejl  arrivé  , 
où  je  puis  rendre  à.  Dieu  ^  au  milieu  de  tout  mon 
peuple  ,  les  avions  de  grâces  que  nous  lui  devons 
pour  les  bienfaits  dont  il  nous  a  comblés.  Il  lui  a  plu  de  fécon- 
der mes  efforts  ,  &  de  me  faire  triompher  à  la  tête  de  mes 
armées.  Il  a  daigné  récompenfer  V amour  que  je  porte  à  mes 
fujets  5  &  couronner  par  des  fi4ccès  le  defir  que  j'avois  du 
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contribuer  moi-même  à  leur  feureté  ,  &  à  leur  gloire.  Mes 
conquêtes  en  Flandres  ont  été  aujfi  rapides  ,  qu  elles  étoient 
importantes  ,•  nul  effort  na  été  vain.  Enfin  mes  ennemis 
déconcertés  ,  reconnoijjant  leur  foiblejje  ,  nofant  pas  fe  pré' 
fenter  à  force  ouverte  ,  &  croyant  au  moins  pouvoir  entre- 
prendre aux  lieux  ou  je  nétois  pas  ,  ont  fiirpns  des  pajfa- 
ges  pour  pénétrer  dans  mes  Etats  :  mais  la  valeur  de  mes 
troupes  m'a  donné  le  temps  de  voler  à  leur  fecours.  Le  /r- 
gret  d'interrompre  mes  conquêtes  ,  ni  Véloignemem  des  lieux 
ne  m'ont  point  retenu  ;  &  Dieu  qui  m'en  donnoit  la  force 
&  la  volonté  ,  paroijfoit  approuver  mes  deffeins. 

Si  alors  fa  main  toutepuijfante  a  paru  m' abandonner  un 
moment  ,•  fi  après  m' avoir  protégé  dans  des  entreprifes  dif- 
ficiles ,  il  a  voulu  me  faire  voir  la  mort  ,  ailleurs  que  dans 
les  dangers  _,  ce  moment  d'allarme  n'a  fervi  qu'à  me  faire 
fentir  plus  vivement  l'excès  de  fa  bonté  ;   &  j'ai  reconnu* 
qu'il  ne  m'avoit  mis  à  cette  épreuve  ,  que  pour  m' accorder 
la  faveur  la  plus  touchante  qui  puiffe  être  pour  un  Roi.  Sa 
providence  a  voulu  que  je  jouijfe  de  tout  l'amour  de  mes  fu- 
jets  ,  fans  que  les  marques  en  fuffent  fufpecles  ,  &  que  me 
furvivant  à  moi  -  même  ,  je  vijje  les  regrets  que  je  laijfois 
après  moi.   Voilà  de  tous  fes  dons  ,  un  de  ceux  qui  m'a  le 
plus  touché  :  ce  Dieu  ,  qui  efl  dans  mon  cœur ,  fçait  com- 
bien le  prix  d'être  aimé  y  prévaut  fur  un  vain  defir  de  gloire 
qui  coûteroit  trop  à  mes  fujets*  Que  fa  bonté  daigne  achever 
fon  ouvrage  !  que  ce  ne  foit  pas  vainement  que  mon  peuple 
me  foit  cher  !  que  fa  protection  me  fourniffe  les  moyens  de 
rendre  ce  peuple  heureux  par  h  paix  !  &  que  mes  vicloires 
ne  me  fervent  quà  éteindre  pour  jamais  dans  mes  ennemis  y. 
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la  moindre  efpérance  de  pouvoir  me  nuire  ! 

La  prife  de  Fribourg  ,  dont  je  viens  de  me  rendre  maure 
pour  r Empereur  mon  frère  ;  Les  Places  de  l'Autriche  anté- 
rieure que  je  lui  ai  foumifes  ,  tout  achevé  de  les  convaincre 
que  les  efforts  les  plus  grands  ne  peuvem  rien  contre  une  ar- 
mée que  Dieu  protège  fi  vifiblement.  Qu'ils  entendent  donc 
la  voix  du  Très -Haut  !  qu'ils  fe  laffent  des  maux  de  leurs 
pays  y  s'ils  ne  font  pas  touchés  de  ceux  de  l'Europe  !  qu'ils 
fe  fouviennent  que  la  France  ,  en  poffeffion  de  défendre  les 
Souverains  opprimés  y  n'a  jamais  foutenu  que  des  caufes 
jufies  !  &  qu'ils  foient  enfin  convaincus  qu'une  nation  guer* 
riere  ,  qui  n'a  qu'une  langue  ,  &  qu'un  cœur ,  qui  aime  fon 
maître  y  autant  quelle  en  efl  aimée  ,  &  qui  combat  pour  V  é- 
quité ,  doit ,  tôt  ou  tard  y  par  la  mifericorde  de  Dieu  ,  triom- 
pher de  tous  fes  ennemis  !  Pénétré  de  plus  en  plus  de  tout 
ce  que  je  dois  à  fa  divine  bonté  ,  je  ne  puis  que  lui  en  re- 
doubler mes  actions  de  grâces  ,•  &  je  vous  écris  cette  Lettre 
pour  vous  dire  que  mon  intention  efi  que  vous  fciffie:^  chan- 
ter le  Te  Deum  ,  dans  votre  Eglife  Cathédrale  y  &  autres 
de  votre  Diocèfe  ,  avec  les  folemnités  requifes  y  &  que  vous 
Invitiej^  tous  ceux  quil  conviendra  y  d'y  afflfier.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait  ,  M,  l'Evêque  de  Ba^as  y  en  fa  f aime 
garde.  Ecrit  à  Paris  le  ib.  Novembre  mil  fept  cens  qua- 
rante-quatre.   Signé  ^  L  O  U.I  S.    Et  plus  bas  :   D  E 
Vo  YER. 
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V  O  I  L  A  ,  mes  chers  Frères  ,  dans  la  Lettre 
dont  vous  venez  d'entendre  la  lefture  ,  un  grand  mo- 
dèle de  la  reconnoifTance  que  nous  devons  à  Dieu ,  de 
toutes  les  grâces  que  nous  recevons  de  fa  bonté  ;  &  en 
même  temps  une  grande  leçon  pour  tous  les  Rois  fur 
l'amour  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples  :  en  voici  de  ra- 
res exemples. 

Le  Roi  au  fortir  de  Fribourg  ,  glorieux  Se  triom- 
phant ,  fut  à  peine  arrivé  à  Paris  ,  que  fon  premier  effor 
l'emporta  dans  les  EgHfes  les  plus  célèbres  &  les  plus  fré- 
quentées ,  où,  après  les  premières  avions  de  grâces ,  il 
fe  borna  à  demander  à  Dieu  la  fin  d'une  guerre  fi  glo- 
rieufe  pour  lui  &  pour  la  nation  ;  mais  trop  fanglante  Se 
trop  chère  pour  fi^s  peuples.  Et  fi  fes  vœux  font  écoutés  , 
la  gloire  de  vaincre  &  de  triompher ,  ne  fera  plus  l'ob- 
jet de  fes  defirs  :  il  laifle  cet  honneur  aux  Conquerans , 
&  ne  fe  referve  que  la  gloire  &  l'attrait  qu'il  trouve  à 
foulager  des  peuples  ,  qui  font  pour  lui  les  derniers  ef- 
forts ,  &  dont  l'amour  éclatte  chaque  jour  à  fes  yeux 
par  de  nouveaux  prodiges.  A  l'armée ,  prodiges  de  va- 
leur ;  &  fur  fa  route  ,  prodiges  de  magnificence.  Il  n'en- 
tend par  tout  que  des  acclamations  que  le  cœur  voudroir 
porter  jufqu  au  ciel.  Ce  bruit  flatteur  le  touche  ,  mais  il 
ne  l'étourdit  pas  ;  &  il  ne  fait  que  lui  renouveller  les  re- 
grets des  braves  guerriers  qu'il  a  perdus.  Ce  ne  font  par 
tout  que  des  feux  &  des  illuminations  qui  obfcurcifTent  les 
étoiles.  La  joye  &  l'allegreffe  brillent  fur  toutes  les  ta- 
bles» Des  fontaines  de  vin  jaillifTent  pour  tous  les  pau- 
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vres  ;  &:  s'il  y  a  de  la  mifere  ,  ce  n'eft  que  dans  le  cœur 
du  Roi  qu'elle  le  laifle  fentir  ,  avec  de  nouveaux  atten- 
driflemens  pour  ce  peuple  admirateur. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  ici ,  mes  chers  Frères  ,  eft  tiré 
de  la  Lettre  du  Roi ,  &  n'exprime  que  foiblement  les  (en^ 
timents  de  Ion  cœur ,  &  les  raviflements  de  Tes  peuples. 
Lifez-la  donc  vous-mêmes ,  mes  chers  Frères ,  cette  Let- 
tre ravifl'ante.  Lifez-la  ,  pères  &  mères ,  &  gravez -la 
dans  le  cœur  de  vos  enfants  ,  pour  glorifier  fans  cq^q  avec 
eux  &  avec  nous  ,  le  Dieu  des  Armées  ,  de  nous  avoir 
rendu  dans  le  plus  grand  des  Rois  ,  le  meilleur  de  tous  les 
pères.  Relifez-la  tous  dans  vos  familles  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  vous  y  verrez  reparbître  les  grandes  âmes  de  Tim- 
mortel  Louis,  &  du  grand  H  e  n  r  y  ;  &:  en  remon- 
tant jufqu'à  la  tige  ,  vous  y  reverrez  certe  belle  ame  àd 
S.  Louis,  qui ,  tout  faint  qu'il  étoit ,  mourut  comme 
eux  ,  dans  les  mêmes  regrets  de  n'avoir  pu  faire  à  leurs 
peuples  tout  le  bien  qu'ils  s'étoient  propofés  ;  mais  laiA 
fons  faire  la  Paix  ,  Louis  le  Bien-aimé  ne  nous 
laiffera  pas  attendre  fî  long  temps. 

Puiflances  rivales  ,  que  vous  perdez  de  n'avoir  pas 
connu  le  cœur  magnanime  de  l'augufle  Prince  à  qui 
vous  faites  la  guerre  fi  impitoyablement  !  c'efi:  l'ami  du 
genre -humain  ;  &  il  ne  defire  rien  tant  que  d'être  le 
vôtre.  Défintérefie  pour  lui ,  il  vous  ofFroit  la  paix  avant 
fes  viftoires  ;  &  aujourd'hui  tout  couvert  qu'il  efi:  de  lau- 
riers ,  il  vous  l'offre  encore.  Mais  fongez-vous,  au'il  2f 
pour  lui  autant  de  cœurs  &  de  bras ,  qu'il  a  de  fujets  y 
&  autant  de  héros ,  qu'il  a  de  Princes  de  (on  fàng  ;  &z. 
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que  ces  cœurs  ,  ces  bras  ,  ces  héros  ,  feront  toujours 
contre  vous  ,  comme  autant  de  murs  inébranlables  ,  & 
de  remparts  invincibles  pour  le  défendre  ?  Mais  pour  at- 
taquer ,  que  feront-ils  ?  Ils  feront  ce  qu'ils  ont  été  ,  des 
foudres  de  guerre  ,  &  comme  autant  de  tonnerres  pour 
/aire  fondre  comme  la  cire  ,  ou  faire  fauter  en  l'air ,  les 
forts  5  les  châteaux  &  les  rochers  qui  vous  couvroient. 
Dieu  puilTant ,  qui  les  animez  ,  achevez  votre  ouvrage 
par  une  paix  plus  falutaire  ,  &  plus  defîrable  que  toutes 
les  viftoires»  Da  pacem  ,  Domine  ,  in  diebus  nojlris,  Fiat 
pax  in  virtutc  tua  ,  &  ahundantia  in  turnbus  mis. 

Et  c'est  a  ces  causes,  &c. 

Donné  à  Bazas  ,  dans  notre  Palais  Epifcopal  ,  le  13. 

Décembre  1744. 

t  E.  Evêque  de  Ba^as. 
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DISCOURS 

QUI    A     REMPORTÉ 

LE    PRIX    D'ÉLOQUENCE 

PAR    LE    JUGEMENT 

DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE 
En  l'année  1697. 

SUJET. 

Qu  il  faut  faire  du  bien  aux  hommes  dans  la  feule 
vue  de  Dieu. 

E  toutes  les  belles  qualités  qui  forment 
les  excellents  naturels ,  &  qui  font  les 
grands  mérites  ,  il  n'y  a  gueres  que  la 
bonté  qui  gagne  le  cœur  des  hommes 
avec  leur  eftime  ,  &  qui  fafle  des 
amis  ,  fans  faire  des  envieux.  Les  vertus 
les  plus  éclatantes ,  fans  celle-là ,  font  quelquefois  les  plus 
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odieufes  ;  elles  blefîent  l'amour  propre  qui  n'aime  point 
à  voir  dans  les  autres  un  éclat  qui  roffufque  ,  &  qui  lui 
fait  ombre  :  elles  font  d'ailleurs  pour  la  plupart  bornées 
à  l'ufage  de  ceux  qui  les  pofTedent.  Souvent  la  pruden- 
ce ne  fert  qu'à  fe  conduire  foi- même  ,  la  tempérance 
n'eft  bonne  qu'à  celui  qui  eu  tempérant  ,  &  la  valeur 
n'efl  avantageufê,  au  vainqueur  qu'autant  qu'elle  eft  fu- 
nefte  au  vaincu  :  mais  la  bonté ,  furtout  quand  elle  efl: 
unie  au  pouvoir  ,  fait  le  bonheur  de  toute  la  focieté 
civile  ;  fon  caractère  ell:  de  fe  communiquer  ,  Se  de  fe 
répandre  ,  &  on  peut  dire  qu'un  homme  qui  eu  né  avec 
un  cœur  libéral  &  bienfaifant  ,  eft  un  tréfor  ouvert  à 
tout  le  monde  ,  Se  un  riche  préfent  que  Dieu  fait  au 
public. 

Cependant  comme  chaque  chofe  ne  tire  fon  excel- 
lence* que  de  fon  principe  &  de  fa  fin  ,  &  que  les 
mêmes  allions  qui  fèroient  en  nous  de  grandes  vertus 
fi  Dieu  en  étoit  le  motif,  ne  font  fouvent  que  de  gran- 
des paflions  quand  la  grâce  Se  la  charité  ne  les  animent 
pas  ;  ne  peut -on  point  dire  que  la  bonté  ,  quand  on 
l'exerce  dans  d'autres  vues  que  dans  la  vue  de  Dieu  , 
change  de  nature  en  changeant  d'objet  ,  &  qu'elle  n'eft 
plus  qu'un  vice  déguifé  fous  le  voile  de  la  plus  aima- 
ble de  toutes  les  vertus  ? 

Ce  n'eft  donc  pas  affez  de  faire  du  bien  aux  hommes , 
fî  on  ne  le  fait  chrétiennement  :  une  Hberalité  purement 
humaine  peut  rendre  de  bons  offices  ,  mais  non  pas  fai- 


*  u^u^»  Contra  Julian*  Liù,  ^* 
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re  de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  que  la  dignité  du  motif 
qu'on  fe  propofe  réponde  à  la  dignité  de  la  vertu  qu'on 
pratique  ,  6c  que  Dieu  qui  efl  le  principe  &  la  fource  de 
toute  bonté  ,  en  foit  aufîi  la  fin. 

Pour  établir  folidement  cette  vérité  ,  nous  n'avons 
qu'à  remonter  au  principe  général  qui  rappelle  toutes 
chofes  à  la  gloire  de  Dieu  comme  au  but  univerfèl  où 
elles  doivent  tendre  ,  &  comme  au  centre  myfterieux 
où  toutes  les  lignes  de  la  nature  &  de  la  religion  doi- 
vent fe  réunir.  C'efI:  là  l'intention  du  Créateur  ;  tout 
ce  qu'il  a  fait  il  ne  l'a  fait  que  pour  fa  gloire  ;  les  cieux  *  & 
le  firmament  ne  brillent  que  pour  annoncer  fa  grandeur. 
Le  foleil  ne  fe  levé  que  pour  éclairer  fes  merveilles.  L'u- 
nivers n'eft  forti  du  néant  que  pour  manifefler  fa  puifTance. 
Les  créatures  les  plus  infenfibles  obfervent  fidèlement 
cet  ordre  que  la  fagefTe  éternelle  leur  a  prefcrit  :  l'hom- 
me  feul  ,  parce  qu'il  a  &  plus  de  liberté  ,  &  plus  de 
raifons  d'y  être  fidèle ,  voudroit-il  s'en  écarter  ?  &  par- 
ce qu'il  connoît  que  tout  don  vient  de  Dieu  ,  refiife- 
r oit-il  de  lui  en  renvoyer  toute  la  gloire  ? 

En  effet ,  peut-on  ignorer  que  Dieu  feul  efl  l'auteur 
des  biens  &  des  avantages  temporels  qui  donnent  aux 
uns  le  pouvoir  d'être  utiles  aux  autres  ?  N'eft-il  pas  le 
fbuverain  difpenfateur  des  grâces  ,  &  le  premier  bien- 
faiteur du  monde  ?  La  terre  &  ce  qu'elle  contient  appartient 
au  Seigneur  ,  dit  le  Prophète  **  :   Qu'avec -vous  que 

*  Cœli  enarrant  gloriam  Dei ,  &c.  Pf,  18. 
**  Domini  eft  terra  &  plenitudo  ejus.  Pf.  25.. 

Qqq  2 
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vous  naye:^  reçu^  dit  l'Apôtre  ^  ?  Puiflants  du  fiécle,  quelle 
main  paternelle  a  verfé  fur  vous  cette  rofée  que  vous  ré- 
pandez fur  la  terre  ,  &  a  multiplié  ees  tréfors  que  vous  dis- 
tribuez ?  Sont-ce  des  effets  du  hazard  ,  &  des  préfents 
d'une  aveugle  fortune  qui  les  donne  ,  ou  les  ôte  félon 
fes  caprices  ?  ou  plutôt  ne  font-ce  pas  des  faveurs  pré- 
cieufes  tirées  du  fonds  des  richefles ,  &  des  mifericor- 
des  divines ,  des  ruilTeaux  détachés  de  leur  fource  ,  qui , 
après  avoir  eoulé  quelque  temps  dans  des  canaux  étran- 
gers ,  8f  avoir  arrofé  quelques  terres  ftériles  ,  doivent 
remonter  au  lieu  de  leur  origine  ? 

De  ce  principe  ,  il  s'enfuit  que  celui  qui  manque  à 
s'acquitter  de  ce  devoir  ,  commet  plusieurs  efpéces  de 
prévarications.  Il  regarde  avec  une  complaifance  fuper- 
be  les  richeffes  qu'il  donne  ,  &  croit  que  fes  bienfaits  ne 
doivent  avoir  d'autres  ufages  que  de  fervir  à  fa  vanité  ; 
c'efl:  un  orgueil  :  il  s'attribue  par  là  une  gloire  qui  ne 
lui  appartient  pas  ;  c'efl  une  injuflice  :  il  veut  difpofer 
à  Ton  gré  des  biens  qu'il  a  reçus ,  comme  des  biens  qui 
lui  font  propres  ;  c'eft  une  ingratitude.  C'efl  une  ame 
infidelle  qui  retient  les  dépôts  que  le  Seigneur  lui  a  con- 
fiés ;  une  ame  idolâtre  qui  brûle  dans  fon  cœur  un  en* 
cens  qu'elle  ne  devroit  brûler  que  fur  Tautel  des  par- 
fums ,  &  qui  par  une  double  ufurpation  ,  dérobe  à  Dieu 
fes  propres  bienfaits  ,  avec  la  reconnoiffance  &  les  hom- 
mages que  les  hommes  ne  doivent  qu'à  lui  feuL 

Aux  motifs  que  la  Juflice  &  la  ReHgion  nous  propo- 
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fent ,  joignons  ceux  que  rhonneur&:  la  véritable  généro- 
iité  nous  fourniflent  ,  &  voyons  fi  dans  la  diibibution 
des  biens  qu'on  a  reçu  de  la  bonté  de  Dieu  ,  il  y  a 
quelque  choie  de  plus  grand  &  de  plus  glorieux  que 
de  les  donner  dans  la  feule  vue  de  fa  gloire. 

Quand  on  ne  donne  que  par  des  mouvemens  hu* 
mains  ,  qu'il  efl:  rare  qu'on  le  falîe  genereufement  & 
fans  aucun  intérêt  L  L'amour  propre  a  beau  affefter  dans 
fes  dons  ,  de  la  magnanimité  &  de  la  grandeur ,  il  ne  fait 
jamais  de  pertes  qui  l'appauvrifTent  ;  &  fes  faveurs  ne 
font  d'ordinaire  que  des  artifices  pour  mieux  couyrir  fes 
deffeins  &  fes  prétentions.  On  fçait  que  la  réputation 
d'homme  libéral  fait  honneur  dans  le  monde  ;  que  les 
bienfaits  nous  acquièrent  des  droits  facrés  &  inviolables 
•fur  le  cœur  des  autres  ,  &  que  s'ils  n'attirent  pas  tou-- 
jours  leur  elHme  ,  ils  méritent  du  moins  leur  reconnoiA 
fance.  Dans  cette  vue  on  fait  habilement  fervir  fon  avari- 
ce à  fa  vanité  ,  &  on  fatisfait  ainii  une  paffion  par  le 
facrifice  d'une  autre  :  commerce  délicat ,  mais  toujours 
intéreffé  ,  &  en  cela  d'autant  plus  honfeux  ,  qu'on  le 
couvre  des  apparences  mêmes  du  déiintéreiTement. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  la  charité  ou  de  la  libéralité 
chrétienne  ;  comme  fes  vues  font  plus  fublimeS'  ,  elle3 
font  auffi  plus  pures  &  plus  détachées  de  tout  intérêt.. 
Ce  n'eft  ni  l'efpérance  de  recevoir  ,  ni  la  gloire  de  don- 
ner qui  attirent  fes  largefles  ;  le  bien  qu  elle  fait  n'eft 
produit  par  aucun  retour  fur  elle-même  ,  8c  pour  ouvrir 
fon  cœur  &  fa  main  ,  il  lui  fuffit  d'iélever  fon  efprit  ver* 
Dieu^ 
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Sa  manière  de  donner  auffi  noble  que  le  motif  qui  l'a- 
nime ,  efl:  toujours  plus  agréable  que  le  bienfait.  Com- 
me elle  n'efl:  point  ambitieufe ,  elle  donne  fans  fierté  *  ; 
comme  elle  n  efl  ni  fâcheufe  ,  ni  chagrine  ,  &  qu  elle 
donne  ou  qu'elle  refiife  même  de  bonne  grâce ,  elle  ne 
fait  point  de  mécontent  ;  &  comme  elle  n'attend  des 
hommes  nulle  récompenfe ,  elle  ne  craint  point  de  fai- 
re des  ingrats. 

La  libéralité  mondaine  au  contraire  fiere  de  ce  qu'elle 
donne  ,  &  orgueilleufe  dans  fes  profilions  ,  offenfe  quel- 
quefois plus  qu'elle  n'obUge  ,  &  fait  des  mécontents  , 
lors  même  qu'elle  prétend  faire  des  heureux.  Plus  cu- 
rieufe  de  rendre  des  fervices  éclatants  que  des  fervices 
utiles  ,  elle  fonge  moins  à  faire  le  bonheur  de  ceux  qu'elle 
favorife  ,  qu'à  leur  faire  fentir  fon  pouvoir  ,  &  elle  donne 
plutôt  à  fon  ambition  qu'à  leurs  befoins  &  à  leurs  priè- 
res. 

De  là  vient  que  prefque  toujours  l'oflentation  accom- 
pagne les  grâces  qu'on  fait  ,  que  la  vanité  les  publie  , 
que  l'avarice ,  quand  elle  eit  trompée  ,  les  regrette ,  & 
que  l'orgueil  ,  quand  il  eft  irrité  ,  les  reproche.  Il  efl  vrai 
que  l'on  reconnoît  dans  le  monde  une  efpéce  de  géné- 
rofité  mieux  entendue  ,  mieux  concertée ,  &  qui  affe6fe 
de  n'en  point  parler  ;  mais  en  perd-elle  pour  cela  le  fouve- 
nir  ?  Et  dans  les  biens  qu'elle  donne  ne  fe  referve-t-elle 
pas  toujours  l'honneur  de  les  avoir  donnés  ?  Il  n'y  a  que 
la  charité  qui  foit  véritablement  grande  &  genereufe  ,  qui 
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les  donne  &:  qui  les  oublie  ,  ou  fi  elle  en  conferve  en- 
core quelque  ibuvenir  ,  ce  neû.  que  celui  de  les  avoir 
reçus  de  Dieu.  Orgueilleufe  lagelTe  des  hommes  ,  qui 
rougis  de  recevoir  de  la  religion  les  règles  de  ta  con- 
duite ,  lois  ici  confondue  ,  &  apprends  du  moins  de  la 
charité  ,  l'art  de  donner  noblement. 

Mais  la  libéralité  chrétienne  ,  pour  n'être  point  merce- 
naire ,  demeurera-t-elle  fans  récompenfe  ?  &  fera-t-il 
moins  utile  ,  &  moins  avantageux  de  donner  pour  Dieu , 
que  de  donner  pour  le  monde  ?  non  ,  fans  doute  ;  & 
voici  un  motif,  peut-être  plus  capable  de  nous  convain- 
cre. 

Jes  us-Christ  ,  pour  faire  voir  à  ceux  qui  le  fui- 
vent  ,  qu'on  ne  perd  rien  en  le  fervant ,  &  qu'on  retrouve 
dans  le  monde  les  biens  &  les  avantages  qu'on  y  méprife 
pour  fon  fervice  ,  nous  afleure  que  quiconque  cherchera 
le  royaume  des  cieux  ,  recevra  encore  dès  cette  vie  un 
furcroît  de  grâces  &  de  bénédiftions  temporelles  ,  Se 
que  de  même  qu'il  élevé  les  humbles  à  mefure  qu'ils  s'hu- 
mihent  ^  ,  de  même  aufli  il  rend  au  centuple  les  richef- 
fes  qu'on  donne  en  fon  nom  ,  &  qu'on  répand  pour  fa 
gloire. 

Vérité  d'expérience  ,  &  fur  laquelle  le  monde  ,  tout 
injufte  qu'il  eft  ,  ne  laifTe  pas  d'être  d'accord  avec  la 
rehgion.  Car  qui  ne  fçait  que  le  monde ,  auOi-bien  que 
Dieu  n'eft  favorable  qu'à  ceux  qui  lui  facrifient  leurs 
plus  chers  intérêts  ,  qu'il  n'élevé  &  ne  couronne  que 
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ceux  qui  fe  dégradent  volontairement  eux  -  mêmes  ,  & 
que  la  plupart  de  Tes  biens ,  véritablement  femblables  à 
des  ombres ,  fuyent  à  mefure  qu'on  court  après  ,  &  ne 
s'arrêtent  qu'autour  de  ceux  qui  ne  les  pourfuivent  pas  ? 

En  effet  ,  ibit  bizarrerie  ,  foit  injuftice  ,  foit  malignité 
de  la  part  des  hommes  ;  foit  de  la  part  de  Dieu  un  effet 
de  fa  juftice  ,  qui  punit  quelquefois  les  pafîions  des  uns 
par  celles  des  autres  ,  il  fuffit  que  le  monde  entrevoye  nos 
vues  &  nos  deffeins  ,  pour  qu'il  s'y  oppofe  :  un  defir  trop 
empreffé  pour  la  vaine  gloire  ,  nous  fera  tomber  dans 
le  mépris  ;  un  foin  trop  curieux  de  plaire  ,  nous  rendra 
moins  agréables  ,  &  fi  on  apperçoit  dans  nos  libéralités 
quelque  retour  d'intérêt ,  dût-on  être  ingrat ,  on  aimera 
mieux  avoir  le  cruel  plaifir  de  mortifier  nos  defirs ,  que 
de  favorifer  nos  efpérances.  Ainfi  &  l'avare  qui  donne 
pour  avoir ,  &  l'homme  vain  qui  donne  pour  fe  faire  hon- 
neur ,  ou  pour  fe  faire  aimer  ,  ne  retirent  fouvent  de  leurs 
bienfaits  que  le  dépit  &  la  honte  d'avoir  été  trompés. 

Mais  autant  que  la  libéralité  prophane  trouve  de  dif- 
pofition  à  l'ingratitude  ,  autant  la  libéralité  chrétienne  en 
trouve  à  la  reconnoiffance  :  chacun  fe  fent  naturellement 
porté  à  la  dédommager  de  fon  défmtéreffement ,  &  vou- 
dvoit  ,  comme  lui ,  faire  accepter  par  force ,  ce  qu'elle 
méprife.  Plus  heureufe ,  &  mieux  partagée  que  l'ambi- 
tion ,  elle  acquiert  l'effime  des  hommes  qu'elle  mérite  , 
mais  qu'elle  n  achette  pas  ;  fans  avoir  aucune  vue  intéref- 
(èe ,  elle  réufiit  toujours  mieux  que  l'intérêt  même  ,  & 
trouve  plus  fcurement  les  biens  du  monde  qu'elle  ne  cher- 
clie  point  ,  &:  qui  font  le  défefpoir  de  la  cupidité  ,  qui 
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avec  fes  plus  ardentes  pourfuites  ,  ne  les  peut  fouvent 
obtenir.  Sagefl'e  humaine  ,  reconnois  ton  erreur  ,  après 
avoir  reconnu  ta  bafTefTe  ,  &  avec  Fart  de  donner  géne- 
reufement ,  apprends  encore  de  la  charité  celui  de  don- 
ner avec  fuccès. 

Un  autre  fecret  qui  efl  particulier  àla  charité ,  &  que  la 
cupidité  ignorera  toujours  ,  c'efl  qu  elle  s'attire  fouvent 
les  plus  grandes  récompenfes  par  les  plus  légers  fervices. 
Le  monde  ,  toujours  avare  ,  ou  toujours  indigent ,  ne  rend 
que  ce  qu'il  a  reçu  ;  mais  Dieu ,  toujours  inépuifable  dans 
fes  dons ,  &  qui  n  a  que  faire  de  nos  biens  ,  nous  tient 
compte  de  ceux  mêmes  que  nous  aurions  voulu  lui  don- 
ner ^.  Les  hommes  proportionnent  leurreconnoiflance  à 
nos  bienfaits ,  mais  Dieu  proportionne  la  (îenne  à  nos  bons 
defirs  :  pour  avoir  auprès  de  lui  le  mérite  de  faire  du  bien  , 
il  fuffit  d'en  avoir  la  volonté  ,  il  aime  mieux  un  cœur  libé- 
ral ,  que  des  mains  pleines  ^^  :  les  deux  deniers  de  la 
pauvre  veuve  lui  furent  une  offrande  plus  agréable  ,  que 
les  riches  dons  des  orgueilleux  Pharifiens  ^^^  ,  &  un 
verre  d'eau  ,  difons  -  le  après  Jesus-Christ  ,  un 
verre  d'eau  donné  en  fon  nom  ,  peut  être  le  prix  de  la 
gloire  éternelle. 

C'eft  ici  le  grand  avantage  qu'il  y  a  de  donner  pour 
Dieu  ,  &  le  grand  motif  qui  doit  nous  y  porter.  Ce  feroit 
peu  pour  la  charité  ^  qu'elle  fut  couronnée  fur  la  terre  ,  fi 

**  Marc,  12.  V.  4.2, 
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elle  ne  l'étoit  encore  dans  le  ciel.  Et  en  effet ,  quand  les 
hommes  ne  ièroient  jamais  ni  infidèles  dans  leurs  pro- 
mefles ,  ni  ingrats  dans  le  bien  qu'on  leur  fait ,  ne  font- 
ils  pas  toujours  impuifîants  dans  leurs  récompenfes  ?  & 
que  peuvent-ils  nous  rendre  ou  nous  donner  ,  qui  ne  foit 
aufli  vain  &  auffi  fragile  qu'ils  le  font  eux-mêmes  ?  Si  leur 
vie  &  leurs  penfées  périflent  ,  leur  reconnoiflance  ne  pé- 
rira-t-elle  pas  ?  &  leur  fouvenir  peut-il  s'étendre  au-delà 
de  leur  tombeau  ?  Il  eft  vrai  qu'ils  peuvent  en  laifTer  quel- 
ques marques  ,  leur  plume  peut  fuppléer  à  leur  voix  ,  & 
leurs  écrits  peuvent  charger  la  pofterité  du  foin  de  recon- 
noître  nos  bienfaits.  Mais  après  tout ,  que  fert  à  l'homme 
que  Ton  nom  foit  écrit  dans  les  ouvrages  de  la  vanité  ,  s'il 
ne  l'eft  pas  dans  le  livre  de  vie  ;  &  que  lui  importe  que 
mille  bouches  fçavantes  publient  fes  magnifiques  largef- 
fes  ,  s'il  eft  lui-même  réduit  dans  une  affreufe  &  éternelle 
mifere  } 

Grâces  immortelles  en  foient  rendues  à  la  fageffe  &  à 
la  bonté  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  là  que  fe  terminent  les 
efpérances  de  ceux  qui  cherchent  fa  gloire  dans  le  bien 
qu'ils  font  aux  hommes.  Leur  charité  retrouvera  après 
leur  mort ,  les  richeffes  qu'elle  a  difpenfées  pendant  leur 
vie  "^.  C'étoient  des  dépôts  facrés  que  le  Père  célefte  leur 
rendra  avec  ufure  ,  des  tréfors  pour  le  ciel  "^^  ,  &  un  fon- 
dement folide  pour  l'avenir  ^^^,  Ainfi ,  que  le  monde  pé- 


♦  II.  Tim.  cap.  I, 
**  I.Tim.c.^.v.ij, 
***  /.  Or.  ca£,  7, 
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rifle  ,  Se  ne  foit  qu'une  figure  qui  pafl!e  ,  que  fa  gloire  fé- 
che  comme  l'herbe  ,  que  fes  honneurs  s'évanouiilent  com- 
me une  ombre ,  que  fes  plaifirs  fliyent  comme  une  nuée  * 
que  le  vent  emporte  ;  qu'il  ne  relie  rien  ni  des  richefles 
que  l'avarice  a  amafl!ees  ,  ni  de  celles  que  la  profufion  a 
répandues  ;  dans  ce  débris  général ,  celui  qui  aura  donné 
pour  Dieu  ne  fera  aucune  perte  ,  les  ruines  du  monde  ne 
pourront  l'appauvrir ,  &  fes  biens  feront  en  feureté  tant 
que  Dieu  fubfillera  **.  La  chanté,  dit  l'Apôtre  ,  nepajfera 
jamais  ***  ,  &  Dieu  qui  en  a  été  l'objet ,  en  fera  aufli 
la  récompenfe. 

Quelle  fera  la  vôtre  ,  hommes  prophanes ,  qui  cher- 
chez moins  à  glorifier  Dieu  dans  vos  bienfaits  ,  qu'à  vous 
glorifier  vous-mêmes  ?  En  attendez-vous  une  autre  que 
celle  que  vous  avez  déjà  reçue  ?  &  n'eft-ce  pas  à  la  vanité 
de  récompenfer  la  vanité  t  ?  Les  hommes  ont  vu  vos  bon- 
nes œuvres  ,  ils  vous  en  ont  applaudi ,  n'eft  -  ce  pas  tout 
ce  que  vous  cherchiez  ?  Allez ,  âmes  vaines ,  vous  n'a- 
vez femé  que  du  vent ,  vous  ne  recueillerez  que  des  ora- 
ges ,  &  le  fruit  de  vos  liberaUtés  s'efl:  diflîpé  avec  le  fon 
de  la  trompette  qui  les  a  publiées  ^. 


*  Saf.  e.  s- 

*^  Stabilita  funt  bona  illius  in  Domino.  Eeclef,  15.8, 

***  Charitas  nunquam  excidit. /.  Cor.^i,  8. 

f  Matth.  6. 

5  Ventum  feminabunt  &  turbinem  metent,  Ofea,  8. 7. 
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PRIERE  A  JESUS-CHRIST. 


N 


O  U  S  le  confeflbns ,  Seigneur,  il  n'eft  rîeîi 
de  folide  ,  que  le  bien  que  l'on  fait  pour  la  gloire  de 
votre  nom.  Et  fi  les  motifs  de  religion ,  de  juftice  & 
d'honneur  ,  joints  à  la  vue  de  nos  véritables  intérêts  , 
n'étoient  pas  fuffifants  pour  nous  convaincre  de  cette  vé- 
rité ,  nous  n'aurions  qu'à  jetter  les  yeux  fur  votre  propre 
exemple.  Nous  y  verrions  un  Sauveur  qui  a  fait  aux  hom- 
mes tout  le  bien  qu'il  a  pu ,  un  Dieu  qui  leur  a  fait  tout  le 
bien  qu'il  a  voulu  ,  &  un  fils  reconnoiflant  &  fidèle  qui  a 
toujours  glorifié  Dieufon  père  dans  tout  le  bien  qu'il  a  fait» 
Donnez-nous  donc  ,  Seigneur,  la  force  de  vous  imi- 
ter ;  donnez-nous ,  avec  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ,  la 
volonté  de  ne  le  faire  que  pour  vous ,  &  en  nous  infpirant 
le  généreux  defiein  de  faire  des  grâces ,  infpirez-nous  auiîî 
la  falutaire  penfée  de  vous  en  renvoyer  toute  la  gloire» 

Difcite  benefacere.  JjdU,  c,  J.  17* 


gn^gTi?^  ^'^  >^<'  1  ^>^^^m^  o  ymây^n. 
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DISCOURS 

QUI   A    REMPORTÉ 

LE    PRIX    D' ÉLOQUENCE 

PAR    LE    JUGEMENT 

DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE 
En  Tannée  1699* 


SUJET. 

Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  pour  thomme  que 
d  abandonner  Dieu  ,  &  de  ne  le  plus  craindre  y 
fuivant  ces  paroles  du  fécond  chapitre  de  Je- 
remie  :  Vide  quia  malum  &  amarum  ejl ,  reli" 
quijje  te  Dominum  Deum  tuum  ,  &  non  eiïh 
timorem  mei  apud  te, 

U  O I Q  U  E  la  grâce  ait  des  formes  différen- 
tes ,  &  qu'il  y  ait ,  dans  les  tréfors  de  ta  mi- 
fericorde  divine  ,  des  reirources  infinies  pour 
le  pécheur  ;  il  femble  néanmoins  que  Dieu  ne' 
puifTe  employer  de  moyen  plus  naturel ,  pour  le  rappeileif 
à  lui,  que  de  lui  donnerun  vif  fentimerit  des  amertumes» 
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&  des  peines  qui  accompagnent  le  péché.  L'homme  eft 
trop  ingrat  pour  fe  laiffer  gagner  par  des  bienfaits  ;  trop 
charnel  pour  ne  fe  conduire  que  par  Tefpérance  des  biens 
invisibles  ;  trop  imprudent  pour  prévoir  des  maux  éloi- 
gnés ;  mais  il  eft  rarement  affez  infenlîble  pour  n'être  pas 
touché  par  la  trifte  expérience  des  maux  qu'il  endure. 

C'eft  du  côté  de  cette  fenfibiHté  naturelle  que  Dieu 
attaque  aujourd'hui  le  pécheur.  Il  {îgnale  fon  amour  en 
fe  proportionnant  à  notre  foiblefle  ;  il  tâche  de  nous  dé- 
goûter  du  péché  par  le  péché  même  ;  ne  nous  parle  de 
nos  crimes  ,  que  fous  le  nom  de  nos  peines ,  de  nos  maux  , 
qu'en  nous  en  offrant  le  remède  ;  &  fe  fervant  ainfî  pour 
notre  falut  de  notre  propre  cupidité ,  il  nous  follicite  à 
retourner  à  lui ,  parce  c^llejl  dur  &  amer  de  l'avoir  aban- 
donné. 

Homme  ingrat  !  admire  donc  ici  les  bontés  &  les  ten- 
drefTes  de  ton  Dieu.  Tu  le  quittes ,  tu  l'abandonnes ,  Se 
plus  touché  de  te  voir  malheureux  ,  qu'irrité  de  te  voir 
infidèle  ,  il  ne  fonge  qu'aux  maux  que  tu  te  fais  à  toi- 
même.  Tu  l'offenfes  ,  tu  l'outrages  ,  &  il  oublie  tes  in- 
jures ,  pour  ne  plaindre  que  tes  malheurs.  Ta  perte  l'in- 
téreffe  plus  que  fa  gloire  ;  &  plus  fenfible  à  la  pitié  ,  que 
porté  à  la  vengeance  ,  il  t'avertit  de  le  craindre  ,  moins 
pour  te  faire  fentir  fon  pouvoir ,  que  pour  te  conjurer  d'é? 
yiter  la  fouveraine  mifere. 

L'idée  de  cette  affreufe  mifere ,  nécefîairement  attachée 
au  péché  ,  femble  être  renfermée  dans  les  paroles  mêmes 
du  Prophète.  Il  nous  avertit  que  cet  éloignement ,  Se  cet 
oubli  terrible  où  l'on  eft  de  fon  Dieu  ,  eft  tout  enfemble 
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UN  MAL  ,  ET  UNE  PEINE.  Vide  quia  malum  ,  & 
amarum  efi,  C'efl  un  mal ,  puifqu  il  nous  livre  à  toute  la 
malice  de  notre  cœur  ,  8c  qu  il  nous  porte  aux  plus  grands 
crimes.  C'ell:  une  peine  ,  mais  la  plus  amere  de  toutes  les 
peines  ,  puiiqu  il  nous  livre  à  toutes  les  inquiétudes  du  pé- 
ché ,  &  qu'il  nous  rend  malheureux  fans  corfolation. 
Tâchons  de  faire  fentir  ce  double  malheur  ,  &  efîayons 
de  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que  d'abandon- 
ner Dieu  ,  &  de  ne  le  plus  craindre  ,  puifqu'après  l'a- 
voir abandonné  ,  on  eft  fans  retenue  dans  {ts  délbrdres  , 
&  fans  reffource  dans  fes  miferes. 


L 


PREMIERE    PARTIE, 

E  vice  fait  en  nous  plus  ou  moins  de  progrès  ,  feloiî 
qu'il  y  rencontre  plus  ou  moins  d'obftacles.  Quand  le  pé- 
ché attaque  une  ame  défendue  par  la  crainte  ,  ou  armée 
du  bouclier  de  la  foi ,  il  eft  difficile  qu'il  lui  porte  des 
coups  mortels  ,  ou  s'il  fait  à  fon  innocence  quelque  pro- 
fonde bleffure  ,  Famé  qui  efl:  tombée  ,  autant  par  furprife 
que  par  foiblefle  ,  fe  relevé  bientôt  par  la  douleur  du  re- 
pentir ,  &  répare  par  de  longs  regrets ,  une  courte  infidé- 
lité. Mais  quand  on  n'oppofe  au  péché  qu'un  cœur  ouvert 
à  fes  dangereufes  féduftions  ,  &  entièrement  fermé  aux 
précautions  de  la  crainte  ,  &  aux  lumières  de  la  foi  ; 
qu'on  n  eftplus  ni  intimidé  par  les  menaces  ,  ni  attiré  par 
les  promeffes  ;  qu'on  abandonne  Dieu  par  ingratitude  , 
&  qu'on  ceffe  de  le  craindre  par  infenfibilité  &  par  aveu- 
glement ,  quels  progrès  malheureux  ne  fait-on  point  d'ans* 
l'impiété  î 
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Tel  néanmoins  ,  &  plus  déplorable  encore ,  efl:  Tétat 
d'une  ame  infidèle  qui  fe  retire  des  mains  de  Dieu  ,  &  qui 
fecouë  le  joug  de  fa  crainte.  Quand  l'impie ,  dit  le  Sage  , 
ejl  tombé  dans  l' abîme  des  péchés  ,  rien  ne  le  retient  plus  *.  Ce 
n'eft  plus  un  pécheur  timide  qui  pèche  en  tremblant  ,  & 
qui  fe  défend  encore  contre  le  crime  ;  c'eft  un  pécheur 
intrépide ,  &  qui  marche  d'un  pas  hardi  dans  les  voyes 
de  l'iniquité.  Ce  n'efi:  plus  un  pécheur  fragile  qui  tombe 
&  qui  fe  relevé  ,  &  qui  du  milieu  même  de  fes  égare- 
ments ,  fe  ménage  dans  la  pénitence  des  reflburces  à  la 
grâce  ;  c'efi:  un  pécheur  confiant  dans  le  mal ,  immua- 
ble dans  l'habitude  du  péché  ,  &  qui  ayant  renoncé  aux 
exercices  de  la  religion ,  s'eil  fermé  tout  paffage  au  re- 
tour. 

Autrefois  qu'on  tenoît  encore  à  fon  devoir  ,  par  les 
liens  de  la  crainte  ,  &  par  la  confideration  de  la  juftice  di- 
vine que  la  reUgion  nous  repréfente  fi  terrible  dans  fes 
châtiments  ,  l'image  affreufe  des  fupplices  arrêtoit  le  dé- 
bordement de  l'iniquité  ;  la  crainte  fervoit  de  frein  aux 
pallions  ,  &  étoit  comme  une  garde  vigilante  &  fevere 
qui  veilloit  à  la  porte  du  coeur  pour  en  écarter  tous  les 
vices  ■^^.  Mais  à  préfent  qu'on  n'efi:  plus  efii'ayé  par  la 
main  qui  menace  ,  qu'on  ne  fent  plus  même  celle  qui 
frappe  ^  &:  que  les  coups  du  ciel  font  des  coups  per- 


*   Impius  cum  in  profundum  peccatorum  venerit  ,  contemnit, 
Prov.  c.  i8. 

**  Timor  Domini  expellit  peccatum.  Ecclï,  i.  27, 
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dus  ;  que  d'excès  !  que  d  emportements  !  que  d'imp'e- 
tés  !  c  eft  un  torrent  qui  a  rompu  fes  digues.  Un  crime 
en  attire  un  autre  ,  comme  des  flots  qui  pouffent  d'au- 
tres flots  ,  Se  qui  luivent  rapidement  leurs  cours  :  à  cha- 
que pas  qu'on  fait  on  enfonce  de  plus  en  plus  dans  l'abî- 
me ;  chaque  jour  enfante  de  nouveaux  monfl:res  ;  on  efl: 
foi  -  même  étonné  de  fes  propres  horreurs  ;  on  ne  fçait 
plus  ce  qu'on  a  fait  de  fa  religion  ;  on  ouvre  les  yeux , 
&  aucun  rayon  de  lumière  ne  luit  plus  ;  on  ne  voit  en- 
tre Diau  &  foi  qu'un  nuage  fans  fin  ,  qu'on  ne  peut 
plus  percer  ;  infenfiblement  l'efprit  a  fait  dans  le  liber- 
tinage autant  de  progrès  que  le  cœur  ;  les  erreurs  ré- 
pondent aux  paffions  ;  on  a  commencé  par  perdre  la 
crainte  ,  &  on  finit  par  perdre  la  foi. 

En  effet  ,  foit  que  ce  foit  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  ,  qui  retire  fes  grâces  méprifées  ,  &  qui  répand  dans 
l'efprit,  des  ténèbres  vengereffes  ;  foit  qu'on  s'aveugle  foi- 
même  ,  &  qu'on  foit  rebelle  à  une  lumière  odieufe ,  il  efl 
rare  qu'un  pécheur  affez  déterminé  pour  ne  plus  craindre , 
demeure  encore  fidèle  aux  vérités  de  la  religion.  Elles  font 
trop  terribles  ces  vérités  pour  être  long-temps  crues  par 
une  ame  voluptueufe.  Un  libertin  qui  veut  fe  calmer  fur 
fes  défordres  ,  &  fe  faire  une  impieté  tranquille  ,  a  trop 
d'intérêt  de  rejetter  fes  effrayantes  idées  qui  lui  repréfen- 
tent  fans  ceffe  un  Dieu  vengeur ,  &  des  feux  allumés  pour 
punir  (es  crimes.  Dût-il  renoncer  aux  lumières  de  fa  rai- 
fon  ,  il  renoncera  à  celles  de  fa  foi  ;  dût-il  paroître  extra- 
vagant ,  infenfé  ,  il  fera  taire  fa  confcience ,  &  n'écoutera 
j^ue  fon  cceur  ,  qui ,  feul  dans  toute  la  nature ,  lui  dit 
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qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  *  ,  &  quoi  qu'aune  fi  monftrueufe 
erreur  lui  foit  aufli  incompréhenfible  ,  que  tous  les  myfte- 
res  enfemble  ,  elle  eft  commode  ,  elle  eft  favorable  à  fes- 
paffions,  elle  fera  préférée* 

Voilà  donc  un  homme  fans  Dieu  ,  fans  religion  ,  dé- 
chu de  fa  grandeur  &  de  fa  dignité  naturelle  ,  fans  règle ,, 
fans  principes ,  fans  mœurs  ,  fans  probité.  Ici  l'orgueil  hu- 
main va  fans  doute  fe  révolter  ,  &  nous  vanter  fièrement 
fes  propres  forces  ;  mais  il  y  a  long-temps  que  fa  foibleffe 
&  fon  impuiflance  pour  le  bien  ne  font  plus  conteilées.» 
Cett^  erreur  préfomptueufe  étoit  pardonnable  dans  les. 
écoles  d'Athènes  &  de  Rome  ,  où  le  Philofophe  n'ayant 
pour  guide  que  fa  raifon,  &  pour  fes  Dieux  que  des  flatuës, 
aimoit  encore  mieux  s'attribuer  à  lui-même  le  mérite  de 
fa  fagefTe  ,  que  d'en  rapporter  l'honneur  à  des  idoles.  Mai& 
depuis  que  la  grâce  du  Sauveur  du  monde  a  paru ,  &  que- 
la  foi  a  fait  defcendre  l'homme  jufqu'à  fon  propre  cœur 
pour  y  trouver  la  fource  de  fes  vices  ,  &  l'a  fait  remonter 
jufqu'à  Dieu  pour  y  reconnoître  le  principe  de  fes  vertus  , 
l'infuffifance  &  la  foibleffe  humaine  ne  font  plus  un  para- 
doxe. L'homme  le  fçait  bien  ,  il  ne  peut  rien  par  lui-mê- 
me ,  fes  égarements  &  fes  chûtes  l'en  ontaffez  convaincu  ; 
fon  cœur ,  fon  efprit ,  fes  talents  ,  fans  la  pieté  ,  ont  tou- 
jours fait  fes  malheurs  ou  ies  crimes  ,  &  c'eft  une  vérité  re- 
connue ,  il  n'y  a  fans  rehgion  ,  ni  vertu  ni  mérite.  Vous 
admirez  cet  efprit  fort ,  ce  beau  génie  j,  qui  par  fon  incré- 
duhté  s'imagine  s'être  mis  au  rang  des  hommes  défabufés  , 

+"  Dixit  infipiçns  in  corde  fùo  j^ion  eft  Deus.  ^13. 
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au-deflus  des  autres  par  fon  orgueil ,  au-deffus  de  6  reli- 
gion par  Ton  impieté ,  &  qui  afFefte  encore  d'être  ap-def- 
llis  des  foiblelTes  de  la  nature  par  fa  vertu  ;  mais  percez 
le  mur ,  creufez  dans  l'abîme  de  fon  cœur  ,  &  vous  trou- 
verez que  cet  honnête  homme  fans  religipn  n'eft  vérita- 
blement qu'un  faux  fage  qui  fe  contrefait ,  qu*un  hypo- 
crite qui  fe  déguife  ,  qu'un  fourbe  qui  vous  en  impofe  , 
qu'un  phantôme  compofé  d'apparences  ,  qui  n'a  rien  de 
réel  que  fon  impofture  ,  &  qui  ,  après  avoir  trompé  le 
monde ,  ne  lailfe  après  lui  que  l'horreur  d'avoir  paru. 

On  a  beau  ,  pour  donner  quelque  air  de  confiftance , 
ou  de  réalité  à  cette  ombre  vaine  ,  &  pour  faire  durer 
l'erreur  ,  fe  faire  à  foi -même  des  maximes  inviolables  de 
droiture  &  d'équité  ;  les  principes  de  ces  vertus  ne  font 
que  dans  les  yeux  du  monde  qui  nous  regarde  ,  &  la  cor- 
ruption eft  dans  notre  cœur.  Monde  trop  crédule  à  la  va- 
nité &  au  menfonge  ,  ne  te  fie  pas  à  ces  protefta tiens  de 
fidélité  cent  fois  éprouvée  ;  l'iniquité  fe  démentira.  Cette 
ilatuë  énorme  ,  fi  brillante  &  fi  dorée  ,  n'efi:  foutenuè  que 
fur  des  pieds  d'argile  ,  le  moindre  choc  la  fera  tomber.  Ce 
fage  que  tu  refpeftes  ,  ce  héros  que  tu  couronnes ,  figna- 
lera  peut-être  fès  foibleffes  &  fes  injuftices  contre  toi- 
même  ,  &  te  punira  par  (qs  lâchetés ,  de  ton  efiime  & 
de  tes  refpeâ:s.  Cet  ami  fi  folide  &  fi  eflentiel ,  te  tra^- 
hira.  Quand  on  a  rompu  les  nœuds  de  la  pieté  &  de 
la  reUgion  ,  reconnoît  -  on  quelque  chofe  de  facré  & 
d'inviolable  dans  la  nature  }  David  efl:  infidèle  à  Dieu, 
il  fera  bientôt  infidèle  aux  hommes  ;  M  a  perdu  l'innocence 
par  un  adultère  ,  bientôt  il  pçrdra  l'humanité  par  un  jio- 
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iRÎcide.  Achab  a  quitté  fa  relipjion  ;  trifte  &  malheureux 
Nabot  abandcnne-lui  ta  vigne  ^  fi  tu  veux  fauver  ta  vie. 
Voilà  les  délorclres  d'une  ame  abandonnée  à  elle-même  ; 
voilà  fon  emportement  dans  le  mal ,  fon  impuiffance  pour 
•le  bien  ,  (es  excès  dans  le  vice  ,  fes  hypocrifies  dans  la 
vertu.  Voyons  fon  trouble  &  fes  inquiétudes. 


s 


SECONDE    PARTIE. 


I  l'homme  éloigné  de  Dieu  pouvoit  du  moins  jouir 
tranquillement  de  lui-même  ,  Se  trouver  dans  le  crime 
le  repos  qu'il  y  cherche  ;  il  feroit  en  quelque  manière 
plus  excufable  dans  fes  égarements  ,  les  douceurs  du  pé- 
ché en  feroient  fupporter  la  honte  ,  &  la  paix  du  pé- 
cheur fembleroit  juftifier  fon  choix ,  ou  excufer  fon  er- 
reur. Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ,  Dieu  Ta  dit  ,  i/  ny  a 
point  de  paix  pour  l'impie  *  y  le  même  moment  qui  voit 
l'homme  criminel ,  le  voit  malheureux  ,  &  celui  qui  porte 
l'iniquité  dans  fon  fein ,  y  portera  toujours  le  trouble  & 
l'horreur. 

En  effet  ,  foit  que  Dieu  fouffre  que  les  méchants  pros- 
pèrent ,  &  qu'il  fe  fie  à  eux-mêmes  du  foin  de  fa  ven- 
geance :  foit  qu'il  les  afflige  dès  cette  vie  ,  &  que  par 
des  punitions  avancées ,  il  leur  faffe  fentir  la  rigueur  de  fa 
juftice  ,  nous  allons  voir  que  dans  la  profperité  ^  comme 
dans  l'adverfité  ,  ils  font  néceffairement  malheureux  , 
parce  qu'ils  ne  trouvent  rien  dans  l'une  qui  les  fatisfaffe  , 

*  Non  ell  pax  impiis.  Ifa'h  ^>  8. 
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&  dans  l'autre  rien  qui  les  confole* 

Reprélentons-nous  donc  un  homme  de  ce  cara61ere  j 
avec  tous  les  avantages  qui  peuvent  compofer  un  bon- 
heur accompli  ;  formons  un  homme  de  cupidité  au  gré 
de  la  cupidité  même  ;  donnons -lui  de  la  fanté  pour  jouir 
des  plaifirs ,  des  richefles  pour  fournir  à  fes  paffions  ,  des 
honneurs  pour  flatter  fon  orgueil  ;  avec  tout  cela  nous 
n'en  ferons  jamais  qu'un  homme  inquiet  &  mécontent , 
portant  par  tout  un  cœur  agité  de  mille  paffions  ,  aufquel- 
les  il  eil  contraint  d'obéir  fervilement ,  tant  elles  font  im- 
périeufes  ;  qu'il  ne  peut  fatisfaire  ,  tant  elles  font  infatia- 
blés  ;  qu'il  ne  peut  accorder  entre  elles  ,  tant  elles  fontin* 
compatibles.  L'impiété  eft  une  mer  toujours  orageufe  *  ; 
8c  s'il  y  a  encore  pour  celui  qui  s'y  embarque  quelques 
jours  de  ferenité  ,  c'efl:  un  délaflement  de  la  nature  qui  ne 
fe  repofe  que  pour  mieux  s'agiter  ,  c'eft  un  calme  qui 
pafTe  ,  &  qui  ne  dure  que  pour  laifTer  aux  vents  le  temps 
de  former  de  nouveaux  orages.  La  joye  de  l'impie  eil:  une 
joye  rapide  qui  n*a  rien  de  durable  que  le  regret  qu  elle  lui 
laifTe  ;  c'efl:  une  joye  perfide  qui  finit  par  des  larmes  • 
c'efi:  une  joye  fuperficielle  quinevapoinr  jufqu'au  cœur 
ou  qui  n'en  remplit  pas  la  vafte  étendue.  Les  befoins  du 
pécheur  feront  toujours  plus  grands  que  fon  abondance. 
Les  riches  ont  eu  faim  ,  dit  le  Prophète  ,  leurs  maifons 
font  pleines,  mais  leur  cœur  eflvuide^*.  Le  voluptueux 
au  milieu  des  plaifirs  ,  fe  confume  encore  en  defirs  ;  l'am- 


*  Cor  impii  quafi  mare  fervens.  Jfai.  5-7.  20. 
**  Divites  eguerunt  &  efurierimr.  Pfal.  53, 
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bitieux  s'inquiète  &  s'agite  dans  le  centre  même  des  hon- 
neurs ;  le  conquérant  fe  plaint  de  voir  fk  valeur  reflerrée 
entre  les  bornes  de  la  terre  ,  trop  étroites  à  fon  gré  ;  &  les 
uns  &  les  autres  défefperés  de  ne  pouvoir  trouver  dans  le 
monde  ,  épuifé  pour  eux  ,  de  quoi  aflbuvir  leur  cupidité 
infatiable  ,  accufent  la  nature  d'impuiffance  ou  de  cruauté, 
fe  plaignent  au  ciel  de  la  grandeur  de  leur  deftinée  ;  s'irri- 
tent contre  Dieu  de  leur  avoir  fait  un  cœur  incapable  d'ai- 
mer paifiblement  tout  autre  objet  que  lui  ;  &  par  des  fou- 
haits  horribles  ,  des  fouhaits  qui  deshonnorent  &  qui  dé- 
gradent la  raifon  ,  ils  envient  le  fort  &  la  condition  des 
bêtes  ,  voudroient  avoir  comme  elles ,  le  pouvoir  de  fe 
borner ,  ou  le  plaifir  de  fe  fatisfaire  ,  &  font  ainfi  du  plus 
haut  degré  de  leur  perfeftion  ,  le  dernier  degré  de  leur 
mifere. 

Quelle  énigme  incompréhensible  eft-ce  donc  que  l'hom- 
me ?  pourquoi  des  fentiments  fî  bas  ,  avec  un  cœur  Ci 
grand  ?  pourquoi  les  biens  du  monde  ne  remplirent  -  ils 
pas  fes  defirs  ?  ou  pourquoi  fes  defirs  s'occupent -ils  ^qs 
biens  du  monde  ?  La  fageffe  éternelle  fe  feroit-elle  ici  dé- 
mentie ?  auroit-elle  mal  connu  ou  les  biens  de  la  terre  , 
ou  le  cœur  de  l'homme  ?  ou  plutôt ,  mon  Dieu ,  n'eft-ce 
point  là  une  précaution  de  votre  amour  ?  pour  ne  pas  ren- 
dre l'homme  heureux  fans  vous  ,  vous  rendez  l'univers 
impuiflant  ;  &  en  lui  faifant  fentir  que  le  monde  ne  lui  fuf- 
(it  pas ,  vous  le  forcez  à  reconnoître  enfin  qu'un  Dieu  lui 
eft  néceffaire. 

Mais  fi  l'homme  a  befoin  de  Dieu  dans  la  profperité , 
jqiie  fera-ce  dans  l'affliftion  ?  fi  le  monde  ne  peut  le  coiv 
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foler  d'un  Dieu  perdu  ,  qui  le  confolera  quand  il  n'aura 
plus  ni  Dieu  ni  le  monde  ,  &  qu'il  ne  lui  reftera  que  des- 
crimes  &:  des  miferes  ?  Quoique  les  biens  de  cette  vie  ne- 
puiflent  nous  rendre  heureux  ,  ils  peuvent  du  moins  quel- 
quefois nous  faire  oublier  nos  malheurs.  La  profperité 
efl:  une  yvrefle  qui  nous  cache  la  honte  &  l'horreur  de 
notre  état  ;  c'eft  une  léthargie  de  l'ame  qui  lui  ôte  le 
fentiment  de  fon  mal.  Mais  l'adverfité  la  frappe  ,  la  re- 
veille ,  la  rappelle  à  elle-même ,  l'applique  toute  entière 
à  (ts  maux ,  la  force  de  fe  voir  &  de  fe  confiderer  telle 
qu'elle  efl: ,  &  la  rend  autant  malheureufe  par  les  mife- 
res qu'elle  lui  découvre ,  que  par  celles  qu'elle  lui  ap- 
porte. Ainfi^'un  pécheur  prefTé  de  fortir  hors  de  lui-mê-- 
me  pour  fe  dérober  l'horreur  de  fa  vie  ;  repouffé  au- 
dehors  par  toutes  les  créatures  qui  fe  reRifent  à  lui  ;  pri- 
vé des  confolations  de  la  vertu  &  des  douceurs  du  pé- 
ché ;  odieux  aux  hommes  ,  parce  qu'il  leur  efl  à  charge  ;. 
odieux  à  Dieu  ,  parce  qu'il  lui  efl:  rebelle  ;  quelk  ref- 
fource  trouvera-t-il  dans  ces  cruelles  perplexités  ?  s'a- 
dreffera-t-il  à  des  amis  ?  mais  les  malheureux  en  ont-ils  ? 
&  des  gens  fans  foi  &  fans  religion  ,  méritent -ils  d'en^ 
avoir  ?  s'amufera-t-il  à  quereller  les  deflins  &  la  fortu- 
ne ?  mais  des  êtres  imaginaires  font-ils  coupables  de  fes^ 
malheurs  ,  ou  peuvent-ils  écouter  fes  plaintes  }  s'élèvera- 
t-il  contre  Dieu  ^  mais  fa  révolte  ne  fera  qu'augmenter' 
fès  maux  &  fes  crimes  ;  fes  maux  ,  parce  qu'elle  fera 
mutile  ,  &  fes  crimes ,  parce  qu'elle  fera  injufte.  Obligé- 
de  foufïrir  ,  afFeftera  - 1  -  il  du  moins  de  fouffrir  patiem- 
ment? mais  la  fermeté  fied  mal  dans  un  homme  qui  perd^ 
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tout ,  &  l'orgueil  qui  s'élève  au-defTus  de  fes  maux  ,  quand 
il  n'y  peut  réfifler ,  eft  un  orgueil  mal  foute  nu  ,  ou  mal 
confolé.  Appellera-t-il  la  mort  à  fon  fe cours  ,  &  ne  pou- 
vant plus  vivre  ,  ofera-t-il  mourir  ?  Mais  eft-il  bien  af- 
feuré  de  trouver  dans  la  mort  la  fin  de  fes  peines  ?  ne 
foupçonne-t-il  rien  au-delà  ?  eft-il  bien  ferme  dans  fon 
incrédulité  ?  eft-il  bien  feur  du  néant  ?  s'il  en  eft  feur , 
quelle  horreur  ?  &  s'il  en  doute  encore  ,  quel  fupplice  ? 
Que  fera  - 1  ^  il  donc  ?  il  fera  un  effai  cruel  de  fa  réproba- 
tion ;  il  apprendra  à  fouffrir  en  démon  &  en  reprouvé , 
fans  mérite  ,  fans  confolation  ,  fans  efpérance  ;  voulant 
toujours  ce  qui  ne  fera  jamais  ,  &  ne  voulant  jamais  ce 
qui  fera  toujours  ;  s'efforçant  fans  cefTe  dé*  rompre  fes 
chaînes  ,  &  fentant  éternellement  une  main  invisible  & 
puifTante  qui  lui  réfifte ,  &  qui  lui  porte  des  coups  iné- 
vitables. Il  vérifiera  les  menaces  &  les  malediftions  tant 
de  fois  portées  contre  les  méchants  ;  il  fera  la  terreur  de 
l'impiété  ,  &  la  confolation  de  la  vertu  ;  il  convaincra  le 
monde  qu'il  n'y  a  point  d'iniquité  tranquille  ;  que  ceux 
qui  s'éloignent  de  Dieu  périront  ,  &  en  donnant  à  l'u- 
nivers effrayé  ,  l'horrible  fpeftacle  d'un  enfer  anticipé  , 
il  fera  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  fous  le  foleil  > 
que  d'abandonner  Dieu  ,  &  de  ne  le  plus  craindre. 


PRIERE  A  JESUS^CHRIST, 


s 


A  u  V  E  u  R  du  monde  ,  une  fi  grande  mifere  ne  tou- 
chera-t-elle  point  votre  mifericorde  ?  Ci  vous  aimez  à 
fignaler  votre  puifîaace  ÔC  votre  amour  ,  voici  un  re- 
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belle  &  un  ingrat ,  fur  lequel  vous  pourrez  faire  éclat- 
ter  l'une  &:  l'autre.  Il  efl:  par  fes  crimes  digne  de  votre 
colère  ,  mais  il  eil  par  fes  malheurs  digne  de  votre  pi- 
tié :  c'ell  une  ame  déplacée  ,  montrez-lui ,  Seigneur, 
cil  ell:  fon  centre  &  fon  repos  ,  arrêtez  un  furieux  qui 
court  à  fa  perte  ;  ou  fi  ,  mon  Dieu  ,  la  mefure  de  ce 
pécheur  efl  comblée ,  fi  fa  malice  augmente  au  milieu 
de  vos  grâces  ,  faites-nous  porter  le  fruit  de  (es  peines , 
que  les  malheurs  de  ceux  qui  vous  ont  perdu  ,  nous  faf- 
fent  craindre  de  vous  perdre  ;  que  ces  viftimes  de  vo- 
tre jufiice  deviennent  pour  nous  des  viftimes  de  votre 
mifericorde  ;  que  les  coups  dont  vous  frappez  ceux  qui 
ne  vous  craignent  plus  ,  foient  des  grâces  pour  ceux  qui 
vous  craignent  ;  &  ne  fouffrez  jamais ,  Seigneur, 
que  nous  fendons  par  nous-mêmes  combien  il  eft  dur 
&  amer  de  vous  avoir  abandonné, 

Intdli^itc  hœc  qui  ohlivifclmlni  Dcum*  Pikl.  49» 
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QUIAREMPORTÉ 

LE    PRIX    D' ÉLOQUENCE 

PAR    LE    JUGEMENT 

DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE 

En  l'année  lyoï. 


SUJET. 

Que  la  négligence  dans  les  pentes  chofes  ^  conduit 
infenjiblement  dans  de  grands  déjordres  ,  par 
rapport  à  ces  paroles  de  rEcclefîafllque  :  Qui 
Jpernu  modica  paulanm  décidez, 

'  I L  eft  vrai ,  comme  le  dit  un  Père  de  TE- 
^life  * ,  qu'on  peut  tomber  dans  le  vice  par 
la  voye  même  de  la  vertu  ;  que  fouvent  on 
va  à  l'orgueil  par  l'humilité  ,  &  que  le  poi- 
fon  de  la  vanité  s'avale  quelquefois  avec  les  amertumes 
de  la  pénitence  ,  faut-il  s'étonner  que  le  Sage  ,  pour  don- 


*  S,FaHlin.E2ifi'26* 
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ner  aux  hommes  une  jufte  crainte  du  péché  ,  les  aver- 
tilîe  qu'un  moindre  mal  engage  à  un  plus  grand  ;  que 
le  mépris  des  fautes  légères  aboutit  prefque  toujours  à 
des  fautes  énormes  ,  &  que  la  négligence  dans  les  peti- 
tes chofes  conduit  infenfiblement  à  de  grands  défor- 
dres  ? 

En  effet ,  s'il  ny  avoir  que  le  crime  qui  conduisît  au 
crime  ,  l'iniquité  feroit  moins  univerfelle.  La  laideur  na- 
turelle du  vice  ,  la  terreur  des  jugements  de  Dieu  ,  la 
crainte  de  fe  perdre  ,  l'amour  propre  nous  en  àç^^Qn- 
droit ,  &  nous  feroit  trouver  les  préfervatifs  ou  les  re- 
mèdes du  mal  dans  le  mal  même.   Mais  les  voyes  les 
plus  criminelles ,  celles  qui  mènent  au  défordre  fans  dé- 
tour ,  ne  font  pas  toujours  les  plus  dangereufes.  Un 
précipice  ouvert  eft  un  avertiffement  qui  en  détourne  ; 
les  maux  affreux  qu'on  trouve  dans  ces  voyes  d'iniqui- 
tés ,  vérifient  l'horreur  qu'elles  infpirent  ;  les  malheurs 
prélènts  y  annoncent  un  avenir  terrible  ,  &  la  mifere 
en  fait  fentir  le  danger.   Mais  les  périls  où  jettent  les 
fautes  légères ,  font  des  périls  d'autant  plus  inévitables  , 
qu'ils  font  cachés  ;  les  chaînes  qu'elles  forment ,  fe  for- 
giflent  d'autant  plus  aifément  ,   qu'elles  péfent  moins  k 
l'innocence  ,  &  les  coups  qu'elles  portent  font  d'autant 
plus  funeftes  ,  qu'ils  tuent  fans  être  iëntis.  C'eft  véritable- 
ment ici  cette  voye  qui  paroît  droite ,  mais  dont  la  fin 
mené  à  la  mort  :   c'efl  un  calme  plus  dangereux  que 
i'orage  ,  c'eft  une  mer  tranquille  ,  mais  infidelle ,  &  qui 
jcache  dans  fon  fein  les  caufes  de  bien  des  naufrages. 

Ainfi  pour  infpixer  aux  âmes  négligentes  une  crainte 
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falutaire  de  leur  état ,  faifons-leur  en  voir  les  dangers. 
Montrons-leur  le  crime  comme  le  terme  fatal  où  abou- 
tira leur  négligence.  Reveillons  le  jufte  endormi  ,  la 
vertu  qui  s'endort  n'efl  pas  en  état  de  fe  deffendre. 

On  peut  conflderer  les  fautes  légères  fous  deux  re- 
gards différents  ,  par  rapport  à  Dieu  ,  ou  par  rapport  à 
l'homme.  Par  rapport  à  Dieu  qu'elles  oifenfent ,  &  par 
rapport  à  l'homme  qu'elles  affoibUfTent.  Mais  de  quel- 
que côté  qu'on  les  confidere,  on  verra  toujours  que  cet 
état  conduit  au  crime ,  parce  que  Dieu  fe  lafFe  de  nous 
y  foutenir  ,  &  que  de  nous-mêmes  dans  cette  négli- 
gence nous  fommes  déjà  tout  difpofés  à  tomber. 

PREMIERE     PARTIE. 

j[  L  n  y  a  dans  le  péché  rien  de  petit  par  rapport  à 
Dieu  ;  tout  ce  qui  l'offenfe  efl:  énorme.  Mais  ce  qui 
diminué  en  nous  l'horreur  des  fautes  qu'on  appelle  lé- 
gères ,  e'eft  la  légèreté  des  peines  qui  y  font  attachées , 
ou  une  entière  eipérance  d'impunité.  Accoutumés  à  ne 
juger  des  chofes  que  félon  nos  intérêts  :,  nous  ne  nous 
ibmmes  point  ici  démentis.  Nous  mefurons  le  péché  , 
non  fur  fa  malice  &  fa  grieveté  naturelle ,  mais  fur  les 
malheurs  qu'il  nous  eaufe.  Nous  ne  regardons  point  la 
fainteté  de  Dieu  qu'il  outrage ,  &  qu'il  blefTe  ,  nous  ne 
regardons  que  nous  qu'il  afflige  ,  Se  qu'il  accable.  Le  pé- 
ché ne  nous  paroît  plus  ou  moins  énorme  ,  qu'autant  qu'il 
nous  eft  plus  ou  moins  flinefte  ;  le  nom  même  qu'on  don- 
ne  aux  grands  crimes  femble  être  impofé  par  la  feule  eu- 
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pidité  ,  6c  nous  ne  les  appelions  mortels  que  parce  qu'ils 
nous  damnent.  Mais  fi  nous  pouvions  regarder  un  mo- 
ment le  péché  avec  des  yeux  purs  &  défmtérelTés  , 
nous  découvririons  jufques  dans  les  plus  légers  ,  des  ta- 
ches &  des  noirceurs  capables  d'attirer  fur  nous  les  male- 
diftions  de  Dieu  ,  fi  fa  juftice  ne  fe  relâchoit  de  fes 
droits  ,  &  ne  fe  proportionnoit  à  notre  foiblefTe. 

Mais  ce  que  Dieu  veut  bien  ne  regarder  que  comme 
une  foiblefTe  ,  quand  il  n'efl  que  l'effet  de  la  fragilité  hu- 
maine ,  il  le  regarde  comme  une  malice  &  un  attentat , 
par  le  mépris  qu'on  en  fait.  Car  ce  ne  font  point  précifé- 
ment  les  fautes  légères  qui  nous  perdent  ^.  Créatures  fra- 
giles ,  nous  gemiifons  ici-bas  malgré  nous  fous  le  joug  de 
la  vanité ,  &  le  plus  jufle  y  fuccombe  fept  fois  le  jour. 
Aufîi  l'avertiffement  ou  la  menace  du  Sage  ne  regarde  pas 
celui  qui  tombe  dans  les  petites  chofes  ,  mais  celui  qui 
les  méprife.  Qui  fp émit  modica. 

Ce  ne  font  donc  pas  nos  fragilités  qui  laffent  Dieu  , 
c'efl  notre  infenfibilité  ,  &  notre  pareffe.  Dieu  foutient 
&  perfectionne  la  venu  quand  elle  efl  infirme  ;  mais  il 
la  rejette  &  la  reprouve  quand  elle  efl  tiède  ,  &  que 
fes  langueurs  ne  viennent  que  de  fa  lâcheté.  Or  voilà 
le  crime  de  la  négligence  dans  les  fautes  légères  ,  une 
tiédeur  &  une  pareffe  de  l'ame  ,  où  l'on  demeure  par 
choix  &  par  déhberation.  En  effet  ,  ce  n'efl  fouvent 
dans  cet  état ,  ni  la  paffion  qui  nous  emporte  ,  ni  Foc- 
cafion   qui  nous  entraîne  ,  ni  l'erreur  qui  nous  féduit» 
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C'eft  la  raifon  toute  feule  qui  eil  infidelle.  Parce  qu'il  y 
a  de  certaines  offenfes  que  la  bonté  de  Dieu  dérobe  à 
fa  juftice  ,  &  fur  lefquelles  il  veut  bien  nous  faire  grâce , 
nous  les  réitérons  chaque  jour  de  fang  froid  ;  parce  que 
.nous  ne  croyons  pas  nos  chûtes  mortelles  ,  nous  nous 
en  faifons  un  état  tranquille  &:  réglé  ,  &  nos  infidélités 
journalières  entrent  dans  l'ordre  &  dans  le  plan  de  no- 
tre conduite  ,  parce  que  nous  ne  croyons  pas  qu'elles 
puiffent  entrer  dans  celui  de  notre  réprobation.  Ainfî  , 
par  une  maUce  digne  des  plus  grands  pécheurs  ,  nous 
fommes  mauvais ,  parce  que  Dieu  ell  bon  ,  fa  facilité  à 
nous  remettre  nos  dettes  ,  ne  nous  rend  que  plus  har- 
dis à  en  contrafter  de  nouvelles  ,  &  l'indulgence  du 
maître  ne  fait  que  rendre  le  ferviteur  plus  négligent. 

Quel  attrait  pour  Dieu  &  pour  fes  grâces  ,  que  de 
pareilles  difpofitions  ,  &  quel  motif  pour  attirer  de  nou- 
veaux bienfaits  ,  qu'un  cœur  ingrat  à  les  reffentir  ,  ou 
infidèle  dans  l'ufage  qu'il  en  fait  }  Grand  Dieu  !  eft-ce 
ainfi  que  l'on  vous  fert ,  ou  eft-ce  ainfi  que  l'on  fert  le 
monde  }  L'homme  n'eft  -  il  vif  &  fenfible  que  pour  le 
crime  ,  ou  croit -il  donc  fe  dégrader  en  vous  aimant  ? 
Son  cœur  fi  grand ,  fi  magnanime  dans  la  paffion ,  n'efl 
plus  qu'un  cœur  abattu  dans  la  pieté.  S'il  fert  le  monde  , 
rien  ne  lui  coûte  ;  il  court  &  vole  à  l'impolîible  ;  il  fe  dé- 
voue ,  il  brûle  ,  &  fe  confume  de  fes  propres  ardeurs  aux 
pieds  de  fes  idoles  ;  &  devant  vous  ,  Seigneur ,  fa  force 
l'abandonne  ,  tout  fon  feu  s'éteint ,  &  il  femble  qu'il  lui 
fuffife  de  vous  aimer  pour  montrer  toute  fa  foiblefi^e. 

Mais  quelle  apparence  que  la  charité  règne  dans  cette 
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ame  négligente  ?  la  pieté  ,  quand  elle  eft  conduite  par 
l'amour,  ell-elle  fî  lente  &  fi  parefleufe  ?  Eit-ce  aimer 
que  de  Te  contenter  de  ne  pas  déplaire  ?  met-on  ,  quand 
on  aime  ,  toute  la  fidélité  à  n'être  pas  rebelle  ,  &  toutes 
fes  complailances  à  ne  faire  à  l'objet  aimé  ,  que  des  in- 
fultes  ou  des  ofFenfes  légères  ?  Il  faut  du  moins  convenir 
que  la  charité  efi:  bien  foible  quand  elle  fe  borne  à 
l'obéifTance.  On  efl  bien  près  du  péché  quand  on  fe  pro- 
mené fur  fes  limites.  Vous  demeurez  tranquillement  in- 
fidelle  dans  les  petites  chofes ,  bientôt  vous  ferez  tenté 
de  l'être  dans  les  grandes.  Il  n^  a  pas  loin  de  l'atten- 
tion que  l'on  a  à  n'obferver  précifément  que  le  précepte , 
au  defir  &  à  l'envie  de  le  violer  ;  quand  on  difpute  tant 
avec  Dieu  ,  il  y  a  bien  à  craindre  que  l'on  n'ait  regret  à 
ce  qu'on  lui  donne.  Si  on  obéit  encore  ,  ce  n'efl  plus 
qu'une  obéiffance  d'efclave  qui  murmure  du  fardeau  qu'il 
porte  ;  fi  on  facrifie  quelque  chofe  ,  le  cœur  gémit  du 
facrifice  que  la  main  efl  contrainte  d'offrir  ;  l'idole  bri- 
fée  nous  attendrit ,  &  nous  lui  donnons  fouvent  nos  fou- 
pirs  &  nos  larmes  ,  lors  même  que  nous  lui  refufons  nos 
adorations  &  nos  hommages.  Ainfi  on  peut  dire  que  dans 
cet  état  ,  on  hait  la  loi  qu'on  obferve  ,  &  qu'on  aime 
le  crime  ,  qu'on  n'ofe  commettre  ;  que  les  œuvres  étant 
pour  la  vertu  ,  le  cœur  &  les  vœux  font  pour  le  péché  ; 
qu'on  confentiroit  volontiers  de  voirie  ciel  fermé  ,  pour- 
vu que  l'enfer  le  fi^it  auffi  ,  &  à  perdre  Dieu  ,  fi  on  pou- 
voir le  perdre  impunément.  Vous  le  perdrez  donc  ,  ame 
infidelle  ,  ce  Dieu  que  vous  ne  craignez  que  parce  qu'il 
vous  menace  ;  peut-être  même  l'avez- vous  déjà  perdu  ; 
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vidime  forcée  ,  vous  êtes  peut-être  dès  à  préfent  rejet- 
tée  de  l'autel  :  le  Dieu  jaloux  qui  a  des  yeux  pour  voir , 
&  pour  confulter  lui-même  les  entrailles  des  viftimes  ,  a 
horreur  des  lacriiices  mutilés  ,  où  le  cœur  ne  fe  trouve 
pas. 

Que  fi  l'ame  négligente  n  eft  pas  encore  tombée  dans 
ce  malheur  ,  attendez  un  moment  ,  &  vous  verrez  fa 
chute  ,  elle  ne  tient  plus  qu'à  un  fil  de  vie  ,  que  le  moin- 
dre mouvement  peut  rompre  ,  qu'à  une  étincelle  de  cha- 
rité ,  que  le  moindre  foufle  peut  éteindre  :  c'efl:  la  lampe 
qui  fume  ,  &  qui  ne  rend  plus  qu'une  clarté  mourante  ; 
c'efl  Lazare  languiflant,  il  mourra  bientôt*.  Il  eft  vrai 
que  cette  ame  malade  ne  mourroit  point  ,  fi  Jésus- 
Christ  ne  s'éloignoit  ,  &  qu'il  voulût  toujours  fou- 
tenir  fes  langueurs  ,  Se  fes  dégoûts.  Mais  n'eft-il  pas  jufte 
que  Dieu  fe  dégoûte  à  la  fin  de  ceux  qui  fe  dégoûtent  de 
lui  ?  Dieu  mettra-t-il  éternellement  fa  gloire  à  faire  des 
ingrats  }  eft-il  donc  moins  fenfible  au  mépris  qu'à  la 
haine  ?  l'indifférence  de  ceux  que  l'on  aime  ,  offenfè- 
trclle  moins  que  leur  colère  ?  &  la  froideur  &  le  dégoût 
font  -  ils  au  cœur  de  moindres  bleffures  ,  que  les  plus 
grands  outrages  ? 

Ames  tiédes  &  négligentes ,  fi  vous  doutez  encore  de 
votre  état ,  vos  doutes  vont  être  éclaircis  ^  &  Dieu  lui- 
même  va  s'expliquer.  Parce  que  vous  nêtes  ni  froids  ni 
fihauds  y  dit  le  Seigneur  ^"^  ,  mais  que  vous  êtes  tiédes ,  j^ 

*  Joan.  II. 

**  A^vc^  5.  1,5, 
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VOUS  rejetterai  &  vous  vomirai  de  ma  bouche.  Si  vous  étiez 
de  ces  cœurs  froids  &  inienfibies  ,  votre  infenfibilité  mê- 
me pourroit  m'attendrir  ;  des  miferables  qui  fe  perdent 
font  plus  dignes  de  ma  pitié ,  que  de  mes  vengeances  : 
mais  je  connois  vos  œuvres  ;  vous  n'êtes  ni  de  ceux 
qui  m'aiment ,  ni  de  ceux  qui  me  haïfTent  ;  vous  ne  m'in- 
térefTez  ni  du  côté  de  ma  compafîion  ,  ni  du  côté  de 
mon  amour  ;  vous  voudriez  feulement  ménager  tout  à 
la  fois  votre  falut ,  &  vos  plaifirs  ,  &  joindre  ainfi  la  fé- 
curité  à  l'indolence  :  vous  êtes  peut-être  en  cela  plus 
prudents  que  ceux  qui  fe  damnent  vifîblement  ,  mais 
vous  n'en  n'êtes  pas  plus  fidelles. 

Dans  ce  dégoût  oii  Dieu  fera  de  lame  tiède  ,  lui  re- 
tranchera - 1  -  il  toutes  fes  grâces  ?  &  le  maître  lafTé  de  la 
négligence  du  ferviteur  inutile  ,  lui  ôtera-t-il  tous  fes  ta- 
lents P  Myfteres ,  abîmes  dangereux  à  approfondir  !  dou- 
tes terribles  à  éclaircir  !  Dans  cette  incertitude  mortelle , 
ou  du  moins  dans  cette  diminution  des  grâces  ,  confi- 
derons  l'ame  négligente  appuyée  fur  fa  foible  vertu 
c'eft-à-dire  ,  fuivons-la  dans  les  dégrés  de  fa  décadence 
&  de  fa  chiàte. 


L 
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E  trajet  du  vice  à  la  vertu  eft  immenfe  ,  mais  ce- 
lui de  la  vertu  au  vice  eu  prefque  imperceptible.  On  def- 
cend  plus  aifément  qu'on  ne  monte  ,  &  pour  tomber , 
on  n'a  qu'à  fe  laifTer  aller  au  penchant.  Cependant  com- 
me le  palTage  le  plus  ordinaire  aux  grandes  chofes ,  ce 
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font  les  petites  ;  comme  c'eft  le  milieu  qui  conduit  à 
l'extrémité  ,  &  que  naturellement  la  médiocrité  précède 
toujours  l'excès  ,  il  eft  naturel  que  les  petites  fautes  con- 
duifent  aux  grandes.  Ainfi  le  plus  hardi  pécheur  a  été  ti- 
mide ;  l'impiété  n'eft  pas  un  abîme  qu'on  fe  creufe  tout 
d'un  coup  ;  on  balance  ,  on  recule  toujours  quelque 
temps  avant  que  de  franchir  le  pas  ,  &  rarement  les  grands 
crimes  ont  été  les  coups  d'efTais  des  plus  méchants.  Inter- 
Togez  l'impie  fur  fes  voyes  ,  &  demandez -lui  la  route 
qu'il  a  tenue  pour  fe  perdre  ;  écoutez  &  tremblez  ,  fon 
jîiftoire  deviendra,  peut-être  la  vôtre. 

Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  oubli  des  devoirs  les  moins 
effentiels  ;  ce  n'étoit  qu'une  pefanteur  &  une  lafTitude  , 
qu'on  fe  fentoit  dans  les  exercices  de  la  pieté  ;  une  occa- 
fion  dangereufe  qu'on  n'a  pas  pris  foin  d'éviter  ;  un  re- 
gard trop  arrêté  fur  les  plaifirs  de  la  terre  ,  a  rendu  le 
cœur  fenfible.  On  ne  s'eft  pas  avifé  d'abord  de  fe  pré- 
çautionner  contre  un  ennemi  qui  n'attaquoit  que  par 
fes  charmes  ,  &  fouvent  que  par  fon  innocence  ;  on 
çroyoit  toujours  que  l'horreur  du  crime  nous  retiendroit 
dans  les  bornes  de  la  vertu  ;  on  fe  repofoit  fur  la  foi 
de  fes  bons  defirs  ,  comme  le  pilote  imprudent  qui  s'en- 
dort pendant  le  calme  ;  oh  expofoit  le  vafe  fragile  , 
comme  fi  rien  n'eut  été  capable  de  le  brifer  ;  &  com- 
me fi  dans  le  bien ,  l'exécution  étoit  aufîi  taciie  que  le 
font  les  projets  ,  comme  s'il  fuffifoit  pour  fe  fauver  de 
ne  vouloir  pas  fe  perdre  ;  on  tombe  précifément ,  parce 
qu'on  croyoit  pouvoir  fe  foutenir. 
,   En  effet ,  ce  n'efl:  pas  toujours  parce  qu'on  efl:  foible 
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qu'on  tombe  ,  c'ell  Ibuvent  parce  qu'on  fe  croit  fort. 
La  préfofnption  fait  faire  plus  de  chûtes  que  la  foibleffe  ; 
parmi  les  fages  un  péril  connu  ,  eft  un  péril  évité  ,  &: 
la  foibleiîe  que  l'on  fent ,  eft  facile  à  foutenir.  L'Ange 
de  Laodicée  étoit  pauvre  &  miferable  ;  nia:is  fà  grande 
milcre  venoit  moins  de  fon  indigence  que  de  fon  aveu- 
glement"*^. S'il  n'eut  été  que  milérable  ,  il  eut  pu  s'enri- 
chir en  puifant  dans  les  tréfors  des  richefles  &  des  mi- 
fericordes  divines  ;  mais  parce  qu'il  étoit  miferable  & 
aveugle  fur  fli  mifere  ,  fon  orgueil ,  en  lui  cachant  {qs 
befoins  ,  lui  ôtoit  fès  reflburces.  Voilà  votre  état,  âmes 
lâches  &:  négligentes  ;  fi  vous  n'étiez  que  foibles  ,  la  vue 
de  votre  foiblelTe  vous  avertiroit  de  vous  foutenir ,  &  la 
précaution  feroit  en  vous  ce  que  pourroit  y  faire  la  force  ; 
mais  parce  que  vous  êtes  foibles  &  préfomptueufes  , 
vous  tomberez  ,  &  fuffiez-vous  même  auffi  forte  que  le 
redoutable  Samfon  ,  le  PhiUftin  vous  furprendra  {î  vous 
vous  endormez  ,  &  vous  perdrez  vos  forces  du  moment 
que  vous  aurez  perdu  votre  prudence. 

Un  autre  motif  qui  doit  encore  exciter  notre  vigilan- 
ce 5  &  nous  tenir  en  garde  contre  les  fautes  légères  , 
c'eft  que  d'elles-mêmes  elles  nous  portent  à  l'inconftance 
&  au  changement.  L'homme  naturellement  inconftant 
dans  ce  qu'il  aime ,  n'eft  pas  moins  tenté  de  l'être  dans 
ce  qu'il  ibuffre  ,  &  comme  il  fe  dégoûte  aifément  dé 
fes  paftions ,  il  fe  dégoûte  encore  plus  aifément  de  (qs 


*'Quia  dicis  quod  dives  fum  &  locupleiatus  &  nullius  egeo,,ôc  ne|j 
cis  quia  tu  esmilèr  &  pauper  6c  cœcus.  Aj^ôc.  3. 17.'    ■■■-■■'■-■  --    '  i 
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vertus.  C'efl  ici  le  grand  ouvrage  de  la  pieté  ,  &  fouvent 
le  grand  écueil  des  plus  parfaits  ;  on  fe  laffe  de  réfifter 
fans  cefle  à  fes  penchants  ,  &  d'être  éternellement  aux 
prifes  avec  foi-même.  Une  courte  mort  coûte  fouvent 
moins  qu'une  longue  vertu  ,  &  le  martyre  n'eft  pas  tou- 
jours Cl  rude  que  la  perféverance. 

Mais  ce  qui  n'eft  que  difficile  dans  ceux  qui  fe  condui- 
fent  avec  précaution  dans  les  voyes  de  Dieu ,  devient 
comme  impoffible  dans  ceux  qui  fe  négligent  ;  la  négli- 
gence eft  une  grande  marque  de  dégoût ,  &  le  dégoût  eft 
une  grande  difpofition  au  changement.  On  quitte  bientôt 
les  chofes  qui  ne  plaifent  plus  ;  &  un  cœur  dégoûté  ne 
fera  pas  long-temps  fidelle. 

^fon-feulement  on  s'expofe  aux  grandes  chûtes  quand 
on  demeure  dans  l'habitude  des  fautes  légères  ;  on  peut 
dire  même  que  l'on  fait  dans  cette  difpofition  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  tomber.  Loin  d'affoiblir  la  cupidité ,  on  y 
ajoute  un  nouveau  poids ,  &  on  lui  donne  de  nouvelles 
forces  ,  on  n'oppofe  à  l'ennemi  qu'un  cœur  défarmé  ,  & 
tout  difpofé  à  être  vaincu  ;  au  lieu  d'éloigner  le  mal ,  on 
va  au-devant  ;  on  entretient  les  péchés  légers  comme 
autant  d'étincelles  qui  fervent  à  allumer  le  feu  qui  doit 
nous  confumer  ;  on  dreffe  &  on  bâtit  de  fes  propres 
mains  l'édifice  de  l'iniquité  ;  on  agite  fon  foible  cœur , 
&  on  l'aide  à  faire  éclore  le  crime  ;  on  excite  les  vents  , 
&  on  appelle  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  tempêtes  ;  faut-il 
s'étonner  qu'on  fafi^e  nauffrage  }  Vous  vous  fentez  foi- 
bles  &  chancelants  dans  la  foi  ,  &  vous  n'oppofez.  à 
l'incrédulité  qu'une  raifon  curieufe  Se  inquiète  ;  loin  de 
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recourir  au  principe  pour  vous  affermir  ,  vous  vous  ar- 
rêtez à  des  conjeftures  &  à  des  vraifemblances  humai- 
nes ;  vous  parlez  de  la  religion  en  philofophe  ,  vous  en 
parlerez  bientôt  en  athée  &  en  impie  :  peut-être  déjà  que 
vos  lumières  vous  embarraffcnt  plus  que  vos  foupçons,  & 
que  vous  cherchez  plutôt  à  les  groffir  qu'à  les  di/îîper  ; 
peut-être  même  n'examinez -vous  la  vérité  qu'avec  un 
eiprit  prévenu  par  le  cœur  ,  &  déjà  incrédule  ,  vous 
cherchez  à  douter  ;  hélas  !  vous  douterez  donc  ,  & 
peut-être  ne  douterez-vous  pas  long-temps. 

Ici  l'abîme  s'ouvre  ,  l'oracle  s'accomplit ,  la  vérité  s'é- 
loigne ,  la  pieté  s'éteint ,  la  charité  ,  depuis  long-temps 
refroidie  ,  fe  glace  ,  ces  étoiles  errantes  tombent  & 
s'oblcurciffent  *  ,  ces  nuées  fans  eau  ,  après  avoir  long- 
temps flotté  au  gré  des  vents  ,  crèvent  enfin  ,  &  en- 
fantent les  noires  vapeurs  qu'elles  renfermoient.  Que 
dirai-je  ?  Salomon  de  fenfuel  ,  devient  idolâtre  ;  Saiil 
jaloux  ,  devient  furieux  ;  Abfalon  ambitieux  ,  devient 
rebelle  ;  Pilate  timide ,  devient  injufte  ;  l'Apôtre  inté- 
reffé ,  devient  perfide  ;  la  négligence  a  commencé  ,  le 
crime  &  l'impiété  finiflent. 

Dans  cette  chute  déplorable  ,  qui  pourra  fuivre  les 
progrès  rapides  que  le  jufte  tombé  va  faire  dans  le  vice  ? 
Quand  la  digue  eft  rompue  ,  qui  pourra  arrêter  le  tor- 
rent ?  Timpieté  ,  non  plus  que  la  charité  ,  ne  reconnoît 
point  de  bornes  ;  c'eft  un  abîme  qui  n'a  point  de  fond  , 


*  Sidéra  errantia  ,  nubes  fine  aqua  quas  à  ventis  circumferuntur. 
Jndéi,  12.  &  J^. 
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iSc  voici  de  quoi  faire  trembler  toutes  les  vertus  :  c'eft 
qu'il  n'y  a  rien  de  pire  que  ce  qui  a  été  excellent ,  le  de- 
gré de  la  corruption  répond  toujours  au  degré  de  la 
bonté  ;  la  profondeur  de  la  chute  fe  mefure  fur  la  hau- 
teur de  l'élévation  ;  la  pieté  efl  la  manne  du  défert  , 
délicieufe  tant  qu'elle  conferve  fa  qualité  naturelle  ,  in- 
fuportable  dès  qu'elle  commence  à  fe  corrompre. 


s 


PRIERE   A   JESUS-CHRIST. 


E I  G  N  £  u  R  ,  puifque  les  plus  grands  crimes  font 
les  peines  terribles  dont  vous  punifléz  ceux  qui  mar- 
chent avec  négligence  dans  vos  voyes  ,  infpirez-nous 
autant  d'horreur  des  fautes  les  plus  légères  ,  que  nous 
en  avons  des  péchés  les  plus  énormes  ;  rendez-nous  les 
yeux  de  notre  innocence  ,  ou  donnez-nous  les  yeux  de 
la  charité  pour  nous  faire  regarder  avec  indignation  tout 
ce  qui  vous  déplaît  ;  &  puifque  les  moindres  infidélités 
vous  bleHent  ,  &  nous  éloignent  de  vous  ,  donnez- 
nous  du  moins  ,  Seigneur,  la  force  de  les  haïr  , 
fi  nous  n'avons  pas  toujours  celle  de  les  éviter  ;  que 
tout  ce  qui  nous  arrête  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
n'arrête  point  l'impétuofité  de  nos  defirs  :  fauvez  notre 
cœur  de  nos  propres  foiblefîes  ,  &  fi  nous  n'avons  pas 
toujours  l'avantage  de  vaincre  ,  faites  ,  S  e  i  g  n  e  u  r  , 
que  nous  ayons  toujours  la  gloire  de  vous  être  fidelles. 

Oui  Je  cxijlimatjlare,  videat  ne  cadat,  I.  Cor,  c.  lO.  y.  12, 


'»<;:  ^    -Jk,  j^  .4.  ^1  '^^  ^  k.  j^     Ki  ^  ** 
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SUR  LES  DANGERS  QU'IL  Y  A 

DANS  DE  CERTAINES  VOYES 

QUI   FARCISSENT    SEURES. 

Selon  ces  paroles  de  Salomon  : 

EJl  via  qtiœ  videtur  homini  jujla  ;  novijjîrna  aiitem 
illius  deducunt  ad  monem.  Prov.  cap.  14. 

O  M  M  E  dans  les  chofes  du  monde  il  y  a 
une  faufTe  prudence  qui  ignore  ,  ou  qui  con- 
fond les  intérêts  véritables  ,  qui  forme  fans 
mefures  des  delTeins  qu'elle  conduit  flins  fuc^ 
ces  ,  &:  qui  pour  aller  à  la  gloire  ou  à  la  fortune  ,  prend 
une  route  qui  en  éloigne  ;  il  y  a  de  même  dans  les  clio- 
fes  qui  regardent  le  falut ,  une  fagefTe  aveugle  qui  con-- 
fond  le  mal  avec  le  bien  ,  qui  prend  ,  félon  lexprefTion 
d'un  Prophète  ^  ,  les  ténèbres  pour  la  lumière  ,  &  la 
voye  qui  mené  à  la  mort  ,  pour  celle  qui  mené  à  la 
vie.  Sagefle  malheureufe  ,  &  doublement  trompée  ,  &en 
ce  qu'elle  ignore  la  vérité  qu'elle  croit  connoître  ,  &  en 
ce  qu  elle  s'imagine  fuivre  la  vérité  qu'elle  abandonne  î 
C'eil  fans  doute  pour  remédier  à  un  aveuglement  ù 


*  Ijai&,  c,  jT. 
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déplorable  ,  que  Dieu  ,  par  la  bouche  du  plus  grand  de 
tous  les  Rois  ,  nous  avertit  qu'il  y  a  une  route  égarée 
qui  paroît  avoir  toute  la  droiture  des  fentiers  étroits ,  où 
marche  le  jufte ,  mais  qui  n'aboutit  qu'au  terme  affreux 
d£s  voyes  larges  ,  où  courent  les  impies. 

Quelle  idée  plus  jufte  &  plus  naturelle  peut  -  on  fe 
former  du  danger  de  ces  voyes  ,  que  cette  idée  même 
que  Salomon  nous  en  donne  ?  c'eft  un  chemin  qui  fem- 
ble  être  feur  ,  on  y  entre  fans  crainte  ,  on  y  demeure 
fans  inquiétude  ;  &  néanmoins  la  fin  de  ce  chemin  con- 
duit à  la  mort  :  peut  -  on  y  demeurer  en  affeurance  ? 
Que  faire  .d^^ns  une  extrémité  fi  fâcheufe  ?  fi  on  avance , 
on  court  à  une  perte  inévitable  ;  &  fi  on  veut  fortir ,  on 
fe  trouve  embarrafle ,  retenu  par  des  liens  d'autant  plus 
forts  &  plus  puifTants  ,  qu'ils  paroifient  ,  je  ne  dirai  pas 
plus  doux  ,  plus  agréables  ,  mais  plus  faints  ,  plus  fa- 
crés ,  &  formés  par  les  mains  de  la  pieté  même  &  de 
la  reUgion. 

Cependant  l'unique  reffource  du  falut  dans  cet  éga- 
rement ,  feroit  de  reconnoître  le  charme  qui  nous  joue  , 
&  de  rompre  ces  nœuds  funeftes  qui  nous  attachent  au 
menfonge.  Car  l'erreur  qui  nous  y  retient ,  ne  nous  juf 
tifie  pas  ,  &  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  revenir  de 
ces  fatales  illufions  ,  elle  n'excufè  jamais  de  la  néceffité 
qu'il  y  a  d'en  fortir.  Pénétrons  dans  les  raifons  &  de 
cette  difficulté  ,  &  de  cette  néceffité.  Voyons  les  deux 
grands  maux  où  l'on  tombe  dans  ces  voyes  pernicieu- 
fes  :  on  efi:  tout  enfemble  &  incorrigible  dans  le  mal 
qu'on  y  fait ,  &:  inexcufable. 

première: 
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'Est  quelque  chofe  de  bien  pernicieux  qu'un  dan- 
ger qu'on  aime  ,  &  qu'on  recherche  ;  félon  la  menace 
de  l'Ecriture  ,  on  y  périt  infailliblement  ,  parce  que  le 
plaiiîr  qu'on  y  trouve  ,  &  qui  eu.  l'appas  qui  nous  y 
attire  ,  devient  quand  il  en  faut  fortir  ,  comme  une 
chaîne  qu'on  ne  peut  rompre  ,  &  qui  nous  y  arrête.  Tel 
ell  le  danger  de  la  faufle  voye  dont  parle  le  Sage  :  rien 
au  monde  n'efl:  plus  difficile  à  quitter  ,  parce  que  rien 
ne{ï  plus  engageant  ;  large  &  fjDatieufe  ,  on  y  entre  avec 
le  fafle  &  la  pompe  du  monde  ;  facile  à  trouver  ,  la- 
mour  propre  y  conduit  ;  agréable  à  fuivre  ,  le  cœur  , 
fans  aller  jufqu'au  Hbertinage  ,  y  agit  hbrement  au  gré 
de  fes  dedrs  ;  la  violence  qu'on  doit  fe  faire  à  foi -mê- 
me ,  en  efl:  bannie  ;  la  pénitence  s'y  trouve  ,  ou  tout- 
à-fait  néghgée  ,  ou  auffi  douce  que  le  péché  ;  &  fi  le 
crime  &  l'injuftice  n'y  dominent  pas  ,  ce  n'eft  que  pour 
jouir  plus  tranquillement ,  à  l'ombre  de  la  vertu,  des  char- 
mes ,  de  l'erreur  Se  pour  mieux  entretenir  l'illufîon  où 
l'on  eft  fur  fon  falut. 

En  effet  ,  fi  le  vice  regnoit  ouvertement  dans  ces 
voyes  ,  comme  on  n'y  trouveroit  aucune  feureté  ,  on 
n'y  fonderoit  aucune  efpérance  ;  &  fî  on  n'en  étoit  pas 
détourné  par  l'horreur  du  péché  ,  on  feroit  du  moins 
foUicité  d'en  fortir  ,  par  la  crainte  de  s'y  perdre.  Mais 
une  régularité  prétendue  de  malheureufes  apparences 
de  vertu  ,  nous  y  rafleurent ,  nous  y  fixent.  Sous  pré- 
texte qu'on  ne  voit  rien  de  criminel  &  de  licentieux 
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dans  une  vie  ,  ou  dévouée  à  Famufement  &  à  la  icn- 
fualité  ,  comme  la  vie  mondaine  ;  ou  occupée  des  foins 
&  des  inquiétudes  du  iiécle  ,  comme  la  vie  tumultueufe  ; 
ou  partagée  entre  Dieu  &  le  monde  ,  comme  la  vie  tiède 
&  demi-chrétienne.  Sous  prétexte  qu'on  n'eft  ni  injuile  , 
ni  impie  ,  ou  que  même  on  remplit  extérieurement  les 
devoirs  de  la  focieté  civile  &  de  la  religion  ,  on  fe  croit 
en  feureté  à  l'abri  de  cette  vaine  réputation  de  probité 
&  d'honneur  , .  comme  fi  Dieu  ne  punifToit  que  les  in- 
fignes  pécheurs  ,  ou  qu'il  ne  dût  bannir  de  fon  royau- 
me y  que  ceux  qui  le  font  déjà  de  l'eftime  des  hom- 
mes. 

Cependant  k  torrent  de  la  coutume  nous  entraîne  ,  & 
l'exemple  de  la  plus  faine  partie  des  gens  du  monde  qui 
marchent  dans  ces  voyes ,  n  eft  que  trop  puifTant  pour 
nous  y  retenir.  On  s'y  voit  autorifé  par  ceux  dont  on  ref- 
pefte  la  dignité  &  le  mérite  :  ceux-là  m.ême  qui  font  les 
plus  zélés  à  nous  décrier  les  grands  crimes  ,  font  fouvent 
les  plus  ingénieux  à  nous  juflifier  les  fauffes  maximes  que 
nous  fuivons.  On  fe  règle  fur  leur  conduite ,  &  fur  leur  fa- 
gefîe  ,  &  on  ne  voit  pas  que  ces  fages  qu'on  fuit ,  font 
moins  des  guides  dans  la  voye  du  falut ,  que  des  compa- 
gnons de  notre  égarement. 

Si  toutefois  on  agiffoit  de  bonne  foi ,  &  qu'on  voulût 
s'appercevoir  de  fon  erreur  ,  peut-être  que  le  defir  qu'on 
a  de  fon  falut  ,  aidé  du  fe  cours  de  la  grâce ,  nous  feroit 
trouver  les  moyens  d'en  fortir  ;  mais  cette  erreur  qui  nous 
poffede  ,  eft  un  mal  dont  on  ne  veut  jamais  guérir  ;  un 
mal  mortel ,  mais  qu'on  ne  fent  point ,  &  qu'on  prend 
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pour  la  fanté  même.  La  connoiflance  qu'on  a  des  autres 
périls ,  la  vue  des  malheurs  où  ils  nous  entraînent ,  fait 
qu'on  les  évite  ,  ou  qu'on  en  fort  ;  mais  on  ne  voit  ni  l'er- 
reur qui  nous  guide  dans  les  faufles  voyes ,  ni  les  précipi- 
ces où  elle  nous  mené  :  elle  fe  fert  des  ténèbres  qu'elle  ré- 
pand dans  l'eiprit ,  pour  mieux  s'y  cacher  ,  &  pour  ap- 
pailer  par  fon  impoihire  ,  le  trouble  qu'elle  y  cauferoit 
par  fa  laideur. 

Elle  fait  encore  plus  ,  non  contente  de  nous  rendre  le 
mal  agréable  ,  en  nous  le  cachant ,  elle  nous  le  fait  en- 
core envifager  comme  un  bien  ;  elle  jette  fur  le  poifort 
qu'elle  nous  préfente  ,  non  feulement  un  air  d'agrément 
qui  nous  le  fait  prendre  ,  elle  lui  donne  encore  un  carac- 
tère de  bonté  qui  nous  le  fait  aimer  ;  &  après  avoir  cou- 
vert &  déguifé  nos  défauts  ,  elle  les  canonife  &  en  fait  des 
vertus  *.  C'eft  ainli  que  ce  que  nous  voulons  fortement , 
nous  paroît  toujours  julle  ,  &  qu'une  erreur  que  nous  ai- 
mons pafTe  dans  notre  efprit  pour  la  vérité  même  **, 

On  déplore  quelquefois  l'état  malheureux  d'un  pé- 
cheur livré  à  de  folles  paffions  ,  &  que  de  tyranniques 
habitudes  rendent  efciave  du  péché  :  on  gémit  fur  fa  mi- 
fere  ,  on  craint  pour  fon  falut  ;  mais  l'état  d'une  ame  ,  que 
l'erreur  a  féduite  ,  n'eft-il  pas  plus  déplorable  ? 

Ce  pécheur  fçait  au  moins  qu'il  s'égare  ;  il  a  devant  les 
yeux  l'image  de  fon  défordre  :  s'il  pèche  avec  plus  de  con- 
noiflance ,  c'efl:  en  cela  même  qu'il  eft  moins  incorrigi- 


*  Quod  volumus  fandlum  eft.  S.  Awr, 
**  Et  quod  danmant  dicunt  efle  veritatem.  Idetru 
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ble.  D'ailleurs  les  dégoûts  du  vice  ,  la  beauté  de  la  vertu  , 
les  remords  de  fa  confcience  ,  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu  ,  font  comme  autant  de  voix  qui  le  rappellent  à  fon 
devoir.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  d'un  pécheur  qui  s'égare  , 
&  qui  ne  connoît  pas  fon  égarement  ;  toutes  ces  reflcur- 
x:es  lui  font  fermées  :  comme  il  pèche  fans  connoifîance  , 
il  pèche  auffi  fans  fcrupule  &  fans  remords.  Ce  ver  qui  dé- 
chire le  cœur  du  libertin  ,  femble  fe  repofer  dans  le  fien  ; 
&  la  confcience  qui  eft  fi  falutaire  quand  elle  reproche  le 
mal ,  foit  qu'elle  foit  elle  -  même  en  lui  ou  trompeufe ,  ou 
trompée  ,  le  laifTe  dans  un  calme  funefle  que  rien  ne  trou- 
ble. 

Et  {i  quelquefois  ,  foit  par  un  refte  d'équité  naturelle  7 
foit  par  la  force  de  certains  retours  involontaires  ,  on  vient 
à  douter  de  l'état  où  l'on  eft  ,  &  qu'à  travers  fes  propres 
déguifements  ,  on  entrevoye  quelques  lueurs  de  la  vérité 
que  l'on  retient  dans  l'injuftice ,  on  fçait  bientôt  fe  raffeu- 
rer  ;  &  la  cupidité  rabaiffe  bien  vite  le  voile  que  la  grâce 
vouloit  lever.  On  a  recours  aux  protefteurs  du  men- 
fonge  ;  on  les  prie  de  refferrer  les  nœuds  de  l'erreur ,  & 
pour  fe  tromper  plus  feurement ,  on  fe  fortifie  dans  les  il- 
luiions  par  les  impoftures  des  autres. 

Après  qu'on  s'eft  ainfi  fauffement  affermi  dans  fon  er- 
reur ,  &  qu'on  s'eft  acquis  par  autorité  une  aftëurance , 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  avoir  par  raifbn  ,  quelle  appa- 
rence qu'on  veuille  ,  &  qu'on  penfe  même  à  changer  ? 
&:  de  quels  artifices  la  grâce  elle-même  fe  fervira-t-elle 
pour  détromper  une  ame  fi  fortement  abufée  }  par  quel- 
les vives  clartés  diffiper  l'aveuglement  d'un  homme  qui 
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le  terme  lui-même  les  yeux ,  &  qui  ne  veut  point  voir  ? 
Salutaires  amertumes  ,  que  Dieu  dans  fa  mifericorde  , 
verle  llir  les  joyes  du  monde  ,  difgraces  ,  humiliations , 
puiflantes  refl'ources  à  la  converlion  des  pécheurs ,  vous 
êtes  des  remèdes  inutiles  pour  un  malade ,  qui ,  infenfîble 
à  les  maux  ,  périt  dans  l'idée  funefte  d'une  fanté  imagi- 
naire ! 

Que  Dieu  ,  en  effet ,  pour  éclairer  ces  aveugles  obfli- 
nés ,  ramaffe  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  rayons  de  fa  grâce  ; 
&  que  ,  lelon  le  langage  de  l'Ecriture  ^ ,  il  leur  faffe  pa- 
roître  l'aurore  tout  d'un  coup  ,  ils  croyent  que  c'ell:  l'om- 
bre de  la  mort  ;  &  ils  marchent  dans  les  ténèbres  com- 
me dans  le  jour.  Que  Dieu  les  frappe  ,  qu'il  les  afflige  , 
qu'il  les  humilie  ;  fuperbes  jufques  dans  leurs  humiha- 
tions ,  ils  prennent  leurs  difgraces  pour  des  épreuves  de 
leur  vertu  ;  ils  fe  regardent  comme  des  juftes  perfécutés  ; 
&  fans  avoir  la  droiture  ni  la  juftice  de  l'innocent  malheu- 
reux ,  ils  en  confervent  toujours  la  pieufe  affeurance. 

Si  on  craint  dans  cet  état ,  ce  n'eft  jamais  pour  foi ,  c'elî 
pour  le  falut  de  tant  de  miferables  qui  fe  perdent.  A 
l'exemple  de  l'orgueilleux  Pharilien  ,  on  fe  regarde  com- 
me féparé  des  pécheurs  ;  on  s'applaudit  dévotement  de  ne 
pas  reffembler  au  coupable  Publicain.  Quand  on  eft  foi- 
même  fur  le  bord  du  précipice  ,  on  tremble  pour  ceux 
qui  font  en  feureté  :  &  tel  qu'au  milieu  de  l'orage  un 
voyageur  endormi  dans  fon  vaiffeau  prêt  à  périr ,  croi- 


*  Si  fubito  apparuerît  aurora  arbitrantur  umbram  mortis;  &  (Te 
in  tenebris  quafi  in  luce  ambulant.  Job,  c.  2^.  f.  17. 
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roit  voir  d'un  port  affeuré  des  vaiffeaux  étrangers  flot- 
ter au  gré  des  vents  &  de  la  tempête  ;  tel  dans  la  faufTe 
feureté  ,  comme  dans  un  fommeil  enchanteur  ,  ce  jufte 
prétendu  croit  voir  errer ,  au  gré  de  leurs  pafîions ,  des 
pécheurs  peut-être  plus  éloignés  du  naufrage  que  lui. 

Mais  comme  on  ne  reconnoît  la  faufTeté  de  lés  fonges 
qu'après  fon  réveil ,  ainfi  un  homme  endormi  dans  de  dou. 
ces  illufions  ,  n'en  reconnoîtra  l'impofture  qu'après  le 
fommeil  de  cette  vie  ,  &  lorfque  la  mort ,  fur  le  point 
de  lui  fermer  les  yeux  du  corps ,  lui  ouvrira  les  yeux  de 
Famé  ,  &  lui  fera  connoître  fes  affreux  égarements.  Alors , 
mais  trop  tard  ,  le  bandeau  fatal  qui  couvroit  la  vérité  , 
tombera  de  lui-même  ;  l'âme  trompée  verra  enfin  fon  er- 
reur ,  &  fon  erreur  connue  lui  découvrira  tous  les  dan- 
gers qu'elle  lui  avoit  caché ,  &  lui  fera  chèrement  payer , 
par  un  éternel  défefpoir ,  la  faufTe  confiance  où  elle  l'a- 
voit  entretenu.  Car  ce  qui  eft  de  plus  terrible ,  après  que 
cette  pernicieufe  erreur  a  rendu  l'homme  incorrigible  , 
&  incapable  d'amendement  ;,  elle  le  rend  encore  inexcu- 
fable ,  &  indigne  de  pardon. 

SECONDE    PARTIE. 

I  l'erreur  pouvoir  rendre  jufte  un  homme  coupable , 
ou  l'excufer  fur  fon  injufl:ice  ,  l'erreur  feroit  en  quelque 
manière  plus  fouhaitable  que  la  vérité  ;  &  on  ne  de- 
vroit  pas ,  ce  femble  y  craindre  beaucoup  de  s'égarer  , 
û  par  fes  égarements  on  pouvoit  aboutir  au  même  ter- 
me où  arrivent  ceux  qui  fuivent  la  vérité.  Mais  il  n'en 
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ell  pas  ainiî  ;  on  ne  va  à  la  vérité  que  par  la  vérité  ;  toute 
autre  voye  conduit  à  Tabîme  ,  tout  autre  guide  cil:  un 
guide  ou  infidèle  ou  aveugle.  Et  quand  Jesus-Christ 
nous  déclare  lui-même  qu'il  ell  la  vérité  ,  &  la  voye  *  , 
c'ell:  non  feulement  fe  tromper  ,  c'eft  encore  fe  rendre 
inexcufable  dans  fon  erreur ,  que  de  marcher  par  tout  au- 
tre chemin.  Car  après  un  tel  oracle  ,  foit  qu'on  ne  veuille 
pas  connoître  la  vérité  ,  foit  qu'effe61ivement  on  ne  la 
connoifTe  pas  ,  on  eft  également  coupable  ,  foit  qu'on  le- 
lude  par  artifice  ,  ou  qu'on  s'en  écarte  par  ignorance. 

Mais  parmi  tant  de  marques  efîentielles  &  vifibles  qui 
diftinguent  la  véritable  voye  d'avec  la  faufle  ,  comment 
peut-on  s'y  tromper  ?  ne  fçait-on  pas  que  l'une  de  ces 
deux  voyes  eft  étroite  ,  difficile  ,  épineufe  ,  &  remar- 
quable par  le  petit  nombre  de  juftes  qui  y  marchent  ; 
que  l'autre  au  contraire  eft  large  ,  douce  ,  Ipacieufe  & 
frayée  par  la  multitude  ?  peut-on  confondre  ces  deux 
idées  fi  naturelles  ,  fi  fenfibles  ?  &  pour  pouvoir  fe  mé- 
prendre fur  ce  qui  eft  pénible  ou  agréable  à  fuivre ,  ne 
faut-il  pas  avoir  renoncé  &  aux  lumières  de  la  raifon ,  & 
aux  fentiments  de  la  nature  }  mais  n'eft-ce  pas  plutôt 
parce  qu'on  fçaittrop  bien  faire  la  différence  de  ces  deux 
chofes  ,  qu'on  fe  porte  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  }  &  là 
paffion  qui  nous  entraîne  dans  la  faufte  voye  ,  ne  vient- 
elle  pas  de  trop  bien  connoître  la  véritable  } 

En  effet ,  dans  le  grand  jour  de  l'Evangile  qui  nous  en- 
vironne  ,  onnepeur  ignorer  que  le  chemin  qui  conduit  h 
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Dieu  efh  femé  de  croix  &  d'épines  ,  &  que  le  royaume  du 
ciel  fouffre  violence.  Mais  comme  on  fent  une  oppofition 
naturelle  à  cette  doctrine ,  on  fe  la  diffimule  à  foi-même  , 
on  l'interprète  à  fa  mode  ;  &:  par  des  ménagements  que  la 
prudence  de  la  chair  infpire  ,  on  tâche  du  moins  d'en 
adoucir  la  rigueur.  Sur  tout  on  a  foin  de  cacher  adroite- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  ,  &  de  plus  oppofé 
à  nos  plus  chères  pafTions.  Ainfi  le  fçavant  ,  tout  per- 
fuadé  qu'il  eft  que  l'école  de  Jesus-Christ  eft 
une  école  d'humilité ,  ne  lailTe  pas  de  vouloir  rendre  fa 
pieté  auffi  célèbre  que  fa  fcience  j  le  mondain  ,  contre  fes 
propres  lumières  ,  retranche  de  la  loi  ce  qui  combat  fa 
vanité  ;  l'avare  en  rejette  ce  qui  condamne  fon  attache- 
ment aux  richefTes  ;  le  dévot  ,  au  mépris  du  précepte , 
ne  veut  fuivre  que  les  confeils ,  &  ne  fuit  fouvent  que  (qs 
caprices.  Chacun  ,  dit  un  Prophète  ,  s'égare  dans  fa  pro- 
pre voye  ,  &  tous  dans  le  deflein  de  fe  fauver ,  prennent 
les  moyens  de  fe  perdre  *. 

D'où  peut  donc  venir  un  fi  prodigieux  aveuglement  ^ 
Grâce  de  mon  Dieu  ,  manqueriez-vous  à  l'homme  fur  un 
point  fi  capital ,  &  fi  eifentiel  à  fa  juftification  ?  Non ,  fans 
doute  :  mais  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  connoître  ce  qu'on 
ne  veut  pas  pratiquer  ;  &  Il  on  réfifte  à  la  vérité  ,  ce 
n'eft  pas  qu'elle  le  cache  ,  ni  qu'elle  manque  à  nous 
éclairer  ,  c'eft  au  contraire  parce  qu'elle  efl:  toujours 
t;rop  lumineufe  ,  &  qu'en  éclairant  de  trop  près  nos  in- 
juftices  ,  elle  nous  obligeroit  à  reformer  nos  mœurs  , 

*  Unufaiiirque  in  via  fua  erraverunt.  IfaU,  cap.  ^j,  v.  i  j". 
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&  à  condamner  notre  conduite.  Voilà  la  fource  con- 
tagieufe  de  Terreur  ,  qui  perd  tant  de  perfonnes  fédui- 
tes.  Erreur  criminelle  ,  qui  venant  du  cœur ,  plutôt  que 
de  refprit  ,  en  eft  plus  volontaire  ,  &  par  conféquent 
plus  coupable  de  tous  les  vices  qu'elle  cache  ,  ou  qu  elle 
déguiiè. 

Mais  quand  même  on  demeureroit  dans  Terreur  ,  faute 
de  connoître  la  vérité  ,  &  que  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu ,  on  tomberoit  dans  l'aveuglement  de  l'efprit ,  en  fe- 
roit  -  on  pour  cela  plus  innocent  ,  ou  plus  excufable  ? 
Parce  qu'on  porteroit  déjà  la  peine  du  péché  ,  en  feroit- 
on  moins  pécheur  ?  Dieu  ne  punit-il  pas  également  & 
l'ignorance  &  le  violement  de  fa  loi  ;  &  fi  ,  félon  l'A- 
pôtre *  ,  les  faux  fages  du  paganifme  feront  inexcufables 
au  dernier  jour  ,  en  ce  qu'ayant  connu  Dieu  ,  ils  ne  l'au^ 
ront  pas  glorifié  ;  quelle  excufe  pourront  alléguer  des 
Chrétiens  ,  qui  ayant  reconnu  Jesus-Christ  pour 
leur  légifiateur ,  n'auront  ni  connu  ,  ni  fuivi  fes  voyes  ? 

Mais  rien  ne  fait  niieux  connoître  la  faufi!eté  &  l'in- 
jufi:ice  de  cette  excufe  ,  que  de  confiderer  que  c'efi:  la 
marque  de  la  plus  grande  infidélité  ,  qu'une  ame  qui  veut 
aller  à  Dieu  ,  puifTe  commettre.  Car  dans  cette  ignorance 
criminelle  peut-on  fatisfaire  au  premier  &  au  plus  grand 
des  commandements  ?  peut-on  pofi^eder  cette  vertu  di- 
vine ,  i'ame  &  le  principe  de  toutes  les  autres  vertus 
chrétiennes  ,  je  veux  dire  la  charité  ?  Comment  Tamour 
de  Dieu  regnera-t-il  dans  un  cœur  qui  s'égare  en  le  cher- 

*  Rom.  c,  I, 
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chant ,  &  qui  fe  méprend  fur  les  voyes  qui  mènent  à  lui  } 
Depuis  quand  le  cœur  s'égare-t-il  en  cherchant  ce  qu'il 
aime  fouverainement  ?  S'égare-t-on  ainii  en  courant  après 
Fidole  de  la  fortune  &  de  fes  plaifirs  ?  On  ne  voudroitpas 
apporter  au  monde  fes  méprifes  pour  caufe  de  fon  oubli  : 
faut-il  qu'il  n'y  ait  que  Dieu  à  qui  on  ofe  apporter  fon 
erreur  pour  excufe  de  fon  infidélité  ?  Comme  il  n'ell  rien 
de  fi  injurieux  à  la  majeflé  &  à  la  bonté  de  Dieu  que 
cette  indigne  excufe ,  rien  aufîi  ne  fera  plus  inutile  aux 
faux  juftes ,  &  à  tous  les  pécheurs.  Celui  qui  aura  ignoré 
la  vérité  qu'il  devoir ,  &  qu'il  pouvoit  connoître  ,  en  fera 
lui-même  ignoré  ^  ,  &  loin  que  cette  ignorance  coupa- 
ble puifTe  fervir  à  le  juflifier ,  elle  ne  fervira  qu'à  le  mieux 
confondre  ;  &  comme  elle  a  été  la  caufe  de  fes  prévari- 
cations ,  elle  fera  encore  la  caufe  des  peines  éternelles  qui 
leur  font  dues. 

Puis  donc  qu'il  efl  fi  difficile  de  revenir  de  l'erreur ,  & 
fi  terrible  d'y  demeurer ,  quels  moyens  devons-nous  pren- 
dre pour  éviter  les  fauffes  voyes  qui  y  conduifent  ?  C'efl , 
répond  le  Sage  *^  ^  de  ne  point  trop  fe  fier  fur  fa  propre 
prudence  ,  &  de  ne  vouloir  pas  être  à  foi -même  fon 
propre  guide.  C'eft  de  demander  à  Dieu  l'efprit  de  fa- 
geffe  pour  connoître  la  vérité  ;  l'efprit  de  douceur  pour 
l'écouter,  l'efprit  de  force  pour  la  fuivre  ,  l'efprit  de  zélé 
pour  la  faire  régner  dans  les  lieux  d'où  elle  efl  bannie. 
J'en  dirois  davantage  ,  fi  ne  voulant  que  prefcrire  des  re- 


*  Si  quis  ignorât  ignorabitur.  Corint.  ca^.  14.  v.  jS, 
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gles  chrétiennes  ,  Je  n'appréhendois  de  tracer  infenfible- 
ment  des  vertus  royales.  Et  fi  dans  le  defTein  de  donner 
feulement  des  moyens  de  connoître  &:  de  fuivre  la  vérité  , 
je  ne  craignois  de  repréfenter  dans  la  conduite  du  Roi  , 
la  vérité  connue  ,  &:  la  vérité  fuivie.  Qu'il  me  fuffife  de 
dire  que  les  voyes  où  ce  grand  Prince  marche  pour  aller  à 
Dieu  ,  (ont.  au/îi  feures  que  celles  qu'il  a  prifes  pour  aller 
à  la  gloire  ;  avec  cette  différence  ,  que  dans  les  voyes 
de  fon  falut  il  craint ,  il  évite  les  dangers ,  &  que  dans 
celles  de  fa  gloire  ,  il  les  méprife  ,  il  les  brave  ,  &  les 
furmonte  toujours. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ   LE   PREMIER   MARS    1708, 

PAR    MONSIEUR 

L  A   B   B   É    M  O  N  Q  I  N, 

LORSQU'IL  FUT  REÇU 

A  L'ACADEMIE   FRANÇOISE. 


Messieurs, 

U  A  N  D  je  confîdere  l'honriieur  que  je  reçoiS" 
en  ce  jour ,  &  que  je  me  vois  aflbcié  à  une 
Compagnie  fî  refpeftable  par  les  premières 
dignités  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  fi  recomman- 
dable  par  fes  talents  ,  fi  glorieufe  par  fes  prérogatives  y. 
il  célèbre  dans  l'empire  des  lettres  ,  &  pour  dire  quel- 
que chofe  qui  la  touche  plus  fenfiblement ,  iî  chère  à 
ion  augufle  protefteur  ;  je  me  fens  pénétré  de  la  plus 
vive  ,  &  en  même  tem.ps  de  la  plus  humble  reconnoif- 
fance.  Non ,  MefTieurs  ,  la  gloire  que  vous  me  commu- 
niquez ne  m'éblouit  point  ;  en  m'approchant  de  vous  ,  je- 
ne  perds  point  de  vue  la  longue  diflance  qui  m'en  éloi- 
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gnoit ,  &  en  recevant  l'illuflre  qualité  de  votre  confrère  , 
je  prétens  porter  encore  celle  de  votre  difciple.  Je  dois 
trop  à  ce  dernier  titre  ,  pour  fouffrir  qu'un  autre  plus 
glorieux  puille  jamais  Teftacer.  Mais  vous  ne  connoif- 
Tez  peut-être  pas  ,  Mefîieurs  ,  tous  vos  bienfaits  ;  ma 
Julie  reconnoiflance  ne  fe  borne  pas  à  les  refTentir,  elle 
me  porte  aufîi  à  les  publier ,  &  à  vous  apprendre  que 
j'ai  dans  cette  occafion  plus  d'un  remerciment  à  vous 
faire. 

Parmi  ceux  qui  pouvoient  afpirer  à  l'éducation  d'un 
Prince  ,  dont  le  grand  nom  ,  &  les  merveilleufes  qualités 
promettent  encore  à  la  France  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  fa  grandeur  ,  vos  premiers  dons  ,  vos  preipie- 
res  grâces  me  découvrirent  ;  on  montra  mon  nom  dans 
vos  immortelles  annales  ;  vos  fuffrages  fuppléerent  au 
mérite ,  votre  élevé  fut  préféré  ,  &  j'eus  le  bonheur  de 
voir  mes  maîtres  &  mes  juges  devenir  encore  mes  pro- 
tefteurs.  Enfin  vous  avez  voulu  aujourd'hui  achever  vo- 
tre ouvrage  ,  &  couronner  vous-mêmes  vos  propres 
bienfaits.  Il  eft  vrai  que  la  place  que  j'ai  l'honneur  d'oc- 
cuper a  pu  déterminer ,  ou  du  moins  hâter  votre  choix. 
Mais  je  n'ai  point  à  rougir  d'une  pareille  déférence.  Les 
feules  bontés  d'un  Prince  ^  ,  également  diflimgué  par 
l'amour  des  lettres  ,  &  par  la  gloire  des  armes  ,  rendent 
recommandables  ceux  qu'elles  protègent  ;  la  faveur  & 
la  confiance  des  grands  Condés  reflemblent ,  Meffieurs  5. 
à  vos  éloges  ,  &  à  vos  fuffrages ,  elles  immortalifent^ 


*  M.  le  Duc  D  £  Bou  RB  0  n  >■  ^ere. 
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Votre  illuftre  fondateur  l'avoit  bien  prévu  que  vous 
feriez  un  jour  les  difpenfateurs  de  cette  glorieufe  immor- 
talité ,  l'objet  le  plus  cher  de  fes  travaux  ,  &:  de  fes  foins. 
Déjà  il  avoit  changé  la  face  de  l'Europe  ,  reculé  nos 
frontières ,  défarmé  l'hérefie  ,  jette  le  trouble  &  le  dé- 
fordre  dans  les  cours  étrangères  ,  &  avoit  ramené  les 
grands  de  ce  Royaume  à  cette  exafte  dépendance  qui  fait 
la  gloire  ,  &  la  feureté  des  Empires.  C'étoit  là  ,  fans 
doute  ,  beaucoup  faire  pour  l'Etat  ",  mais  ce  n  étoit  rien 
faire  pour  lui  ;  l'importance  de  fes  fervices  pouvoir  être 
oubliée  ou  afFoiblie  par  l'injuiHce  ou  par  l'ignorance  des 
temps  ,  &  comme  s'il  eut  preffenti  que  la  gloire  des 
grands  minières  alloit  être  effacée  par  un  Roi  qui  fçau- 
roit  régner  lui-même  ,  il  fongea  à  s'afleurer  de  la  pofte- 
rité.  Les  monuments  ,  les  trophées  ,  le  marbre  ,  &  le 
bronze  fur  lefquels  on  voit  encore  fon  nom  gravé  à  la 
fuite  du  nom  augufte  de  fon  maître  ,  ne  lui  femblerent 
pas  d'affez  feurs  garants  de  l'exécution  de  fon  noble  pro- 
jet. Des  Homeres  ,  des  Demoflhenes  ,  des  Virgiles  ,  des 
Cicerons ,  des  Plines ,  lui  parurent  plus  propres  à  fon  def- 
fein.  Et  dans  cette  vue  ,  qui  s'étendoit  fur  tous  les  fié- 
clés  ,  plein  de  l'immortalité  qu'il  alloit  enfanter  ,  Ar- 
mand ,  le  glorieux  Armand  ,  établit  &  forma  l'Acadé- 
mie. 

Voilà  ,  MefTieurs  ,  Fhifloire  de  votre  naiflance  ;  & 
voici  celle  de  votre  floriffante  jeunelTe.  Vous  ne  jouîtes 
pas  long-temps  des  tendrefles  de  votre  illuftre  père  ,  & 
vous  fûtes  orpheUns  prefque  dès  votre  enfance.  Mais  fi 
la  mort  fut  inexorable  à  vos  regrets ,  la  fortune  ne  le  fiit 
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pas  à  vos  plaintes.  La  juflice  elle-même  ,  du  haut  de 
fon  tribunal ,  en  fut  touchée  ,  &  vous  donna  pour  tu- 
teur ,  l'oracle  de  fes  confeils  ,  le  fidèle  interprête  de  Tes 
loix  ;  le  grand  Seguier  ,  qui  eut  fon  Roi  pour  fuccef- 
leur  à  la  proteftion  qu'il  avoit  donnée  à  l'Académie ,  & 
fes  enfants  pour  héritiers  du  zélé  &  de  Faffeftion  qu'il  eut 
pour  elle.  Ici  enfm  ,  vos  glorieufes  delHnées  fe  déclarent. 
Les  fçavantes  mufes  vont  auprès  du  trône  prendre  la  place 
de  l'ignorance  &  de  l'oifîveté ,  &  le  palais  des  Rois  ,  fi 
long-temps  fermé  aux  fciences  ,  va  s'ouvrir  à  vos  doc- 
tes affemblées  ,  &  devenir  l'école  de  l'éloquence  &  de 
la  fagelTe.  Je  dis  de  la  fagefTe  ,  Mefîieurs  ;  car  vos  fta- 
tuts  ,  &  vos  feuls  ufages  nous  inftruifent ,  &  font  deve- 
nu la  règle  de  nos  jugements.  On  y  apprend  à  faire 
plus  de  cas  des  avantages  naturels ,  que  des  biens  de  la 
fortune.  On  fe  fent  ici  comme  rendu  &  rappelle  à  fa 
première  origine.  On  y  refpire  ,  pour  ainfi  parler,  l'air 
du  premier  âge  du  monde  ;  l'ordre  des  conditions  y  efl 
marqué  ,  ou  plutôt  rétablie  fur  les  loix  de  la  nature. 
L'homme  habile  &  célèbre ,  n'y  efl:  point  au-deflbus  de 
l'homme  puifTant  ;  les  talents  y  font  au-deffus  des  titres. 
On  n'y  reconnoît  point  d'autre  nobleffe  que  celle  des  (tn- 
timents  ,  d'autre  élévation  que  celle  de  l'ame ,  ni  d'au- 
tre rang  que  celui  que  donne  le  mérite.  Ces  noms  de 
fuperiorité  ,  &  de  fubordination  qui  flattent  ,  ou  qui  hu- 
milient trop  l'orgueil  ,  font  des  noms  que  vous  ignorez  , 
ou  qui  vous  ofFenfent.  Rien  ne  diftingue  ,  rien  ne  relevé 
ici  l'homme  que  fa  propre  vertu ,  &  fi  la  variété  des  ta- 
lents y  établit  quelque  différence  ,  ou  y  fouffre  quel- 
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que  diftinftion ,  la  modeftie  les  confond ,  le  commerce 
les  partage  ,  &  la  politefle  empêche  de  les  faire  trop 
fentir. 

Le  fçavant  Académicien  ,  à  qui  j'ai  l'honneur  de  fuc- 
ceder ,  avoit  apporté  dans  ce  noble  commerce  une  ri- 
che portion  de  gloire  &  de  vertu.  Vous  le  reçûtes  , 
Meflieurs  ,  des  mains  des  mufes  &  des  fciences  ,  qui 
vous  le  préfenterent  dans  le  temps  même  qu'elles  par- 
loient  toutes  par  fa  bouche  ,  ou  qu  elles  s'expliquoient 
par  fa  do6le  plume.  Le  célebrç  géomètre  ,  l'habile  phi- 
Jofophe  ,  le  profond  théologien  ,  l'exaft  &  judicieux 
critique  ,  tous  ces  différents  carafteres  fe  trouvoient  réu- 
nis  dans  Monfieur  l'Abbé  Gallois  ,  &  tous  enfemble  ils 
n'a che voient  pas  encore  le  fîen.  Il  poffedoit  tous  ces  ri- 
ches avantages  ,  avec  une  diftinftion  qui  en  relevoit  in- 
finiment le  prix  ;  car  il  étoit  tout  à  la  fois  célèbre  & 
pieux  géomètre  ,  habile  &  modefte  philofophe  ,  pro- 
fond &  humble  théologien  ,  exaft  &:  judicieux  criti- 
que ;  mais  judicieux  &  exaft  fans  paffion  ;  &  pour  le 
peindre  tout  entier  ,  fçavant  &  défintérefTé.  Il  occupa 
long-temps  auprès  d'un  Miniftre  célèbre  ^  ,  dont  le  nom 
ne  mourra  jamais  dans  la  republique  des  lettres  ,  &  dont 
i'efprit  va  revivre  dans  le  miniftere  j  il  occupa ,  dis-je  , 
auprès  de  ce  Miniftre  fidelle  ,  un  pofte  au  gré  de  l'am- 
bition ,  &  qui  le  plaçoit  tout  proche  de  la  fortune.  Il 
n'avoit  pour  fe  la  rendre  favorable ,  qu'à  ne  la  pas  mé- 
prifer.  Le  crédit  de  fon  maître ,  la  confiance  ,  &  l'ami- 
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tié  dont  il  Fhonoroit  ,  un  mérite  reconnu  &  appuyé  , 
tout  le  portoit  aux  dignités  &  aux  honneurs  ;  mais  fon 
cœur  ne  l'y  portoit  pas.  Cependant  comme  il  vivoit  fous 
un  Roi  qui  ne  laifle  rien  à  craindre  à  la  vertu  que  le  dan- 
ger des  récompenfes  ,  il  fallut  bien  fe  contraindre  ,  &  fe 
foumettre  aux  règles  de  fa  juftice  ;  mais  la  complaifance 
ne  dura  pas  long-temps ,  &  s'il  n'eut  pas  le  courage  de  re- 
fufer  une  Abbaye  ,  il  eut  bientôt  après  la  force  de  s'en 
démettre. 

Un  fi  noble  mépris  des  richefles  ,  ne  lui  étoit-il  point 
infpiré  ,  Meffieurs  ,  par  ce  généreux  défîntéreffement 
qui  met  l'Académie  au-defTus  des  récompenfes  ,  &  ne 
lui  permet  de  recevoir  des  mains  royales  de  fon  augufte 
protefteur ,  que  le  fymbole  de  l'immortalité  qu'il  lui  af- 
feure  ,  &  la  liberté  de  célébrer  fes  exploits.  Heureufe- 
ment  pour  elle  ,  la  plus  noble  ,  la  plus  glorieufe  de  fes 
occupations  ,  s'accorde  avec  (es  principes.  En  louant  le 
Roi ,  elle  ne  fort  point  de  (qs  règles.  Elle  trouve  le  Héros 
au-defTus  du  Monarque  ,  fes  vertus  au-defTus  de  Çqs  vic- 
toires ,  fes  fentiments  plus  élevés  que  fes  trophées  ,  fon 
cœur  plus  noble  que  fa  couronne ,  &  plus  grand  que  fa 
fortune  ;  difons  mieux ,  plus  grand  que  fa  propre  renom- 
mée. 

Quel  bonheur  pour  vous  ,  Meffieurs ,  d  avoir  fans  cefTe 
à  louer  un  Prince  qui  vous  fait  trouver  dans  fa  feule  per- 
fonne  un  fonds  toujours  intarifTable  de  louanges  !  En  effet, 
fi  fa  gloire  eut  été  attachée  à  fes  feules  conquêtes  ,  û  fa 
grandeur  eut  été  l'ouvrage  d'une  aveugle  fortune  ,  où  au- 
riez-vous  pris  des  éloges  après  ces  fatales  journées ,  où 
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la  valeur  de  la  nation  fe  vit  trompée  ,  ou  trahie  par  la  vic- 
toire ?  Ce  Héros  immortel ,  dont  la  religion  &  la  juftice 
ont  toujours  conduit  les  entreprifes  ,  fe  verroit  donc  con- 
fondu avec  ces  héros  prophanes  ,  qui  ne  doivent  leur 
gloire  qu'à  leur  fureur ,  &  dont  tout  le  mérite  confifte 
à  avoir  été  ambitieux  ,  injuftes  ,  barbares  &  ufurpateurs 
avec  fuccès  ?  Ce  feroit  pour  de  tels  vainqueurs  ,  que  l'é- 
loquence fe  trouveroit  confufe  ou  muette  au  premier 
changement  de  la  fortune.  Mais  comme  le  digne  fujet 
de  vos  merveilles  n'a  point  changé  ,  vous  n'avez  du  , 
Meffieurs  ,  ni  vous  taire  ,  ni  changer  de  langage  :  le 
héros  a  foutenu  le  conquérant.  Son  cœur  toujours  fer- 
me ,  toujours  invincible  ,  vous  a  toujours  laifTé  le  droit 
de  publier  fes  propres  viftoires  ;  &  fa  vertu  ,  plus  forte 
que  fes  armées  ,  a  mis  vos  éloges  &  fa  gloire  au  -  deffus 
de  l'inconftance  ,  &  de  l'inftabilité  des  chofes  humaines. 
Les  vrais  héros  font  héros  dans  tous  les  temps.  Comme 
leur  grandeur  réfide  dans  leur  ame  ,  &  non  dans  les  bras 
de  leurs  foldats  ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  qu'ils  foient  tou- 
jours heureux  pour  être  grands.  Il  leur  fuffit  d'agir  tou- 
jours par  de  grands  principes  ,  &  pour  de  grands  ob- 
jets. Le  refte  n'eft  pas  de  leur  devoir  :  mais  grâces  au 
ciel  ,  les  épreuves  de  patience  &  de  foumiffion  n'ont 
pas  duré  ,  l'éclipfe  a  été  courte  ;  &  déjà  ,  Meffieurs  , 
vous  pouvez  reprendre  le  noble  &  magnifique  langage 
de  la  viftoire  ;  déjà  nos  troupes  vi8:orieufes  &  triom- 
phantes ,  ont  repris  leur  premier  afcendant ,  &  ont  vu 
nos  fiers  ennemis  confondus  de  toutes  parts  ,  fugitifs 
en  Allemagne  ,  déconcertés  en  Flandre  ,  repoufTés  en 
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Provence  ,  battus  &  défaits  en  Efpagne. 

Puiffiez  -  vous  aufli  reprendre  bientôt  un  flyle  plus 
doux  ,  &  plus  éloquent  encore  que  celui  des  triom- 
phes. Il  ell  pour  les  grandes  âmes  un  plaifir  plus  tou- 
chant que  celui  de  vaincre.  Louis  le  Grand  l'a 
fou  vent  appris  à  fes  ennemis  ,  &  les  nations  entières  , 
tant  de  fois  foulevées  contre  fa  gloire  ,  &  tant  de  fois 
pacifiées  par  fa  modération ,  devroient  bien  fe  fouvenir 
qu'il  a  fouvent  oublié  fes  injures  ,  pour  efTuyer  leurs  lar- 
mes ,  &  finir  leurs  miferes.  Mais  oublions  ,  s'il  fe  peut , 
&  fa  modération  &  fes  viftoires  ,  pour  réunir  nos  vœux 
au  feul  objet  qui  intérefTe  tout  à  la  fois  notre  amour  ,  no- 
tre repos  ,  &  notre  gloire  :  ne  demandons  pas  à  Dieu 
que  ce  héros  triomphe  ,  ou  qu'il  fafle  la  paix  :  deman- 
dons feulement  qu'il  vive  ,  &  qu'il  règle  fes  jours  ,  non 
fur  nos  defirs  ,  ce  feroit  former  des  fouhaits  indifcrets  , 
mais  du  moins  fur  nos  befoins.  Nous  ne  ferons  pas  des 
vœux  tout  feuls.  Les  Rois  malheureux,  &  indignement 
détrônés  ;  le  règne  de  la  pieté  rétabli  ;  l'état  fauve  des 
fureurs  de  Fhérefîe  ;  les  fouverains  légitimes ,  en  pofTef 
fion  de  l'héritage  de  leurs  pères  ;  les  droirs  les  plus  facrés 
qu'on  attaque  ,  ou  qu'on  viole  ;  les  trônes  renverfés  ,  ou 
les  trônes  raffermis ,  font  comme  autant  de  voix  qui  de- 
mandent au  ciel  la  confervation  du  feul  proteâleur  de  la 
religion ,  de  la  royauté  ,  &  de  la  juftice. 

Que  ne  puis -je  ,  Mefîieurs  ,  venir  fouvent  apprendre 
de  vous  à  exprimer  les  fentiments  d'admiration  qu'inff)i- 
rent  les  vertus  &  la  préfence  de  ce  Prince  augufle.  Mais 
fi  je  ne  puis  rien  pour  fa  gloire  ,  j'elTayerai  de  contrit 
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buer  en  quelque  forte  à  fa  joye  ,  en  cultivant  les  pré- 
cieufes  femences  de  fageffe  &  de  pieté  ,  que  fon  fang 
&  fes  exemples  ont  tranfmifes  dans  le  cœur  du  Prince 
que  j'ai  l'honneur  d'inftruire.  Déjà  le  Roi  y  reconnoît 
l'image  de  fa  jeunefle  ,  puifTe-t-il  y  remarquer  un  jour 
les  traits  de  Ïqs  vertus  I 
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REPONSE 

DE     MONSIEUR 
L'ABBÉ    MONGIN, 

ALORS  DIRECTEUR, 

AU    DISCOURS 

DE  M.  L'ARCHEVEQUE  D'ALBY. 


Monsieur, 


'ACADEMIE  veut  bien  avouer  qu'elle  ne 
pouvoit  jamais  vous  donner  des  marques  plus- 
éclattantes  de  fon  eftime  ,  qu'en  vous  faifant 
fucceder  à  l'iiluftre  Académicien  qu'elle  a 
perdu.  Elle  fçait  qu'elle  vous  donne  une  place ,  que  l'élo- 
quence elle-même  n'accepteroit  qu'avec  modeftie  y  & 
que  vous  allez  remplir  un  des  plus  grands  vuides  que 
l'impitoyable  mort  ait  encore  laifle  parmi  nous.^  Cepen. 
dant  notre  douleur  ne  nous  fera  point  avoir  de  regrets  à 
nos  fuffrages  ,  &  nous  n'avons  point  à  craindre  dans  no- 
tre choix  les  reproches  du  public.  La  renommée  qui  vous 
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a  fouvent  vu  marcher  fur  les  pas  de  l'éloquent  Fléchier , 
nous  a  elle-même  marqué  fon  fuccefleur  ;  &  nous  avons 
la  confolation  d'y  trouver  les  mêmes  dignités ,  les  mêmes 
talents  ,  &  les  mêmes  inclinations  ;  un  grand  prélat ,  un 
grand  orateur  ,  &  un  grand  maître  de  la  langue  Fran- 
çoife.  Cette  refTemblance  qui  vous  avoir  rendu  fon  ami , 
vous  rend  aujourd'hui  l'héritier  de  fa  gloire  ,  &  les  fleurs 
que  vous  venez  de  jetter  fur  fon  tombeau  ,  font  égale- 
anent  dignes  de  fon  amitié ,  &  de  la  fucceffion  qu'il  vous 
laifTe. 

Uufage  qui  vous  a  engagé  à  faire  fon  éloge  ,  &  qui 
a  tant  coûté  à  votre  cœur ,  deviendra  bientôt  un  ufage 
univerfel ,  &  une  loi  inviolable  pour  tous  les  orateurs. 
C'eft  le  grand  maître  de  l'art  de  bien  parler ,  &  tous  ceux 
qui ,  comme  vous  ,  Monfieur ,  s'y  diftingueront  un  jour , 
lui  rendront  hommage  de  leur  talent.  Vous  avez  com- 
mencé ce  tribut ,  la  pollerité  le  finira  :  &  tant  que  l'é- 
iegance  du  ftyle  ,  la  beauté  de  l'expreffion  ,  la  juilefTe 
des  penfées  ,  la  vivacité  des  tours  ,  la  pompe  ,  &  la 
magnificence  des  images  ,  la  richeffe  &  l'importance 
de  la  matière  ,  feront  admirer  les  écrits  du  fiécle  de 
Louis  le  Grand;  on  fe  fouviendra  toujours  que 
l'illuftre  Fléchier  en  fut  comme  l'inventeur  &  le  père  ; 
que  ce  fut  lui  qui  porta  le  premier  avec  tant  d'éclat  &  de 
dignité ,  l'éloquence  dans  les  chaires  évangeliques  ;  qui 
apprit  aux  grâces  à  parler  le  langage  de  la  pieté  &  de  la 
religion  ;  qui  rendit  les  mufes  chrétiennes  ;  qui  inftruiiit 
kurs  voix  à  publier  les  vertus  des  faims  ,  ^  à  chanter  la 
doire  des  martyrs  j  &  qui ,  pour  ainfi  dire ,  ôta  le  Cadu- 
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cée  à  l'idole  muette  qui  le  portoit ,  pour  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  la  vérité  même.  Ainfi  Moile  faifoit  fervir 
à  l'ufage  des  Ifraëlites  ,  les  vafes  précieux  qu'il  avoit  en- 
levés à  l'infidèle  Egyptien. 

Mais  un  genre  d'éloquence  où  Monfîeur  Fléchier  tien- 
dra toujours  un  rang  à  part  ,  où  il  ne  trouva  point  de 
modèles  pour  fe  former  ,  &  où  il  ne  laifTe  gueres  après 
lui  de  rivaux  ,  c'eft ,  Mefîieurs ,  l'art  de  célébrer  le  mérite 
&  la  gloire  des  illuftres  morts  de  Ton  fiécle.  L'Oraifon  Fu- 
nèbre étoit  avant  lui  l'art  d'arranger  de  beaux  menfonges  , 
un  art  tout  prophane  ,  où  ,  fans  égard  à  la  vérité  ,  ni 
à  la  religion  ,  on  confacroit  les  fauffes  vertus  des  grands , 
&:  fouvent  l'abus  de  la  grandeur  même.  Mais  le  fage 
Fléchier  ne  fongea  dans  l'éloge  des  morts  ,  qu'à  faire 
des  leçons  aux  vivants  ,  &  qu'à  déplorer  les  grandeurs 
humaines  par  la  vanité  qui  les  accompagne  ,  ou  par  la 
mort  qui  les  détruit.  Il  ne  fuffifoit  pas  d'être  né  grand , 
de  polTeder  de  grandes  dignités  ,  ou  de  lui  propofer  de 
grandes  récompenfes  ,  pour  avoir  place  parmi  (qs  hé- 
ros immortels.  Pour  ne  point  trahir  la  vérité  ,  il  n'a  loué 
que  la  vertu  ;  pour  ne  point  flatter  (es  portraits ,  il  n'a 
travaillé  que  d'après  la  plus  belle  nature  ;  &  tous  (es  hé- 
ros font  des  héros  ,  comme  toutes  fes  pièces  font  des 
chefs-d'œuvres.  Ceft  là  qu'on  eft  étonné  de  voir  dans 
un  feul  homme  ,  l'ame  univerfelle  de  plufieurs  Grands 
hommes  ,  l'ame  du  guerrier  ,  l'ame  du  fage  ,  l'ame  du 
grand  magiftrat ,  &  de  l'habile  politique.  Là  il  sé\e\e  ^ 
il  change  ,  il  fe  multiplie  ,  &  prend  toutes  les  formes 
différentes  du  mérite ,  &  de  la  vertu.  L'art  cache  l'ora- 
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teur  5  &  ne  montre  que  le  grand  magiftrat ,  ou  le  grand 
capitaine.  La  féduftion  eft  fi  forte  ,  qu'on  croit  voir  tout 
ce  qu'on  ne  fait  que  lire ,  ou  entendre  :  avec  un  livre  à  la 
main ,  vous  êtes  tranfporté  dans  des  fîéges  ,  &  dans  des 
batailles  ;  c'eft  l'orateur  qui  vous  charme ,  &  vous  n'ê- 
tes occupé  que  du  héros.  C'ell:  Fléchier  qui  parle ,  & 
vous  ne  voyez  que  Turenne. 

La  pofterité  qui  jugera  toujours  de  fès  talents  par  Tes 
ouvrages  ,  pourra  aufli  juger  de  fa  pieté  par  fes  fenti- 
ments  ;  &  fi  elle  n'en  étoit  pas  fufîifamment  inflruite  , 
c'eft  à  nous  de  l'en  alTeurer  aujourd'hui  ,  &  à  lui  ap- 
prendre à  juger  de  l'Evêque  de  Nîmes ,  par  fa  vertu , 
aufTi  -  bien  que  par  fon  langage  ;  foufFrez  donc  ,  Mef- 
fieurs  ^  ,  que  j'élève  un  moment  ma  voix  ,  &  que  du  fîé- 
ge  même  de  l'immortalité  ,  où  j'ai  l'honneur  de  tenir  vo- 
tre place ,  j'annonce  de  votre  part  à  nos  derniers  neveux  , 
que  cet  orateur  célèbre  qu'ils  admireront ,  &  que  les  plus 
éloquents  d'entre  eux  tâcheront  d'imiter ,  fut  encore  plus 
admirable  par  fes  mœurs ,  que  par  fon  éloquence  ;  que 
fon  zélé  &  fa  pieté  furent  en  lui  des  dons  plus  grands  que 
ie  don  de  la  parole  ;  que  s'il  a  fi  bien  parlé  le  langage  des 
faints  ,  il  a  encore  mieux  fuivi  leurs  exemples  ;  qu'il  s'efl 
peint  5  qu'il  s'eft  repréfenté  ,  qu'il  a  fait  fon  hiftoire  dans 
tous  les  éloges  qu'il  a  publiés  des  faints  Evêques  ;  qu'il 
étoit  lui-même  tout  ce  qu'il  admiroit  dans  ces  grands  mo- 
dèles ;  pieux  comme  les  Borromées  ,  compatifTant  com- 
me les  François  de  Sales  ,  zélé  comme  les  Auguflins , 
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&:  que  s'il  a  laifle  dans  Tes  écrits  un  rival  au  grand  Chry- 
follome  ,  il  a  aufli  laifîe  dans  fa  vie  un  imitateur  de  fes 
vertus  ;  mais  principalement  de  cet  amour  tendre  &  paf- 
toral  qui  le  rendit  toujours  le  père  de  Ton  peuple. 

En  effet  c'étoit  peu  de  charmer  les  efprits  ,  il  enlevolt 
les  cœurs  ,  &  la  douceur  étoit  fon  caractère  ,  comme  1  e- 
loquence  étoit  fon  talent  :  Thérefie  qui  réfilloit  fouvent  à 
la  force  de  fes  paroles  ,  cédoit  à  fa  bonté  ;  indocile  à  la 
raifon  ,  elle  fe  rendoit  à  l'amour.  Ces  hommes  même 
que  les  plus  noires  fureurs  poffedoient ,  qui  avoient  perdu 
tout  fentiment  d'humanité  pour  tout  âge  ,  &  pour  tout 
fexe  ,  étoient  encore  fenfibles  à  la  tendreffe  de  leur  paf- 
teur.  Sourds  à  la  voix  de  leur  patrie  ,  parricides  impies 
de  leurs  citoyens  ,  altérés  fur  tout  du  fang  des  oingts  du 
Seigneur  ,  ils  fe  déclaroient  les  deffenfeurs  de  FEvêque  de 
Nîmes  ;  il  leur  étoit  du  moins  facré  par  fon  amour  ,  s'il  ne 
leur  étoit  pas  par  fon  caraftere.  Le  père  fauvoit  l'Evê- 
que  :  &  fouvent  ils  alloient  par  refpeftdépofer  leur  féro- 
cité à  fes  pieds  ,  comme  les  lions  alloient  tomber  aux 
pieds  des  martyrs ^  Sans  doute  que  cette  ville  ,  déjà  fa- 
meufe  par  fes  fçavantes  antiquités  ,  va  le  devenir  encore 
par  les  cendres  précieufes  de  fon  Evêque  ,  l'orateur  de  la 
France  ,  l'ornement  de  fon  fiécle  ,  le  difpenfateur  de  l'im^ 
mortalité ,  &  Tun  des  plus  grands  ornements  de  cette  Aca- 
démie. 

Vous  avez  part ,  Monfieur ,  à  tous  ces  titres  glorieux , 
moins  par  la  place  que  vous  occupez  ,  que  par  la  refTem- 
blance  des  talents  qui  vous  l'ont  méritée.  Comme  lui , 
v.ojas  avez  fouvent  fenti  la  douceur ,  &  peut-être  le  dan-* 
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ger  qu'il  y  a  de  fe  voir  applaudi  dans  les  chaires  chrétien- 
nes. La  cour ,  le  trône  même  ,  retentit  encore  de  ces  dif- 
cours  vifs  &  ingénieux ,  où  faifant  par  avance  les  fonc- 
tions d'Académicien  ,  l'éloquence  faifoit  parler  l'admira- 
tion fur  les  vertus  &  les  glorieux  exploits  du  Roi  ,  & 
marquoit  à  Sa  Majefté  tantôt  le  zélé  &  lamour  d'une 
grande  province  ,  &  tantôt  les  hommages ,  les  vœux  & 
les  aftions  de  grâces  de  toutes  les  Eglifes  de  France. 

La  célèbre  EgUfe  d'Alby ,  dont  les  befoins  vous  arra- 
chèrent à  celle  de  Montauban  ,  apprendra  fans  allarmes  , 
le  fujet  qui  fait  aujourd'hui  notre  joye.  Trop  feure  de 
votre  fideUté  ,  &  de  votre  amour ,  elle  n'a  rien  à  crain- 
dre de  la  tentation  dont  vous  nous  flattez.  Vous  lui  fai- 
tes tous  les  jours  de  plus  grands  facrifices  ,  en  renonçant 
aux  douceurs  d'une  famille  puiffante  ,  &  également  il- 
luflre  par  l'éclat  des  armes  ,  &  par  la  fplendeur  des  plus 
éminentes  dignités  de  la  magiftrature. 

Nous  l'avions  bien  prévu ,  que  la  confolation  que  vous 
nous  donnez  feroit  courte  ,  &  que  votre  attachement  aux 
devoirs  de  l'épifcopat  ,  nous  feroit  bientôt  reffentir  les 
peines  de  l'abfence.  Mais  nous  fçavions  aufîi  que  les  vé- 
ritables intérêts  de  l'Académie  ,  ne  font  pas  d'avoir  tous 
fes  enfants  ramaffés  autour  d'elle.  Il  lui  en  faut  d'affidus 
dans  fes  befoins ,  &  dans  fes  travaux  domeftiques  ;  mais 
il  lui  en  faut  aufTi  d'éloignés  pour  porter  fa  gloire  au  de- 
hors ,  &  comme  pour  étendre  fon  empire.  Nous  donnons 
ici  des  règles  pour  fixer  l'ufage  de  la  langue  ,  &  pour 
perpétuer  le  goût  de  la  véritable  éloquence  ,  8c  vous , 
Monfieur,  vous  irez  en  donner  des  exemples.  Vous  irez 
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communiquer  ,  &  répandre  refprit  académique  dans  ces 
provinces  éloignées  ,  où  avec  beaucoup  d  elprit  ,  on  a 
quelquefois  belbin  de  principes  pour  la  pureté  du  lan- 
gage ,  &  pour  la  juftefl'e  des  penfées.  C'efl:  ainfi  qu'au- 
tretbis  les  Romains  ,  pour  ôter  aux  peuples  ,  qu'ils  avoient 
vaincus  ,  la  rudefî'e  &  la  férocité  de  leurs  moeurs  ,  en- 
voyoient  ces  fameufes  colonies  ,  qui  portoient  fous  un 
ciel  étranger  ,  toute  la  politefîe  ,  &  toute  l'urbanité  de 
la  patrie. 

Enfin  ,  un  autre  dépôt  plus  précieux  ,  vous  eft  encore 
confié  ,  même  dans  votre  abfence  ,   c'ert  la  gloire  de 
notre  augufte  protefteur.  Tous  les  lieux  font  propres 
pour  louer  la  vertu ,  &  ce  n'eft  pas  à  l'enceinte  du  Lou- 
vre que  fe  bornent  les  devoirs  d'un  véritable  Académi- 
cien ;  fon  amour  même  ne  fe  borne  pas  à  fon  cœur ,  & 
non  content  d'aimer  le  Roi ,  il  voudroit  encore  infpirer  (qs 
fentiments  à  toute  la  terre.  Infpirez  donc  les  vôtres  , 
Monfieur  ,  aux  peuples  qui  vous  font  confiés  ;  dites -leur 
pour  leur  confolation  ,  &  pour  l'intérêt  de  la  vérité  ,  que 
s'ils  fouffrent ,  c'efi:  malgré  le  plus  grand  ,  &  le  meilleur 
des  Rois  ;  qu'il  efi:  plus  touché  de  voir  couler  leurs  lar- 
mes ,  que  de  voir  prendre  (es  villes  ;  que  la  feule  con- 
quête où  il  afpire  ,  c'efi:  celle  de  leur  propre  cœur  ,  & 
que  l'objet  le  plus  cher  de  fes  foins  &  de  fes  defirs ,  c'efl 
de  procurer  leur  repos ,  &  d'afTeurer  leur  bonheur. 
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AU     R    O    I 

SURSA  MAJORITÉ, 


Sire, 


1  'ACADEMIE  Françoife  ,  impatiente  de 
publier  votre  gloire  ,  s'étoit  contentée  juf- 
qu'à  ce  jour  ,  d'annoncer  à  vos  peuples  de 
grandes efpérances  deVoTREMAJESTÉ; 
mais  la  nouvelle  carrière  où  nous  la  voyons  entrer  ,  nous 
demande  un  autre  langage.  Le  temps  des  promefles  eft 
pafTé  :  Se  nos  éloges  font  tout  prêts.  Régnez  ,  SIRE  , 
dans  les  grands  principes  de  fagefle  ,  de  juftice  ,  &  de 
bonté  qui  vous  ont  été  infpirés  ,  &:  bientôt  nous  annon- 
cerons à  toute  la  terre  que  vos  vertus  auront  déjà  fur- 
pafTé  nos  efpérances. 

Nos  befoins  ,  SIRE,  &  votre  gloire  le  demandent  y. 


DISCOURS.  5,7 

&  heureulemenc  pour  nous  ,  la  gloire ,  qui ,  dans  Votre 
Majesté  ,  a  toujours  devancé  les  années  ,  nous  en 
donne  un  gage  afleuré.  Déjà  la  France  ,  fous  les  feuls 
aulpices  de  votre  nom  facré  ,  a  vu  ,  pour  la  première 
fois ,  une  minorité  tranquille.  Les  Princes  de  votre  fanf^ 
ont  mis  leur  gloire  à  vous  être  fidèles ,  ou  à  vous  conduire 
avec  fageffe.  Votre  Confeil  a  été  regardé  comme  l'arbi- 
tre &  Toracle  de  toutes  les  PuifTances.  La  pompe  de  vo- 
tre facre  eft  devenue  le  fpeftacle  de  toute  l'Europe  ,  &  les 
fêtes  brillantes  qui  l'ont  fuivie  ,  ont  été  comme  autant  de 
préfages  de  la  félicité  &  de  la  grandeur  du  règne  que 
Votre  Majesté  nous  prépare. 

Vous  avez  vu  ,  SIRE  ,  toutes  ces  merveilles,  mais 
en  les  voyant  ,  Votre  Majesté  n'a  vu  encore 
pour  ainfi  dire  ,  que  les  décorations  du  trône  ,  &  les 
magnificences  de  la  royauté.  Votre  jeunelTe  vous  avoir 
difpenfé  d'en  porter  tout  le  poids  ,  mais  votre  majorité 
vous  en  impofe  les  devoirs  &  les  foins.  En  devenant  ma- 
jeur ,  vous  devenez,  SIRE,  le  père  de  vos  peuples.  Ils 
n'ont  pas  attendu  pour  vous  aimer ,  que  vous  deviufîiez 
le  difpenfateur  des  grâces  &  des  récompenfes  ;  leur  amour 
s'efl  déclaré  fans  l'attrait  des  bienfaits  ;  &  aujourd'hui  , 
pleinement  rafleurés  fur  les  derniers  périls  qui  fembloient 
encore  menacer  vos  jours  ,  ils  attendent  de  Votre 
Majesté  qu'elle  juftifiera  de  plus  en  plus  ,  &  leurs 
acclamations  tant  de  fois  réitérées  ,  &  toutes  les  larmes 
que  vous  leur  avez  coûté. 
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REPONSE 

A    U 

D  I  S  C  O    U  R  S 

DE  M.  L'ABBÉ  HOUTEVILLE. 


Monsieur, 


'EXCELLENT  Académicien  à  qui  vous 
fuccedez  ,  étoit  un  de  ces  hommes  récomman- 
dables  par  un  mérite  plus  folide  qu  eclattant  , 
&  plus  connu  des  fçavants  que  du  public.  Ri- 
che des  plus  précieux  tréfors  de  l'antiquité ,  il  n'a  mon- 
tré fes  richeffes  que  dans  Ton  teftament ,  &  dans  le  dé- 
pôt qu'il  en  a  confié  à  un  illuftre  confrère.  Ses  ouvra- 
ges ^  ,  long-temps  annoncés  avec  éloge  ,  pouvoient  , 
fur  la  foi  des  juges  les  plus  éclairés  ,  paroître  avec  fuccès  ; 


^  M.  de  Sacy. 
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mais  M.  l'Abbé  Mafîieu  ,  toujours  plus  ami  de  la  vertu  , 
qu'il  n'étoit  amoureux  de  la  gloire  ,  a  mieux  aimé  confer- 
ver  jufqu'à  la  mort ,  tout  le  mérite  de  fa  modelHe  ,  que 
de  jouir  d'une  réputation  qui  auroit  pu  le  rendre  plus  célè- 
bre ,  mais  qui  ne  pouvoir  jamais  le  rendre  plus  efti- 
mable. 

Vous  commencez ,  Monfieur ,  une  carrière  différente  , 
&  le  public  qui  vous  eft  redevable  de  l'ouvrage  *  le  plus 
intéreflant  qui  puifTe  occuper  la  raifon  ,  n'aura  pas  fans 
doute  été  furpris  de  notre  choix.  Il  l'auroit  été  de  notre 
oubli  ,  ou  de  notre  lenteur.  Votre  jeunefTe  ne  pouvoit 
autorifer  nos  retardements.  Nous  pefons  le  mérite  ^  & 
nous  n'attendons  pas  les  années.  Nous  trouvions  en  vous 
le  fçavant ,  l'orateur  ,  &  un  deffenfeur  de  la  foi  ;  falloit-il 
que  tous  ces  titres  devinffent  furannés  pour  honorer  nos 
fuffrages  ? 

Nous  les  devions  à  ces  vives  lumières  qui  ont  porté  l'é- 
vidence jufques  dans  les  profondeurs  de  la  révélation  & 
des  divines  écritures.  Les  Pères  de  l'Eglife ,  dont  vous 
nous  avez  retracé  les  vivantes  images  ;  les  faints  Prophè- 
tes ,  que  vous  nous  avez  fi  clairement  expofés  comme  les 
premiers  témoins  du  Meffie  ,  &  les  premiers  confidents 
du  Créateur  ,  nous  avoient  tous  parlé  pour  vous.  Et  c'eft 
la  religion  elle-même  ,  conduite  par  l'éloquence  ,  qui 
vous  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  ouvert  nos  portes. 

Jufques  ici  les  fçavants  de  l'antiquité  ,  nos  véritables 
modèles  ,  nous  avoient  recommandé  leurs  difciples.  Mais 

*  Traité  de  la  religion ,  prouvée  ^ar  Uffaitf, 
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ces  grands  hommes  n  ont  été  que  vos  premiers  maîtres. 
Formé  dans  leur  école  ,  vous  avez  cherché  dans  des  four- 
çes  plus  pures  ,  un  objet  plus  digne  de  vos  talents.  Elevé 
de  Demofthene ,  vous  n'avez  appris  à  manier  les  foudres  , 
que  pour  faire  tomber  fes  idoles  ;  &C  plein  du  feu  qui  l'a- 
nimoit  pour  la  deffenfe  de  la  liberté  ,  vous  ne  lui  avez  en- 
levé les  traits  dont  il  perçoit  le  tyran  de  fa  patrie  ,  que 
pour  en  abattre  les  ennemis  de  la  religion. 

Les  philofophes  n'avoient  éclairé  que  la  raifon ,  &  l'a- 
voient  fouvent  féduite.  En  admirant  Platon  ,  je  m'égare. 
D'un  autre  côté  je  vois  les  plus  fublimes  théologiens  rai- 
fonner  de  nos  myfteres,  fans  les  éclaircir.  Mais  dans  le  fça- 
vant  Traité  que  vous  nous  avez  donné  de  la  Religion  Chré- 
tienne 5  vous  fixez  la  raifon ,  &  vous  affermirez  la  foi.  La 
foi  par  elle-même  eft  obfcure  ,  c'eft  une  nuit  qu'il  faut 
éclairer  ;  &  tant  qu'on  ne  traite  que  du  dogme ,  on  ne 
fort  point  de  cette  nuit  profonde.  Mais  quand  on  me  dé- 
voile tous  les  fiécles  ,  quand  d'âge  en  âge  on  me  préfente 
des  faits  devenus  inconteftables  par  leur  enchaînement , 
&  que  je  vois  que  celui  qui  précède  ,  déjà  annoncé  lui- 
même  ,  annonce  encore  celui  qui  doit  fuivre ,  je  vois  alors 
un  flambeau  qui  m'éckire  &  de  près  ,  &  de  loin  ;  je  vois 
une  trace  ,  &  comme  une  chaîne  de  lumières  ,  qui  me 
conduit  depuis  l'origine  du  monde  ,  jufqu'à  nos  jours, 

A  l'éclat  de  cette  lumière  immenfe  ,  mes  doutes  &  mes 
incertitudes  fe  difîipent  ;  avec  ce  fil  facré  ,  fil  éternel  que 
je  vois  dans  la  main  de  Dieu  même  ,  &  qui  tient  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  ,  je 
fors  d'un  labyrinthe  d'erreurs  ,  je  marche  fans  craindre 
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de  m'égarer  ,  &  j'évite  ces  précipices  &"  ces  abîmes  af- 
freux où  je  vois  s'enfoncer  les  impies  &  les  incrédules. 

Pour  mieux  les  convaincre  ,  &  les  réduire  enfin  à  un 
éternel  filence  ,  vous  leur  avez  laiiTé  la  liberté  de  tout 
dire.  Seur  de  votre  caufe  ,  &:  des  forces  qu'elle  vous  don- 
ne ,  vous  ne  craignez  point  que  les  coups  qu'on  peut 
vous  porter  ,  puiflént  jamais  vous  affoiblir.  Vous  voulez 
une  vi61:oire  fièrement  difputée  ,  &  qui  vous  laifle  tout 
l'honneur  d'une  longue  réfiflance.  Les  foibles  dans  la  foi 
auront  peut-être  tremblé  ,  en  vous  voyant  fi  long-temps 
aux  prifes  avec  l'ennemi  ;  mais  à  un  homme  fkge  ,  &  qui 
veut  terminer  les  difputes  ,  il  y  a  de  la  patience  à  écouter 
l'incrédule  ,  &  de  la  prudence  à  lui  laifler  épuifer  fes  for- 
ces. Ce  n'efi:  pas  afl"ez  de  le  vaincre  ,  il  faut  le  faire  expi- 
rer  dans  le  combat ,  &  tirer  de  fes  veines  tout  ce  fang 
malheureux  ,  qui  ne  fervirolt  dans  la  fuite  qu'à  renou- 
■\^eller  le  fcandale  ,  &  à  donner  de  nouveaux  défis  à  la 
religion. 

Non  feulement  vos  preuves  font  viftorieufes  par  leurs 
forces  ,  vous  les  avez  encore  rendues  brillantes  par  le 
nouvel  éclat  que  vous  leur  avez  donné.  Si  elles  n'avoient 
été  qu'invincibles  ,  &  que  vous  les  euffiez  expofées  fans 
ornements  ,  la  parefle  ou  l'indolence  les  auroit  négli- 
gées ,  comme  ces  armes  antiques ,  que  leur  pefanteur  a 
fait  abandonner  ,  &  dont  on  ne  peut  plus  fe  fervir  fans 
en  ôter  la  roiiille  ,  &  fans  les  rendre  plus 'légères  ,  & 
plus  tranchantes. 

£n  effet ,  le  grand  art  de  perfuader ,  fera  toujours  ce- 
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lui  de  plaire  ,  &  on  ne  plaira  jamais  avec  la  raifon  toute 
feule  ,  &  dénuée  d'ornements.  Il  faut  préfenter  le  vrai 
fous  l'image  du  beau  ;  &  pour  entraîner  l'efprit  par  la 
force  des  preuves  ,  il  faut  commencer  à  gagner  le  cœur 
par  les  grâces  ,  &  par  les  charmes  du  difcours.  La  féduc- 
tion  en  eil:  permife  ,  quand  elle  conduit  à  la  vérité. 

Ce  talent  rare  ,  &  qui  n'eft  connu  que  des  grands  maî- 
tres ,  a  été  ,  Monfieur  ,  bientôt  fenti  par  un  grand  Cardi- 
nal ,  dont  le  goût  pour  les  belles  chofes  ,  vous  a  acquis  la 
confiance  ;  &  dont  le  génie  pour  les  grandes ,  nous  rap- 
pelle tout  à  la  fois  &  la  place  ,  &  les  titres  ,  &  le  glo- 
rieux miniflere  du  grand  Cardinal  de  Richelieu. 

Pour  nous  ,  Meffieurs  ,  qui  voyons  parmi  nous  des 
hommes  illuftres  dans  les  mêmes  rangs  d'élévation  oii 
nos  pères  avoient  trouvé  leurs  premiers  protefteurs  , 
rendons  -  nous  de  jour  en  jour  plus  dignes  de  la  gloire 
que  nous  avons  de  ne  pouvoir  plus  en  trouver  que  fur  le 
trône.  Déjà  le  jeune  Monarque  qui  a  fuccedé  à  ce  titre  , 
fe  hâte  de  fucceder  encore  aux  vertus  de  fon  immortel  bi- 
fayeul  ;  déjà  la  carrière  eil:  ouverte  à  l'heureux  avenir  qu'il 
nous  prépare  ;  préparons-lui  des  éloges.  Puiffe  le  ciel  fe 
contenter  enfin  de  nos  dernières  allarmes  ,  &  d'avoir 
déjà  tant  de  fois  éprouvé  notre  amour.  Puiffe  le  grand 
Prince  qui  vient  de  lui  remettre  la  fouveraine  autorité 
dans  toute  fa  fplendeur ,  lui  infpirer  toujours  l'amour  de 
la  paix  qu'il  nous  a  fi  habilement  confervée.  Puiffe  l'au- 
gufle  Prince  qui  a  conduit  fa  jeuneffe ,  le  voir  toujours 
marcher  dans  les  routes  de  la  juflice  &  de  la  vérité  , 
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dont  il  lui  a  donné  des  leçons  &  des  exemples.  La  fa- 
geiïe  &  la  pieté  ont  formé  le  cœur  du  Roi  ;  que  de 
flatteufes  efpérances  dans  une  conjoncture  où  les  loix 
viennent  de  concourir  avec  la  raifon  ,  pour  développer 
les  principes  de  tant  de  vertus  ! 


vyt 


* 


4^ 


Bbbb  1 


"■4 
W 


HARANGUES 


AU    SUJET 

DE  LA  DÉPUTATION 

DES 

ETATS    DE   BOURGOGNE. 

AU    R  O  L 


IRE, 

O  TRE  Province  de  Bourgogne  fe  préfente 
aux  pieds  deVoTREMAJESTE',  pénétrée 
des  plus  vifs  fentiments  de  refpeft  &  d'amour , 
que  le  plus  précieux  &  le  plus  chéri  de  tous 
les  Rois  puifTe  jamais  infpirer  à  Ces  peuples.  Elle  vient 
lire  fur  votre  augufte  front  les  préfages  de  fon  bonheur  : 
elle  vient  s'afTeurer  elle-même  de  la  foi  de  la  renommée  , 
qui  annonce  à  toute  la  France  un  Roi  félon  fes  defirs  ,  & 
fel  on  fe$  befoins.  Déjà  j  S  i  R  E  5  nous  avons  pour  garand 
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de  nos  efpérances  ,  cet  heureux  naturel  ,  formé  par  les 
mains  de  la  fagefle  &  de  la  religion''^,  &  dont  les  inclina- 
tions génereufes  &:  bienfaifantes  viennent  de  s'étendre  fur 
cette  fidèle  province.  Plus  occupés  des  befoins  de  l'Etat , 
que  de  notre  propre  mifere ,  nous  avions  accordé  au-delà 
de  nos  forces  ;  &  Votre  Majesté'  ,  contente  de 
notre  amour ,  nous  a  rendu  prefque  au-delà  de  nos  efpé- 
rances. C'eft  ainfî  que  Taugufte  Prince  ,  dépositaire  de 
votre  fouveraine  autorité  ,  vous  enfeigne  à  en  faire  un 
magnifique  ufage  ,  &  vous  apprend  à  être  également 
Roi ,  &  par  les  tributs  légitimes  que  vous  levez  fur  vos 
fujets  ,  &  par  les  grâces  qu'il  vous  infpire  de  leur  faire. 

Ces  grandes  maximes  vous  feront  ,  S  i  R  E  ,  fouvent 
infinuées  par  le  fage  &  généreux  Prince  **  qui  préfide  à 
l'éducation  de  Votre  Majesté'.  Ses  paroles  &  fes 
confeils  ne  démentiront  jamais  fes  fentiments  :  la  célefte 
vérité  fldelle  ,  gardienne  des  bons  Rois  ,  vous  parlera 
toujours  par  fa  bouche  ;  &  quand  les  hommes  illuflres  qui 
concourent  avec  lui  dans  un  miniftere  qui  intéreffe  la  for- 
tune de  toute  l'Europe  ,  auront ,  S  i  r  e  ,  à  vous  infj^i- 
rer  l'amour  de  l'ordre  &  du  devoir  ,  de  la  modération  & 
de  la  juiHce ,  ils  ne  feront  pas  réduits  à  chercher  bien  loin 
du  trône  ^  où  ils  vous  inilruifent ,  des  exemples  de  toutes 
ces  vertus. 


*  M.  le  Maréchal  de  Villeroy,  &  M,  VEvee^iie  deFréjîis. 
**  Monfeigneur  le  Duc  ,  joitr  lors  Surintendant  de  l'éducation 
du  Roi» 
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A  MADAME. 


M 


A  D  A  M  E 


Dans  les  profonds  rerpe6ls  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  rendre  ,  ce  n'eft  ni  l'éclat  de  votre  augulte 
naiffance  ,  ni  l'élévation  de  votre  rang  ,  qui  doivent  faire 
le  principal  objet  de  notre  vénération.  Vos  vertus ,  plus 
refpeftables  que  vos  grandeurs ,  vous  attireront  toujours  , 
Madame  ,  des  hommages  plus  libres  ,  plus  finceres  , 
&  plus  perfonnels.  Née  dans  le  fein  de  l'Empire  ,  où 
vous  pouviez  choifir  des  couronnes ,  vous  avez  préféré 
d'occuper  en  France  la  place  la  plus  proche  du  trône  : 
&  les  vertus  que  vous  y  avez  apportées  ,  les  grands 
exemples  que  vous  y  avez  donnés ,  les  grâces  que  vous 
y  avez  répandues  ,  la  bonté  ,  toujours  unie  à  la  gran- 
deur ,  vous  ont  établi  fur  nos  cœurs  un  empire  que  les 
fceptres  &:  les  couronnes  ne  donnent  pas  toujours  ,  & 
que  l'amour  feul  peut  déférer.  Heureufement  pour  nous  , 
ces  inchnations  ,  fi  génereufes  &  fi  bienfaifantes  ,  vous  les 
avez  tranfmifes  dans  le  cœur  magnanime  de  l'augufte 
Prince  qui  nous  gouverne  ;  fon  application  continuelle 
aux  befoins  prefTants  de  l'Etat ,  fon  attention  à  en  refor- 
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mer  les  abus ,  fa  vigilance  à  en  afîeurer  la  tranquillité  , 
fes  précautions  pour  y  maintenir  la  paix ,  ou  fa  fermeté 
pour  en  repoufl'er  la  guerre  ;  enfin  la  profondeur  de  fes 
refîburces  pour  le  rétabliffement  du  crédit  ,  qui  renaît 
aujourd'hui  avec  les  regrets  d'avoir  difparu  ,  nous  font 
efperer  ,  Madame,  que  toute  la  France  vous  devra 
bientôt  la  fin  de  fes  miferes ,  comme  elle  vous  doit  déjà 
une  partie  de  fa  gloire. 
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A     S.     A.     R. 

MONSEIGNEUR 

LEDUC  D ORLEANS 

REGENT. 


Monseigneur, 

L  A  Province  de  Bourgogne  fe  préfente  avec  con- 
fiance devant  Votre  Altesse  Royale  ,  parce 
qu'elle  eft  afTeurée  de  trouver  dans  votre  cœur  de  la  fenfî- 
bilité  pour  fon  extrême  mifere  :  plus  jaloufe  de  fa  fidélité , 
que  de  fes  privilèges  ,  elle  n'a  jamais  cherché  d'excufes  , 
ni  de  prétextes  pour  retarder  dans  les  temps  mêmes  les 
plus  difficiles  ,  fa  prompte  obéïfTance  :  animée  par  la 
gloire  d'un  règne  tout  rempli  de  merveilles  ,  ou  féduite 
par  fon  amour  pour  le  plus  grand  de  nos  Rois  ,  elle  a 
contrarié  des  dettes  immenfes  ,  &  a  épuifé  toutes  fes 
reffources  pour  en  foutenir  ou  les  longues  profperités  , 
ou  les  derniers  malheurs  ,  dont  les  remèdes  vous  étoient 
réfervés.  La  France  ,  devenue  depuis  long-temps  ,  ou  la 
terreur  ,  ou  l'arbitre  de  l'Europe  ,  avoir  vu  enfin  toute 
l'Europe  fe  réunir  contr'elle  ,  pour  en  faire  ou  fa  viftime , 

ou 
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ou  fa  conquête  :  il  a  fallu  des  miracles  pour  la  fauver  , 
&  pour  foutenir  ce  même  trône  dont  vous  êtes  aujour- 
d'hui ,  Monseigneur  ,  l'appui  &  la  reiTource  ;  & 
ce  n'efl:  qu'après  tous  ces  grands  ébranlements  ,  que  la 
providence  Fa  confié  à  vos  foins.  Heureufement  pour  ce 
Royaume  ,  l'Ange  tutelaire  qui  l'avoit  confervé  ,  veille 
encore  pour  le  rétablir.  Au  milieu  des  agitations  &  des 
troubles  ,  la  tranquillité  publique  a  été  maintenue  ;  \qs 
longs  épuifements  fe  réparent  ;  les  fonds  de  TEtat ,  de- 
puis long-  temps  diffipés  ,  fe  remplacent  ;  le  crédit ,  qui 
n  avoit  difparu ,  que  parce  qu'on  ne  pénetroit  pas  encore 
la  profondeur  de  fes  refTources  ,  renaît  aujourd'hui  , 
&  furpalTe  la  magnificence  des  promefTes.  L'autorité 
Royale  qui  alloit  ,  ce  femble  ,  ou  expirer  avec  un  Roi 
mourant ,  ou  s'affoiblir  dans  les  mains  d'un  Roi  enfant , 
Votre  Altesse  Royale  l'a  rendue  ,  tantôt  par 
fa  fermeté  ,  &  tantôt  par  fa  clémence  ,  auffi  refpeftable 
que  par  les  plus  rapides  &  les  plus  confiantes  vi<SI:oires. 
Perfuadé  cependant  que  l'autorité  abfoluë  ne  fe  foutient 
que  par  la  raifon  ,  vous  avez  aflbcié  à  vos  confeils  la 
raifon  univerfelle  de  tout  l'Etat  ,  en  rendant  les  grands 
&  les  fages  du  Royaume  ,  les  témoins  ,  les  juges  ,  &: 
les  dépofitaires  des  maximes  du  gouvernement  ;  &  fi  les 
peuples  que  vous  avez  trouvé  déjà  abattus  &  épuifés  , 
foupirent  encore  après  un  avenir  plus  doux ,  nous  fça- 
vons  5  Monseigneur  ,  pour  notre  confolation  , 
&  pour  votre  gloire  ,  que  fi  le  pouvoir  fouverain  dont 
vous  difpofez ,  étoit  auffi  fort  que  votre  amour ,  &  au/fi 
étendu  que  vos  defirs  ,  il  y  a  déjà  long  -  temps  que  Jq, 
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France  auroit  vu  la  fin  de  Tes  maux  ;  du  moins  elle  re- 
connoît  qu'elle  eft  gouvernée  par  un  Prince  ,  dont  le  cœur 
eft  plus  grand  que  toute  fa  puiflance  ;  qui  gémit  de  trou- 
ver dans  fa  grandeur  des  bornes ,  ou  des  obftacles  à  fa 
bonté  ,  &  de  n'avoir  pas  autant  de  grâces  à  répandre , 
que  de  befoins  à  remplir ,  ou  de  prières  à  écouter. 
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A     MADAME 

LA    PRINCESSE 


M 


A  D  A  M  E 


E  N  entrant  dans  ce  palais  pour  y  rendre  nos  profonds 
refpefts  à  Votre  Altesse  Serenissime  , 
nous  fommes  moins  éblouis  de  la  magnificence  qui  y 
règne  ,  que  touchés  de  l'odeur  des  vertus  qu'on  y  ref- 
pire.;  la  pieté  ,  l'innocence  &  la  paix ,  femblent  y  avoir 
établi  leur  demeure.  Tout  ce  qui  vous  y  environne  porte 
une  imprefïion  &  un  caraftere  de  cette  fagefle  ,  &  de 
cette  grandeur  chrétienne  ,  qui  annonce  ,  &  fait  recon- 
noître  l'augufte  PrinceiTe  qu'on  y  vient  révérer.  Le  jeune 
Prince  ^  que  vous  y  faites  élever  fous  vos  yeux  ,  apprend 
à  y  connoître  les  engagements  de  fa  naifîance  ,  &  les 


*   Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont. 
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devoirs  de  fon  état  ,  fans  y  rencontrer  les  écueils  ;  & 
l'incomparable  PrincelTe  "^  ,  qui  fait ,  par  fa  beauté  ,  l'ad- 
miration de  fon  fîécle  ,  &  qui ,  par  fa  modeftie  ,  fait  les 
délices  &  la  confolation  de  votre  pieté  ,  y  trouve  furies 
pas  de  Votre  AltesseSerenissime  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Mais  ,  Madame,  toute  la 
gloire  de  votre  augufte  famille  n'efi:  pas  ici  renfermée  , 
c'eft  un  éclat  qui  fe  partage  &  fe  répand  ,  &  qui  femble  fe 
réunir  dans  la  perfonne  de  Votre  Altesse 
Serenissime.  On  voit  l'aflemblage  de  toutes  les 
grâces  dans  ces  deux  illuftres  PrincefTes^*  ,  dont  l'une 
a  déjà  afTeuré  une  fuccefîion  de  gloire  dans  la  royale 
maifon  de  Conty  ,  &  dont  l'autre  ,  digne  d'une  cou- 
ronne ,  fe  contente  jufqu'à  préfent  de  la  mériter.  Le 
grand  Prince  ***  qui  remplace  tous  fes  ayeuls  dans  la  pro- 
te61ion  qu'il  accorde  à  fa  fidèle  Province  ,  devient  au- 
jourd'hui la  feureté  de  ce  Royaume,  par  le  dépôt  pré- 
cieux qui  lui  a  été  confié.  Et  le  jeune  Prince  f  ->  qui 
s'efl  comme  arraché  de  votre  fein  pour  aller  fignaler  fon 
courage  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  femble  ne  s'arrêter 
fî  long -temps  dans  les  cours  étrangères  ,  que  pour  y  ap- 
prendre à  devenir  un  jour  plus  néceffaire  à  fa  patrie  ,  & 
y  reparokre  avec  plus  de  gloire.  PuifTe-t-il  à  fon  retour 


♦  Mademoifelle  de  Clermont.- 

**  Madame  la  Princejfe  de  Conty  la  jeune*  MademoifelU 

DE    Ch  AR  O  LO  I  s. 

***  Monfeigneitr  le  Dvc. 

-f  Monfeigneur  le  Comte  de  CnAROZOïsi: 
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j  Unifier  les  éloges ,  Se  la  tendrefle  de  votre  augufle  fœur  *  , 
&  puifîions  -  nous  ,  Madame  ,  vous  féliciter  long- 
temps de  voir  vos  glorieux  enfants  marcher  fur  les  traces 
de  leurs  pères  ,  &  vous  rappeller  l'idée ,  &  le  fouve- 
nir  de  toutes  leurs  vertus. 


*  Madame   de    B  r  u  n  s  w  z  c    ,    mère   de   V  Impératrice 

A  M  s  H  Er 
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MADAME 

LA    DUCHESSE 

DOUAIRIERE. 


M 


A  D  A  M  E 


Les  refpefts  que  nous  venons  rendre  à  Votre 
Altesse  Serenissime,  ne  font  pas  un  tribut  de 
pure  cérémonie ,  c'eft  un  hommage  que  nous  rendons  à 
vos  grandes  qualités  ,  autant  qu'à  votre  rang  -,  le  mérite 
en  dérobe  une  partie  de  la  gloire  à  votre  élévation  ,  & 
c  eft  la  perfonne  ,  plutôt  que  la  Princefle  ,  qui  devient  ici 
le  fujet  de  nos  admirations  &  de  nos  éloges  ;  mais  comme 
nous  fçavons  ,  Madame  ,  que  vous  craignez  les 
louanges  autant  que  vous  les  méritez  ,  nous  refpefterons 
votre  modeftie  &  votre  goût  ,  pour  ne  vous  parler  que 
du  généreux  Prince  qui  nous  protège  ,  &  dont  les  bien- 
faits que  uous  en  recevons  chaque  jour  ,  deviennent  vo- 
tre ouvrage.  Ce  Prince  ,  privé  de  trop  bonne  heure  des 
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exemples  de  fou  illuftre  père  ,  a  retrouvé  dans  vos  fen- 
timents  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  la  mort  de  votre  au- 
gufte  époux  n'a  pas  rompu  tous  les  nœuds  qui  vous  at- 
tachoient  à  lui  ;  dépofitaire  de  fa  gloire  ,  vous  l'avez 
tranfmile  toute  entière  à  {qs  enfants  ,  &  fidèle  aux  qua- 
lités d'époufe  &  de  mère  des  glorieux  Condé  ,  vous  avez 
rempli  leurs  elpérances  &  vos  engagements  ,  par  le  cou- 
rage &  la  fermeté  que  vous  avez  fait  paroitre  à  foutenir 
leur  grandeur.  La  Province  de  Bourgogne  ,  qui  recueille 
le  fruit  de  vos  foins  dans  la  gloire  du  fage  Prince  qui  la 
gouverne ,  peut-elle  penfer  au  bonheur  qu'elle  a  de  le 
polTeder ,  fans  être  pénétrée  pour  Votre  Altesse 
Serenissime  de  tous  les  fentiments  de  la  plus  vive  , 
&  de  la  plus  refpe6lueufe  reconnoiflance. 


^ 
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MONSEIGNEUR 

LE     DUC. 


Monseigneur, 

L  A  Province  de  Bourgogne  ,  déjà  comblée  de  vos 
bienfaits ,  ne  vient  pas  implorer  la  proteftion  de  Votre 
Altesse  Serenissime.  Ce  feroit  une  prière 
ingrate  ,  &  qui  marqueroit  un  oubli  fenfible  de  toutes 
les  grâces  que  nous  en  recevons  chaque  jour.  Mais  nous 
venons ,  Monseigneur  ,  nous  féliciter  nous-mê- 
me  de  voir  notre  augufte  protefteur ,  croître  de  plus  en 
plus  en  confideration  &  en  gloire ,  foutenir  avec  un  nou- 
vel  éclat  les  prérogatives  de  fon  rang ,  &  remplir  avec 
dignité  &  avec  fagefle  l'important  emploi  qui  vous  at- 
tache à  la  perfonne  ,  &  à  la  conduite  du  Roi.  Ce  n'eft 
plus  une  feule  Province  qui  demande  vos  attentions  & 
vos  foins  ,  c'eft  la  deftinée  de  toute  la  France  qui  vous 
eft  confiée  ;  né  enfant  de  l'Etat  ,  vous  en  devenez  le 
confervateur  &  le  père  ;  vous  portez  dans  ce  dépôt  fa- 
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çré  ,  nos  efpérances  ,  nos  fortunes ,  le  repos  même  ,  &  la 
tranquillité  de  l'Europe  entière  ;  digne  defcendant  de  nos 
Rois  ,  vous  étiez  réfervé  à  tranfmettre  toutes  leurs  ver- 
tus dans  lame  du  royal  enfant  qui  devoit  leur  fiicceder  ; 
&  digne  fuccefleur  vous-même  des  héros  qui  ojit  fou- 
tenu  le  trône  de  fes  pères ,  c'étoit  à  vous  de  le  conduire 
fxlans  les  routes  de  gloire  &  d'honneur  qu  ils  vous  ont  tra- 
cées. Mais  au  milieu  de  tant  de  grandeurs  qui  vous  envi- 
ronnent ,  fi  vous  pouviez  ,  Monseigneur  ,  lire 
dans  nos  coeurs ,  vous  y  verriez  que  nos  fentiments  pour 
Votre  AltesseSerenjssime  nefe  régleront 
jamais  fur  les  événements  ,  ni  fur  l'autorité  des  places 
que  vous  rempliffez.  La  juftice  qui  vous  a  été  fi  fol^m- 
nellement  rendue  ,  a  augmenté  notre  joye  ,  mais  rien 
ne  pourra  jamais  augmenter  nos  refpefts  &  notre  amour. 
Vos  vertus  &:  vos  bontés  en  avoient  déjà  depuis  long- 
temps comblé  la  mefure  ,  &  c'eft  à  votre  perfonne  , 
plutôt  qu'à  votre  grandeur  ,  que  votre  fidèle  Province 
fera  toujours  inviolablement  attachée. 


^» 
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A    MADAME 

LA    DUCHESSE 


Madame, 

C  E  s  T  à  bien  des  titres  que  la  Province  de  Bour- 
gogne vient  rendre  Tes  profonds  refpeéh  à  V  o  t  r  e 
Altesse  Serenissime.  IfTuë  du  fang  de  nos 
Rois  ,  fille  de  nos  glorieux  protefteurs ,  époule  de  Fil- 
luilre  Prince  qui  nous  gouverne  ,  vous  devenez  le  prin- 
cipal objet  de  nos  hommages.  C'eft  votre  Province  , 
Madame  ,  qui  vient  admirer  dans  fon  augufte  Prin- 
cefTe  ,  tout  ce  quli  y  a  de  plus  grand  par  la  nailTance ,  de 
plus  élevé  par  les  fentiments ,  de  plus  eftimable  par  le 
mérite  ,  de  plus  refpe6lable  par  la  vertu  ,  &  qui  vient 
affeurer  en  même  temps  Votre  Altesse  Serenissime 
des  vœux  ardents  qu'elle  fait  fans  cefTe  pour  la  confer- 
vation  de  vos  jours.  PuifTe  le  ciel  fe  contenter  enfin  d'a- 
voir également  éprouvé  dans  la  longueur  de  vos  maux  y 
&c  votre  confiance  ,  &  notre  amour. 


'H^'^^-"^ 
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HARANGUE 


A    MADAME 


DE    FRANCE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

LORS  DE  SON  PASSAGE  A  BAZAS. 


Madame, 


E  S  acclamations  &  les  fêtes  brillantes  qui 
vous  accompagnent  ,  &  qui  vous  fuivent  , 
font  l'honneur  de  la  nation  ,  &  la  gloire  du 
trône  où  vous  êtes  née. 
Pour  nous  ,  Madame  ,  nous  reconnoiflbns  que 
l'appareil  le  plus  pompeux  ne  feroit  pas  encore  au  gré 
de  nos  defirs  ,  &  ne  répondroit  que  foiblement  aux  ref- 
pecls  &  aux  hommages  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
rendre.  Fille  aînée  de  la  maifon  de  France  ,  vous  êtes 
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vous-msme  ,  M  a  d  a  m  e  ,  par  routes  les  grandeurs  qui 
Vous  environnent ,  un  fpe6lacle  plus  grand  que  tous  ceux 
que  nous  voudrions  pouvoir  vous  donner. 

Née  dans  le  fein  de  la  paix  ,  élevée  ,  &  nourrie  dans  les 
bras  de  la  viftoire  ,  formée  par  les  mains  de  la  fagefTe  , 
&  fous  les  yeux  d'un  Roi  &  d  une  Reine  qui  ont  toujours 
fait  marcher  devant  vous  l'exemple  des  plus  grandes  ver- 
tus ,  vous  alkz  vous  unir  à  un  royal  époux  ,  dans  lequel 
vous  retrouvez  tous  vos  ayeux ,  &  tous  les  Rois  dont 
vous  êtes  defcenduë, 

'  Telle  eft  5  M  A  D  A  M  E  ,  encore  votre  gloire  ,  que 
quelque  diftance  qu'il  y  ait  de  Verfailles  à  Madrid,  vous 
y  arriverez  fans  fortir  des  terres  de  votre  propre  fa- 
mille ,  &  fans  avoir  d'autres  Provmces  à  parcourir  , 
que  celles  du  Roi  votre  augufte  père  ,  ou  celles  du 
Roi  des  Efpagnes  &  des  Indes  ,  dont  vous  devenez 
la  fille.  Jamais  alliance  avoit-elle  formé  une  chaîne 
d'une  pareille  étendue  ,  &  qui  touche  de  l'un  à  l'autre 
pôle  ^ 

Je  me  trompois ,  Madame,  il  ya  déjà  bien  àes 
liécles  que  la  route  vous  en  eft  tracée  par  Blanche 
DE  Castili, E  ,  mère  de  S.  Louis  ,  &  renou- 
vellée  prefque  de  nos  jours  ,  par  Anne  &  Marie- 
Thérèse  d'A  u  t  r  i  c  h  e  ,  toutes  trois  vos  auguf- 
tes  ayeules.  Et  c'eft  ,  Madame,  fur  leurs  pas  que  , 
dans  l'âge  le  plus  tendre  ,  vous  allez  rendre  à  l'Efpagne 
ce  que  l'Efpagne  a  tant  de  fois  donné  à  la  France.  Com- 
me elles ,  vous  y  portez  la  paix  en  y  reportant  toutes  leurs 
tertus  s  &  en  attendant  les  couronnes  que  la  provi- 
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•dence  vous  rélerve  ,  vous  régnerez  ,  Madame  , 
dans  tous  les  cœurs  ,  parce  que  nous  voyons  avec  ra- 
vifîement  ,  que  vous  faites  régner  dans  le  vôtre  ,  la 
bonté  ,  TafFabilité  ,  la  modeftie  ,  la  douceur ,  &  ce  qui  eft 
le  Iblide  fondement  de  toutes  les  grandeurs ,  la  pieté  ,  Tiiir 
nocence ,  &:  la  paix. 


le^^-v^■»■>^  ,^A.^>^J-A  A.A  Si.  Ail  f. A.  A  ff/>j^ 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 
A  L'ASSEMBLÉE  PROVINCIALE 

D'  A  U  C  H. 


Messeigneurs  et  messieurs. 


'EST  pour"  nous  ,  &  pour  cette  illuflre  Mé- 
tropole une  grande  confolation  ,  de  voir  dans 
la  place  de  M.  le  Cardinal  de  Polîgnac ,  un 
Prélat  "^  ,  dont  la  candeur  nous  repréfente  au 
naturel  cet  efprit  de  douceur  &  de  bonté  ,  qui  lui  attiroit 
tous  les  cœurs.  Deftiné  aux  premières  plçices  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat ,  il  fembloit  que  la  nature  l'eut  formé  exprès 
pour  l'y  conduire.  Avec  le  génie  le  plus  fublime  &  le 
plus  ailé  ,  il  pouvoit  ,  fans  rien  forcer  ,  aller  à  tout. 
C'étoit  l'homme  de  tous  les  cara61:eres  ,  &  de  tous  les 
talents  ;  mais  il  fçavoit  les  adoucir  par  fon  affabilité  ;  & 
on  étoit  étonné  de  trouver  dans  l'air  le  plus  impofant  , 
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l'abord  le  plus  gracieux.  Il  plaifoit ,  fans  y  penfer  ;  &  il 
avoir  ,  fans  le  vouloir  ,  le  don  d'embellir  tour.  Peintre 
habile  ,  il  fe  peignoit  lui-même  fans  art  ,  &  du  même 
pinceau  dont  il  fçavoit  peindre  toute  la  nature  ,  en  l'em- 
belliiTant  dans  Tes  ouvrages.  Le  fimple  entre  Tes  mains , 
avoit  tout  le  mérite  du  beau  ;  &  le  beau  y  devenoit  frap- 
pant. La  pourpre  Romaine  fi  éclattante  ,  &  l'ordre  du 
Saint  Elprit  qui  décore  les  Princes  &  les  Rois ,  brilloient 
fur  lui  d'un  nouveau  luftre.  A  le  voir,  c'étoit  un  fpefla- 
cle  ;  à  l'entendre  ,  c'étoit  un  prodige  ;  dans  les  fciences 
les  plus  élevées ,  c'étoit  un  aigle  ;  dans  les  afiemblées  des 
fçavants  ,  il  en  étoit  l'oracle  :  arrivoit-il  à  l'Académie 
Françoife  ,  nous  voilà  tous  tranfportés  ;  le  charme  & 
l'enchantement  étoient  fi  forts  ,  qu'il  nous  fembloit  fou- 
vent  être  à  Athènes  ,  ou  à  Rome  ,  &  y  entendre  nos 
premiers  maîtres  ;  &  tout  cela  fans  fafte  ,  fans  emphafe  , 
&.  fans  la  moindre  affe<El:ation. 

Il  porta  ces  douces  &  raviflantes  infinuations  fur  les 
plus  grands  théâtres.  A  Utrech  il  fit  cette  paix  fi  glo- 
rieufe  à  la  France.  Il  en  apporta  la  nouvelle  au  Roi  ;  & 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  on  vit  paroître  un  pre- 
mier Plénipotentiaire  ,  tout  radieux  de  la  Barette  qu'il 
avoit  reçue  fur  fa  route  ,  chargé  de  féHciter  le  Roi  ,  delà 
paix  qu'il  venoit  lui-même  de  conclure.  Et  le  difcours 
enchanteur  qu'il  prononça  à  la  tête  de  toute  l'Académie  , 
fit  bien  fentir  à  toute  la  Cour  ,  que  l'orateur  avoit  grand 
part  à  la  grande  nouvelle  qu'ilvenoit  d'apporter. 

Déjà  connu  à  Rome  ,  où  il  s'étoit  fignalé  fur  l'auguflc 
tribunal  de  la  Rote  ,  il  y  fiit  bientôt  renvoyé ,  &  honoré 
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■de  l'adminiflration  des  affaires  de  France.  Ce  fut  là  que 
le  Roi  le  nomma  à  l'Archevêché  d'Auch  ;  &  dès  ce  jour , 
il  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  ,  que  de  fe  mettre  en  état 
de  venir  inceffamment  remplir  ce  grand  fîége  ;  mais 
devenu  plus  que  jamais  néceffaire  aux  affair.es  de  la 
France  ,  il  n'eut  que  des  defîrs  à  donner  à  fes  chers  dio- 
cèfains  ;  &  à  force  de  le  defirer  ,  &  de  nous  le  faire  ef- 
perer  ,  la  vieillelîe  enaemie  commença  à  l'appéfantir  , 
&  il  mourut  av^c  les  regrets  les  plus  amers  de  s'être  vu 
toujours  admiré  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  fans 
avoir  pu  parvenir  à  fe  montrer  à  un  peuple  ,  &  à  un 
clergé  ,  qui  étoit  le  fien  ,  &  qui  ,  de  fon  côté  ,  bruloit 
d'impatience  de  faire  éclatter  à  fes  yeux  fon  attache- 
inent ,  fon  admiration  ,  &  fon  amour. 

Peuple  fidèle  ,  &  vous  clergé  vénérable  ,  nous  fumes 
édifiés  de  vos  premières  larmes.  Il  les  méritoit  ;  mais 
rendez  grâces  à  Dieu  du  foin  qu'il  a  pris  de  les  elTuyer  en 
vous  envoyant  le  vigilant  Pafteur  qu'il  vous  réfervoit  dans 
fgn  amour.  Déjà  nous  admirons  ici  ce  que  nous  venons 
d'y  voir.  Un  Chérubin  à  l'autel ,  &:  un  autre  Salomon  dans 
ce  palais  déjà  décoré  ,  &  tout  éclattant  d'une  nouvelle 
fplendeur.  Le  voici  donc  ,  ce  Pontife  faim ,  Se  qui ,  p/us 
élevé  que  Les  deux ,  vole  fans  ceffe  au  fecours  de  (qs  peuples 
les  plus  abandonnés  ,  &  devenus  dans  la  profonde  nuit , 
où  ils  vivoient,  des  peuples  fauvages.  Les  montagnes  & 
les  câlines  de  ces  déferts  Vont  vu  ^  &  elles  en  ont  treffailli  de 
joye*.  Quand  toujours  occupé  à  rétablir  le  culte  divin, 

*    Pf,   113.   1/.^. 
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il  purifioit  de  (es  mains  facrées  les  chofes  faintes  ;  il  ral- 
lumoit  le  feu  du  fanftuaire  ,  prefque  éteint ,  &  renouvel- 
loit  dans  toutes  fes  Eglifes  les  plus  éloignées ,  cette  an- 
cienne difcipline  ,  déjà  bien  obfcurcie  par  la  longue 
éclipfe  de  cette  vive  lumière  ,  qui  ne  luilbit  plus  que 
Tous  le  boilleau  ,  &  bien  loin  de  cette  vaile  Novempo-- 
pulanie. 

-  Je  ne  vous  dirai  rien  ici ,  Mefleigneurs  ,  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'efprit  humain,  de  ce  divin  anti-Lucrece  fi 
annoncé  ,  <i  long-temps  attendu  ,  &  que  M.  le  Cardi- 
nal ,  fe  voyant  mourir  ,  ordonna  de  rendre  public  après 
fa  mort.  Ouvrage  immortel ,  &  que  les  fçavants  du  pre- 
mier  ordre  regardent  comme  un  gage  précieux  ,  6c  un 
monument  durable  du  zélé  &  de  l'amour  ,  que  ce  grand 
homme  avoit  toujours  eu  pour  venger  le  ciel  &  la  terre 
de  la  plus  affreufe  ,  de  la  plus  infenfée  ,  &  de  la  plus  des- 
honorante de  toutes  les  impietés  ! 

Grâces  au  ciel ,  le$  fages  Prélats  qui  m'écoutent  ^  n'ont 
pas  befoin  d'un  pareil  préfervatif.  Ils  font  eux-mêmes  au- 
tant d'anti-Lucreces  ,  &  autant  de  preuves  vivantes  & 
parlantes  de  la  vérité  du  Dieu  qu'ils  adorent  ,  &  qu'ils 
font  adorer. 

Mais  pour  finir  par  où  j'aurois  peut-être  dû  commen- 
cer ,  il  eft  aifé  ,  Mefleigneurs  &  Me/îieurs  ,  de  juger 
que  fi  jamais  le  Clergé  de  France  a  du  fe  hâter  de  don- 
ner du  fecours  à  l'Etat ,  on  peut  bien  dire  que  jamais  les 
befoins  n'en  ont  été  plus  prefTants  que  dans  les  conjonc- 
tures préfentes.  Et  c'eft  principalement  à  cette  fin  que 
lîous  fommes  ici  aflemblés  ,  pour  nommer  des  fages  & 
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zélés  députés  qui  puifTent  concourir  avec  Noffeigneurs 
de  rAflemblée  Générale  ,  à  donner  au  Roi  de  prompts 
fecours.  Ils  feront  fans  doute  ,  bien  au-delà  de  nos  forces  ; 
mais  pourront-ils  jamais  payer  le  prix  de  cet  amour  pater- 
nel, qui  lui  a  fait  tout  facrifier  pour  nous  ?  Eh  L  où  en  fe- 
rions-nous aujourd'hui  ,  que  nos  ennemis  étoient  pour 
lors  à  toutes  nos  portes  ,  fî  Dieu  ,  touché  de  l'état  d'un 
Roi  agonifant  ,  &  (i  néceffaire  au  repos  de  l'Europe  en- 
tière ,  ne  fe  fut  hâté  dans  fes  mifericordes  ,  de  le  rendre 
à  nos  befoins ,  à  nos  vœux ,  &  à  nos  larmes  ? 
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HARANGUE 

A     MADAME 

Z^    DAUPHINE, 

LORS  DE  SON  PASSAGE  A  BAZAS. 

N  F  I  N  nous  voilà  fortis  de  nos  impatiences , 
&:  nous  la  voyons  de  nos  yeux  ,  cette  mer- 
veille des  nations  ,  cette  augufte  Dauphine  , 
fi  digne  de  fa  haute  deftinée  ,  &  des  profonds 
hommages  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  rendre. 

Vous  ne  verrez  rien  ici ,  Madame,  qui  puilTe  ap- 
procher de  ces  pompeufes  &  brillantes  fêtes  qui  vous  font 
préparées  flir  votre  paffage  ,  &  encore  moins  de  ces  pa- 
lais ,  &  de  tous  ces  lieux  enchantés  qui  vous  attendent  à 
Verfailles.  Mais  vous  y  voyez  des  coeurs  dans  le  ravifTe- 
ment ,  &  pleins  de  ces  defirs ,  enfants  de  l'admiration  ,  qui 
voudroient  porter  jufqu'aux  étoiles  les  marques  de  nos 
refpe61s ,  &  de  notre  amour.  Et  alors  encore  ferions- 
nous  contents  à  la  vue  du  plus  raviflant  de  tous  les  Ipec- 
tacles  ?  Et  c'eft  ,  Madame,  celui  que  votre  augufte 
préfence  nous  laifTe  voir  ici. 

Née  fur  le  trône  ,  &  pour  le  trône  ,  vous  tenez  dès  le 
berceau  à  toutes  les  couronnes.  Fille  du  Roi  des  Efpa- 
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gnes  &  des  Indes  ,  vous  êtes  la  Princeffe  de  l'un  &  de 
l'autre  hémifphere.  Que  le  foleil  fe  levé  ,  ou  qu'il  fe  cou- 
che ,  c'eft  touj-ours  fur  les  terres  de  l'augufte  père  qui 
vous  a  donné  le  jour.  Interrogez  le  nouveau  monde  ,. 
il  vous  dira  que  les  Lys  y  croifTent  ,  &  y  régnent  fur  l'or 
du  Pérou.  Mefurez  la  terre  entière  ,  &  regardez  le  ciel , 
vous  verrez  que  tout  y  eft  plein  de  vos  ayeux. 

Aufîi  voyons-nous  ,  M  a  d  a  M  E ,  avec  transport ,  bril- 
ler fur  votre  augufte  front ,  j-e  ne  fçai  quoi  de  plus  frap- 
pant encore  que  la  beauté  :  &  il  femble  que  la  nature  y 
ait  exprès  raflemblé  toutes  les  grâces  les  plus  propres  à  or- 
ner la  fageffe  ,  à  parer  la  vertu  ,  &  à  faire  refpefter  la 
grandeur.  Mais  en  parlant  de  l'époufe  ,  n'ai-je  point  fait 
ici ,  fans  y  penfer  ,  le  portrait  de  l'époux  ?  Quel  nou- 
vel attrait  pour  vous  ,  Madame  ,  de  trouver  dans 
votre  raviffant  Dauphin,  un  fi  rare  &  fi  parfait  af- 
fortiment  1 

Il  efl  vrai  qu'il  en  aura  coûté  à  votre  cœur  pour  vous  tirer 
des  bras  d'un  père  &  d'une  mère ,  dont  vous  faifîez  les  dé- 
lices. Ah  î  M  A  D  A  M  E  ,  en  allant  faire  les  délices  de  la 
Cour  de  France ,  il  fera  bien  aifë  à  Madame  la  D  auphine 
de  faire  toujours  celles  de  la  Cour  d'Efpagne.  Et  ces  nou- 
veaux rayons  de  gloire  qui  rejailliffent  fur  les  couronnes 
de  l'augufte  Philippe,  &  fur  la  tête  forte  de  la  ma- 
gnanime &  glorieufe  F  a  r  n  e  z  E  ,  loin  de  s  affoiblir  en 
s'éloignant  ,  n'en  deviendront  que  plus  reffemblants  à 
ceux  du  foleil ,  dont  la  lumière  n'eft  jamais  plus  vive , 
&  plus  éclattante  ,  qu'à  mefure  qu'il  monte  ,  &  qu'il 
s'éloigne  de  l'horifon. 
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Allez  donc  ,  Madame,  allez  avec  confiance  com- 
bler les  vœux  d'un  Roi  &  d'une  Reine  ,  dont  vous  devenez 
la  fille  bien-aimée.  A  côté  de  leur  trône  ,  où  vous  ver- 
rez toutes  les  vertus  ,  vous  régnerez  dans  leurs  coeurs.  Ils 
s  y  attendent ,  M  a  D  a  m  e  ,  &  fans  doute  que  l'illuflre 
Duchefie  ^  ,  qui  brille  ici  de  votre  gloire  &  de  la  fienne , 
aufTi-bien  que  les  Seigneurs  d'un  grand  nom  ,  &  les  Da- 
mes de  haute  diftinftion  ,  qui  tous  enfemble  font  de 
votre  cour  ,  comme  un  nouveau  ciel ,  ne  vous  auront 
pas  laifie  ignorer  avec  quelles  impatiences  vous  êtes  at- 
tendue. Bientôt ,  Madame  ,  vous  le  fentirez  vous- 
même  par  tous  ces  doux  attendriffements  ,  dont  je  vois 
d'ici  que  toute  la  Cour  fe  trouvera  faifie  au  moment  de 
votre  arrivée  ;  moment  heureux  !  &  qui  par  un  vol 
de  l'amour  ie  fera  peut-être  fentir  jufqu'à  Luneville  & 
à  Madrid. 

PuifTiez-vous ,  Madame,  arriver  à  Verfailles  com- 
me Tarc-en-ciel  après  le  déluge  ,  ou  comme  la  colombe ,. 
avec  cette  branche  d'olivier ,  fymbole  de  la  paix  ,  aujour- 
d'hui plus  defirée  que  toutes  nos  viftoires ,  par  le  vain- 
queur de  Fribourg ,  qui  ,  lafTé  de  vaincre  (qs  ennemis  , 
voudroit  pour  toute  vengeance  ,  finir  par  les  rendre  heu- 
reux 5  &  ne  voir  phis  dans  toute  l'Europe  embrafée  , 
d'autres  feux ,  que  ceux  que  l'amour  de  fes  peuples  ,  &: 
votre  glorieux  hymen  vont  encore  allumer. 

*  Madame  la  Duchcjfe  de  Brancas^ 

FIN, 
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APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  Œuvres  de 
MeJfireEâme  Mongin  ,  Evêque  &  Seigneur  de  B^Zy^ s  ,  &c.  Plu- 
lieuTS  des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil  j  ont  été  imprimées  fé- 
parement ,  &  font  univerfellement  eftimées.  Je  ne  doute  pas  que 
celles  qu'on  y  a  jointes  ne  foient  reçues  du  Public  avec  le  même  ap- 
plaudiflement,  A  Paris ,  ce  i  j.  Juin  1744. 

Signé ,  S  A  L  M  O  N ,  Dodeur  de  la  Maifon 
ôc  Société  de  Sorbonne. 


PRIVILEGE     DU     R  O  L 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien 
amé  Claude-François  Simon,  fils.  Imprimeur  -  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  délîreroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Œuvres  de  MeJJîre 
Edme  Mongin  ,  Evèque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  s'il  Nous  plaifoit  de 
lui  accorder  nos  Lettres  jde  Privilège  pour  ce  néceflfaires  :  Aces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  l'Ouvrage 
-ci-deflus  fpécifié ,  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tcms  de  quinze  années  confécutives ,  a 
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compter  du  jour  de  la  datte  defditcs  Préfentes  :  Faiibns  défenfes  à 
toutes  perlbnncs  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en 
introduire  d'imprcffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïfTan- 
ce ,  comme  aulli  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  &  autres ,  d'imprimer  > 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre ,  debitter ,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d'augmentation ,  correélion ,  changement  ou  autres ,  fans  la  per- 
mifllon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofànt ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui;  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires,   &  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants ,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofànt,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées 
tout  au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'im- 
preffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ail- 
leurs j  en  bon  papier  ,  oc  beaux  caraéleres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Pré- 
fentes ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Règlements  de  la- 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo.  Avril  1725'.  qu'avant  que 
de  les  expofer  en  vente  ,   le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fcrvi  de 
copie  à  l'imprelîîon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sr  D  aguesseau  ,  Chancelier  de  France ,  Commandeur 
de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans^. 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,   &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  le  Sieur 
D  AGUESSEAU,  Chancelier  de  France  ^  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire; 
jouir  ledit  Expofaiit  &:  fcs  ayans  caiifes,' pleinement &paifibiement, 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucpn  trouljleou  empêchement:  Voul- 
ions que  la  copie  defdites  Préfcnte?,  qui  fera  imprimée  tout  au  long; 
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au  commencement  ou  à  lafindudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûement 

fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 

féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  : 

Commandons  au  premier  notre  Huiiîîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de 

faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aéles  requis  &  néceflaires ,   fans 

demander  autre  permilîîon ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chartre 

Normande  ,  ôc  Lettres  à  ce  contraires  :  C^r  tel  eft  notre  plaifir. 

Donne'  à  Paris  le  vingt -fixiéme  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de  grâce 

mil  fept  cent  quarante-quatre  ,  &  de  notre  rçgne  le  vingt-neuvième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil^ 

S  A I N  S  O  N. 

Regifiréfur  le  Regiflre  XI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & 

Imprimeurs  de  Paris  ,  A'"'^.  337.  foL  284..  conformément  aux  anciens 

Réglemens i  confirmés ^ar cçlui dli  id*  Février  1^2^.  A  Taris  le  1 8» 

Jkiillçf  IJA-A., 

SAUGRAIN,  S^ndjç, 
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